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ALLEMAGNE 


Berichte über die Verhandlungen der konigl. Sachsischen Gesellschaft . 
der Wissenschaften zu Leipzig. Philologisch-historische Klasse. Tome 
LXVII 1915. Fase. 1. L’historien d’Oxyrhynchos (Justus Hermann Lipsius]. 
1-26. Depuis la découverte de la Politeia d'Aristote on n'a pas fait de 
trouvaille dont l'importance dépasse celle des œuvres de cet historien du 
milieu du 1v° siècle (vol. 5 des O. P.). Il contient le récit très détaillé des 
événements compris entre l'automne 396 et la fin de l'été 395. Comme nous 
ne possédons nile titre, ni l'indication de l'auteur, c'est dans l'écrit lui- 
même qu'il faut chercher des données qui permettront peut-être de con- 
clure à ce sujet . Colonne 2, 2, l'auteur, que l’on désignera de la lettre P, 
s'exprime comme suit : « wane grad nov xai rodtepov », à propos de Timo- 
laos et de ses trois entreprises pendant la guerre de Décélie. On en a con- 
clu qu'il continuait Thucydide. Une difficulté se présente cependant: 
colonne 3,7, s'agit-il du printemps ou de l'été, et qu'est-ce que cette 8° année 
dont parle l’auteur? Meyer et Wilcken admettent que c'est l'été, et qu'il 
s'agil de la 8° année de la guerre, soil 395/+. Mais il est peu vraisemblable 
que P. ait choisi l'année 402 comme début d'une nouvelle période. Un 
examen plus attentif permet d'affirmer qu'il n'est pas question d’une période 
nouvelle, mais seulement de la 8° année de paix entre deux périodes de 
guerre (cf. Thuc. V, 25). Or cette 8° année de paix se terminait en aulomne 
396. Il faut donc compléter (col. 3, ligne 8) non pas ¿tet mais Oe el ligne 9, 
teheur@vtos et non 227 0uévov. Les événements relatés colonne 3 et 4 n'appar- 
tiennent donc pas à l'année 395 mais à l'automne et à l'hiver 396, et par 
conséquent, les colonnes 1-4 sont à placer avant le fragment 43 qui com- 
mence à la campagne d’Azgésilas au printemps 395. L'hypothèse est confir- 
mée par la concordance avec le récit de Diodore XIV, 79. La composition 
de l'ouvrage doit avoir eu lieu avant 346, alors que les Phocéens formaient 
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encore un état indépendant. Et mème avant 356 : cela résulte du fait 
que P. parle des querelles au sujet des frontières comme d'événements 
contemporains. On ne saurait par suite identilier l'ouvrage avec les Helle- 
nika de Théopompe, comme le voudraient Meyer et Wilamowitz. Théo- 
pompe, né en 377, s'est adonné d'abord à l'éloquence épidictique et ne peut 
avoir composé si tot un ouvrage historique de cetle importance. On n'y 
trouve d'ailleurs ni la passion, ni l'amertume, qui, selon Polvbe, caracté- 
risent Théopompe. L'ouvrage serait-il de Cratippos ? On a rouvert à ce 
sujet la discussion qui dure depuis vingt aus. Stahl le place au 1°" siècle 
avant notre ère, Schwartz (Hermès, XLIV, p. 499 ss.) le tient pour un 
faussaire et la plupart des savants l'ont suivi. Les arguments de Walker 
(Die Hellenika Oxyrhvnchia, 1912) pour en donner la paternité à Ephore ne 
sont pas probants. Les arguments produits contre cetle thèse gardent leur 
valeur: un récit si détaillé ne convient pas à une histoire universelle ; l'ex- 
position synchronique est contraire aux habitudes d'Ephore ; on ne saurait 
expliquer le silence qui a plané sur une œuvre aussi considérable. I faut 
donc revenir à Cratippos. On a mal compris la pensée de Plutarque dans le 
début de son ouvrage sur la gloire latine: il n'oppose pas les historiens 
hellénistiques aux vrais historiens athéniens qui ont décrit les événements 
contemporains, mais à Xénophon, héros de sa propre histoire, ceux qui 
racontent les actions d'autrui. S'il mentionne Cratippos après Xénophon, il 
faut croire qu'il suit l'ordre chronologique, comme il le fait pour les autres 
historiens, H est bien renseigné sur le contenu de l'ouvrage de Cratippos. 
On ne peut admettre qu'il se soit laissé induire en erreur par un faussaire. 
Encore moins Denys d'Halicarnasse, qui a du être à peu près contempo- 
rain de l'auteur. Le reproche que, selon lui, Cratippe aurait fait à Thucry- 
dide d'avoir abusé des discours dans la première partie de son œuvre n'est 
pas un jugement si inintelligent et si faux qu'on l'a dit. Les discours étaient 
unc création de Thucydide contraire aux habitudes des historiens grecs, el 
même aux tendances personnelles de Xénophon, qui croit devoir l'imiter. 
Ce n'est que sous l'influence de la rhétorique qu'ils deviennent l'usage cou- 
rant. Diodore (X, 1) est le premier qui proteste contre leur abus, il est 
vrai. Mais il n'est pas invraisemblable que des critiques se soient élevées 
plus tôt. Platon déjà, dans le Ménéxène, p. 238 c, fait une critique très fine 
ct ironique d'un discours de Thucydide, el surtout dans la République HI, 
p. 392 Dss. De fait, on ne trouve pas de discours direct dans ce qui sub- 
siste de l’œuvre de P. (sauf un petit passage col. 10, 2). L'argument tiré 
contre Cratippos de la scholie de Marcellinos (Vie de Thucydide, $ 32) peut 
être écarté : Marcellinos a pu commettre une erreur en suivant Didyme, 
Enfin, l'on a dit que P. ne pouvait être Athénien. Cratippos l'était d’après 
Plutarque et Phylarque. II n'est pas facile de dire à quel parti politique se 
rattachait P. Mais on n'a pas le droit de déclarer qu'il haïssait les Athé- 
niens; il ne s'élève que contre la fraction radicale des démocrates. Com- 
ment expliquer enfin que l'on n'ait rien su de l'existence de cette histoire 
jusqu'à l'apparition du fragment des O. P.? Par le succès de l'histoire uni- 
verselle d'Ephore, qui s'est abondamment servi de son prédécesseur. 
CF Année 1916. Fasc, 2. Les limites de l'humanité. ire partie : L’oikou- 
mene des anciens. TJ Partsch}. 4-62. L'auteur se propose de déterminer 
quelles étaient, d'après les relations des anciens, les parties habitées de la 
terre, et d'étudier les conditions et les formes de vie des peuples-limite. Le 
concept otzovudyvy doit dater des premiers efforts de la pensée pour se repré- 
senter les limites de la terre ferme, c'est-à-dire des premiers systèmes 
philosophiques des Ioniens. C'est un effet du hasard, sion le trouve pour la 
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première fois chez Hérodote (III, 106), dans le passage où il exprime l'idée 
que les limites extrêmes de la terre ferme sont les plus favorisées. Con- 
ception qui se rapproche de ce que les anciens disaient des « fles des bienheu- 
reux » et de leur mythe étrange du monde enchanté (v. Rohde, der grie- 
chische Roman, Ze édilion, p. 184-236, Psyche, Ze éd., II, 133, I, 371). La 
notion d’oikoumene se confond parfois avec celle de terre habitée par 
les Grecs, mais elle n'est pas toujours aussi étroite : quand Aristote dit que 
l'expédition d'Alexandre a fait connaitre l'oikoumene dans toute sa largeur, 
il entend aussi par là les contrées habitées par les non-Grecs (Mét. If, 
5, 15). L'expédition d'Alexandre amène d'ailleurs un changement, à cause 
de la découverte des pays situés entre l'Océan Indien et l’embou- 
chure des fleuves de Mésopotamie. On entre en contact avec les 
Ichthyophages, peuplade aux mœurs primitives de la côte de Gédrosie. 
Ils se nourrissent exclusivement de poissons, le plus souvent crus, de 
coquillages et de crustacés. Les renseignements les plus abondants con- 
cernent les Ichthyophages de la Mer Rouge (Agatharcidès, 31, 40, 50, 83; 
Strabon, XVII, p. 770, 772; Periplum maris Erythr., 2, 20). Les plus 
misérables sont ceux de la Côte de corail sur la rive ouest de la Mer Rouge. 
Essai de reconstitution de la description d’Agatharcides au moyen de celles 
de Diodore et de Photios. Il montrait les indigènes se précipitant à marée 
basse à la recherche des poissons restés dans Îles riffs de corail, puis les 
séchant au soleil sur des pierres, foulant avec les pieds la chair à laquelle 
ils mélaient des graines de paliure, et confectionnant avec cette pâte des 
sortes de briques qui leur servaient de nourriture jusqu'à la pêche sui- 
vante. En cas de tempête, ils se contentaient de coquillages, et même par- 
fois des arêtes restées de leur dernière pêche. Au bout de quatre jours, ils 
se dirigeaient en foule vers les sources de l'intérieur du pays, en pous- 
sant des cris de bête et en dansant de joie. Ils s'y abreuvaient, puis, 
pleins comme des outres, ils retournaient à leurs demeures primitives 
(Agath., 33, 44, 46). Description conforme aux relations plus récentes de 
différents voyageurs. Les Ichthyophages de l'Océan Indien paraissent avoir 
été un peu plus avancés: ils usent de filets et de canots, ils cuisent la chair 
des poissons et se servent de la peau de certains poissons pour se vétir 
(Strabon, XIV, 720, 724, etc.). Quant aux Ichthvophages mentionnés par 
Ptolémée et qu'il désigne du nom d'Ethiopiens, ils devaient habiter les 
côtes de la Chine actuelle, entre le Mekong et le Yang-tsé-kiang ; il est fort 
possible qu'ils fussent parents des « Negritos » qui habitent aujourd'hui For- 
mose et des « Pescadores » de ces contrées. Où faut-il situer les Ichthyo- 
phages qui selon Ptolémée (IV, 8, 2) habitaient les rives occidentales de 
l'Afrique ? Il s’agit probablement des Berbères de la Mauritanie francaise 
d'aujourd'hui (v. Lydus, de mensibus, IV, 107; Diodore, III, 53, 6, puise 
ses renseignements dans un roman cl ne peut être d'aucune utilité), et de 
la colonie espagnole Rio de Oro. Les récits des contemporains concordent 
avec ceux des anciens (v. spécialement Gruvel « La mission de pêcheries 
de la côte occidentale d'Afrique » Bulletin de la Société géographique 
commerciale de Bordeaux, n° 288, année 1905, p. 341-355). Les relations 
des anciens ne dépassent pas le 9° et le 28° degrés de l'hémisphère nord. 
Les Romains parlent des pêcheurs d'Ecosse. La Norvège devait être très 
peu habitée ` Other au moyen-âge n’y constate encore que quelques rares 
huttes isolées. Des habitants des îles du delta du Rhin César rapporte 
qu'ils se nourrissent de poissons et d'œufs d'oiseaux (de Bello Gallico, IV, 
10). On aurait tort cependant de faire dériver Oionae du grec wdv, malgré les 
récits de Méla, IL, 56 et Pline H. N. IV, 95. L'impression générale est 
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létroite dépendance des populations à l'égard des productions du coin de 
terre ou ils habitent. L'échange libérateur n'existe encore presque pas. 
Les peuples navigateurs étaient rares et il suffisait de quelques écueils 
pour tenir toute une population à l'écart des routes des vaisseaux. L'on ne 
peut se faire qu’une image très imparfaite de l'état de la navigation dans 
l'antiquité. On sait que les Vénètes avaient des bateaux à fond plat, en 
chéne, munis d'ancres, de chaînes de fer, et de voiles de cuir (César bell. 
gall., HI, 13); les Bretons naviguaient sur des canots de cuir avec car- 
casses d'osier (b. civil., 1, 54, 1-2; Lucain, 134-138; Pline, H. N., IV, 104, 
VII, 206, XXXIV, 156). Les dessins retrouvés sur le rocher de Schärgaard 
ont révélé l’existence de la navigation chez les anciens Germains. I] y avait 
un trafic des Celtes avec la Bretagne, de la Bretagne et de l'embouchure de 
la Seine avec le pays de Cornouaille et l'ile de Wight, où Von trouvait 
l’étain que venaient chercher aussi les Phéniciens; on allait dans la mer 
du Nord à la recherche de l'ambre. D'autre part, les navigateurs qui par- 
taient d'Egypte arrivèrent à l’Océan Indien et y constatérent une naviga- 
tion indigène. On trouve dans le Periplum maris Erythraei une description 
des radeaux et des canots en usage dans cette contrée (periplum 60; 27) 
ainsi que des canots faits de troncs creusés ou de peaux cousues de la 
côte orientale de l'Afrique; entre l'Arabie et Barygaza (Barotsch) on se 
servait de canots de grandes dimensions, faits de planches réunies par des 
cordes de fibres de palmier (Periplum 36, et autres nombreux témoignages, 
entre autres Ptolémée VII, 2, 31). Les récits des anciens concordent avec 
les rapports des voyageurs du moyen âge et des temps modernes. L'absence 
de clous a longtemps été attribuée dans l'antiquité à la crainte des roches 
magnétiques, La Mer Rouge n'est ouverte au commerce grec et romain 
qu’à partir d'Auguste. Elle devient une porte de l’Oikoumene, grace au 
canal qui allait des lacs amers au Nil. Un trafic régulier s'établit jusqu'aux 
Indes (Peripl. 57; Pline H. N. VI, 100, 104), et jusqu'en Chine. Importance 
et développement d'Aden d’un côté, de Gadès de l'autre. Gadès ne le cède 
qu'à Rome pour le nombre d'habitants. La romanisation de l'Europe occi- 
dentale met fin à sa prépondérance; on fonde des ports à l'embouchure 
des fleuves : Seine, Loire, Doura, Taje. La colonisation des îles situées à 
quelque distance du continent date des temps préhistoriques. Pythéas 
constate que la Bretagne, l'Irlande, les côtes plus au Nord (peut-être les 
îles Orkney ou les côtes de Norvège) sont habitées. La découverte des iles 
de Madère et de Porto Santo par des navigateurs lusitaniens vers 80 avant 
notre ère confirme le mythe des fles des Bienheureux; ce nom est reporté 
dans la suite aux iles Canaries. Avatharcides parle aussi d'îles des Bien- 


‘heureux au sud de l'Arabie (Microcides ou Sokotora ?). Le Nord de l'Eu- 


rope reste très longtemps terre inconnue. Pour Hérodote, la limite est le 
Danube. Ce n'est qu'à l'époque d’Auguste qu'on découvre la mer de Germa- 
nie.On considère la Scandinavie comme une grande île (Pline IJ. N.1V,96, 
104; Ptolémée, If, 11,16). Le Nord-Est reste tout à fait inconnu. €€ Fasc.3. 
Eirene, recherche de philologie historique {Karl Brugmann!. 4-23. Les 
différents mots des langues indo-européennes exprimant l'idée de paix 
n'ont pas de racine commune, C'est que la notion de paix ne pouvait guère 
exister en un temps de luttes constantes, où it n'y avait ni traités ni états 
régulièrement constitués. D'où vient le mot cionw? Chez Homère il signi- 
fie concorde, entente eatre tribus et peuples et à l'intérieur de ceux-ci 
(9 403, o 486 cf. Hésiode Théogonie, 901 ss.) Les significations de salut, 
salutation sont d'origine hébraïque et très postérieures, Etude des formes 
que le mot agin revèt dans les différents dialectes grecs, La forme pri- 


BERICHTE UEBER DIE VERHANDLUNGEN 7 


mitive semble avoir été tcavz et Gaz. Comparaison avec les mots des autres 
langues indo-européennes: idée commune de repos, d'amitié, (inclination 
ou de pacte. En grec on peut le rapprocher de agazisxu. Le problème de la 
parenté (stay avec 1) siäänan Ð, 531 ; il faut lire probablement asi, Ce 
mot signifie assemblée, ixzAnsiz, fouAsusistov, 2) stoectovn, qui provient 
probablement d'une forme *zis23:5 signifiant assemblage ou réussite, pros- 
périté, bénédiction. 3) ‘env, evo; désignant des jeunes gens d'une certaine 
classe d'âge ; ona trouvé récemment la forme stcévmy (O. Hoffmann. SGDI., 
4, 683 s.) et l'expression iyo: uekAsoovetas. Il faut le rapprocher de aaecd, 
Asia, x19705, le jeune homme accompli, capable; cf. la même terminai- 
son, dans "AÄxgdt, Nixrv, Kaddrv. 4) ioie; el todas (Hérodias, 9, 85) ; ‘ces cor- 
respondait à agiateds. D'où provient la double forme tsava et tonua ? C'étaient 
probablement deux mots qui coexistaient et avaient une signification 
pareille ou identique (cf. l'allemand « Hilfe » et « Hülfe » ; le grec zove et 
zivo, stotyos et atiyos). € Fasc. 4. Eirene, recherche philologique et archéo- 
logique [Bruno Keil]. 1-88. Pour donner un sens à la phrase de Thucydide 
IV, 418-119, Wilamowitz ajoute xpozBivar: « xal Cous moutavers < pote. 
Diva > roro Ripi tis etofvnç BovrAcsszcbar "ANyvatovs ». Mais la chute d'un 
mot aussi important serait bien extraordinaire, li faut trouver une autre 
explication et pour cela éludier le sens de chacun de ces termes: « zep? tig 
etcnvns Bouheusaodar ‘Aünvaious ». 4) Dans les actes officiels jusqu'en 387/6 
mot etsxvn n'a jamais la signification de relations pacifiques établies entre 
deux états au moyen d'un contrat basé sur le droit des gens. Jusqu'à cette 
date ce concept s'exprime par « axnovûzai xat dexor » ou « suviiizar xal Ota ». 
Yrovôzt signifie armistice purement militaire, conclu entre les armées de 
deux états en guerre, et accompagné de cérémonies religieuses; ug za 
désigne le contenu des stipulations, les clauses d'un traité conclu entre 
deux états en guerre ou deux partis hostiles d'un même état. Ni l'un ni 
l'autre de ces termes n'impliquent l'idée d'engagement basé sur le droit 
des gens. C’est là l'idée que vient y ajouter le terme oan. Sans doute il y 
a eu des serments prêlés à l’occasion des srovdat, mais ce sont les 02401 qui 
constituent la ratification politique du contrat: ils correspondent à [a signa- 
ture des diplomates d'aujourd'hui (Démosthène, Ambassade, XIX, 57, 59; 
GD., 13749, 8). Que signifiait alors sigvvn jusqu’audébut du rer siècle ? Non 
pas le « traité de paix », mais l’« état de paix ». Le mot date d'une époque 
où l'état de guerre est l'état normal. Aussitôt l'échéance du traité arrivée, 
l'état de guerre recommence. Les traités à durée illimitée : « et, tov dzavta 
426voy » n'existent pas avant 400. La paix est considérée comme néga- 
tion de la guerre (v. Platon, Lois, 625, E). Mais comment expliquer les 
doubles cérémonies religieuses des szovéat et des pxo! ? Par le développe- 
ment des états. Au début, le roi conduisait l'armée et concluait la paix sur 
le champ de bataille. Plus tard, on dut en référer à la BovdAy ou à l’éxxAnota : 
les sxovdx! n'engageaient plus que l'armée: l'état manifestait son consente- 
ment par les 62x01. On comprend aussi comment naquit l'expression suvOexac 
xai 02201, Les cérémonies des sxovozt n'ayant qu'une importance secondaire, 
on ne considéra que les clauses du traité. Les pouvoirs du général vont 
en diminuant. Même lorsqu'il est envoyé comme astoxcätuc, il craint de 
conclure sans la ratification de la cité. C'est une conséquence du dévelop- 
pement de l'esprit démocratique. Si l'évolution politique de la cité grecque 
explique le passage de l'expression axovôai tout court à arovôai xai aoxor, 
l'évolution de la civilisation de la nation dans son ensemble fournit l'ex- 
plication de l'importance que va prendre le mot sigrvn, ainsi que de l'appa- 
rition du terme « song cipy ». Fatigué de 50 années de guerre, on salue 
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dans le traité lui-mème la période de paix qui le suivra: etcivn va tendre à 
se substituer aux mots qui désignaient le traité et les cérémonies qui 
l'accompagnaient. C'est d'autre part à ce moment que se forme le senti- 
ment de l'unité de la civilisation grecque (Isocrate, IV, 50). Jusqu'en 384/3, 
le mot etcrvn est totalement absent dans le texte des traités (sauf dans le 
traité de Samos, de 405 < IG, IRB, 1 >, où il signifie d'ailleurs période de 
paix). Sitôt après cette date, survient un changement radical et général : 
on trouve constamment etcrvr (p. cx, 1G, IR, 34, 35, 5; If, 97, 14, 21, 31). 
Les exceptions: Xénophon Hellenica, V, 1, 31 et Diodore, XIV, 110,3 ne 
sont quapparentes. Quant à ozovòa}, au sens de traité politique, il tend à 
disparaitre des inscriptions: l'explication en sera fournie par l'étude de la 


. langue des orateurs attiques. Les formations parentes ou dérivées de ce 
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mot sont aussi presque totalementabsentes desanciens documents officiels, 
On ne rencontre jamais srévôesat ; éxarovôos et napászovðoç sontexcessivement 
rares, de même xacasrovéeiv, racasrovôduata, n20a970v0mS, Ou0370v00s, 
brosrovôos. On trouve asrovée! dans la formule asue: sai asrovôet, fréquente 
sur les côtes de l’Asie-Mineure, de Rhode à l'Eolide, en Propontide, à 
Byzance, sur le Pont-Euxin occidental, en Chersonèse Taurique. Dans la 
Grèce continentale et l'Italie occidentale elle est remplacée par les termes 
agiheta et aovaia. Son origine est probablement Milet ; elle se sera répandue 
à l'époque de la grande colonisation du Nord par cette ville. Elle n'avait 
de sens qu'aussi longtemps que les états possédaient l'indépendance poli- 
tique. Si dans certains cas, on la trouve encore après la perte de l’indépen- 
dance, c'est que la monarchie hellénistique a cherché à sauvegarder les 


s apparences de la liberté. La formule subsiste. inaltérée et incomprise jus- 


qu'à l’époque romaine. Elle ne disparaît totalement que vers 70 avant notre 
ère. Elle reparaît en Chersonèse deux siècles plus tard : c'est une recherche 
d'archaïsme, conséquence de la reconnaissance de l'indépendance de la 
Chersonèse sous Adrien. Mais déjà au début de son apparition on ne devait 
plus en comprendre le sens, car on la trouve toujours unie à « aspéherx 
rokéuov xatetcnivrç» OU «éurokéuut xal év etcivnt ». Omvoit par là quel Occident 
a influencé l'Orient, car asrovôet n'a aucun sens à côté de tv rokéuw. Aussi 
Ephèse la supprime-t-elle. Il ressort de l'étude de cette formule que szovôai 
ne signifie plus nila paix ni la conclusion de la paix. 2). L'emploi de ces 
termes dans la littérature. a) Chez les poètes, Homère, B339, A 158; Eschyle 
Eum. 1044, Agam. 1235; Euripide El. 905, Phén. 365, 600, 81, 171, 1240; 
Aristophane Telekl. fr. 42, 3, Acharn. 1020, Chevaliers 794, Paix 211, 216, 
Acharn. 652, 626, Oiseaux 386, Lys. 121, Acharn. 60, Paix 1198, Chev. 579, 
Lvs. 118, 1055, 513 ; Homère X, 156 —-1 403; B 797; Eschyle Perses 768 ss. ; 
Hésiode Théog. 701 ss. : « Evvoutny te Atany ta xal Etornvny telæAuiav ». Cf, Pin. 
dare O. 13,6 ss., Hésiode fragm. P. L. G. IIT, 734 fr. ad. 140; Bacchylide 
42, 186; Hymnes homér. 7 (8) 16. II ressort de ces passages et spéciale- 
ment des termes avec lesquels Etorfvn est mis en relation, que ce mot signi- 
fiait époque de paix, éveillant l'idée d'ordre, de justice et de prospérité. 
On le trouve de plus en plus fréquemment allié à zAoproe ` Homère w 486, 
Euripide, fr. 453, Aristophane fragm. 109 K., Oiseaux 731 ss., inscrip- 
tion de Magnésie n. 98, 29, Théognis 885, Euripide, fr. 453; Aristo- 
phane Thesmoph. 14147 : guéoctov. Euripide Bacch. 447: xovootpogov ; Suppl. 
489 : Mosox: neosgiAcatatyn, noivaiat BliyOoa, répretat Ÿ eura!ôlx, yaicer ët 
zhovte. Bacchyl. p. +, DI (13 Bergk). On trouve l'idée de paix associée à 
celle de protection et prospérité de la jeunesse déjà chez Hésiode O. D. 
228; Pindare fragm. 110, 109 donne les attributs contraires à la ergoe. Cf. 
la statue de Céphisodote à Munich, portant un petit Ploutos dans ses bras. 
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b) Chez les prosateurs. Il ne saurait être question d'examiner tous les 
innombrables passages des auteurs des ve et 1v° siècles, où se trouve le 
mot steen, La question est la suivante: A partir de quel moment et dans 
quels auteurs trouve-t-on pour la première fois le mot etcévn dans les accep- 
tions diverses qu'il a prises une fois qu'il a cessé de signifier exclusive- 
ment l’« état de paix » ? On constate qu’au cours du ivè siècle, etc prend 
toutes « les significations que le terme correspondant possède dans les 
langues modernes. Le passage d'un sens à l'autre se fait insensiblement, 
aussi n'est-il pas toujours facile d'en préciser la signification exacte. Il 
faudra tenir compte surtout des adjectifs et des verbes qui l'accompagnent. 
Thucydide se tient strictement à la langue des documents officiels, sauf en 
un seul passage. Andocide établit une distinction sophistique entre 5zovôxi 
et etsrvr (Discours pour la paix II, 11). Cette distinction fausse, qui lui sert 
à recommander la paix qu'il propose au nom de Sparte, prouve du moins 
que etsrivr, a déjà un sens très large el que azouëei signifie encore la paix. 
C'est chez lui qu'on trouve pour la première fois l'expression « xotvn Etat, » 
(17, 34). Chez Lysias, e:27vy signifie le plus souvent l'état de paix, parfois 
déjà le traité de paix. Slatistique tirée des orateurs attiques, qui montre 
clairement le changement qui se produit au début de ive siècle. E'cnvn se 
substitue à orovôaxi. Ce dernier terme ne signifie plus que traité de paix 
purement militaire el de peu de durée. Au milieu du us siècle, il dispa- 
raît même dans cette signification et est remplacé souvent par avoyai, Il se 
retire dans le domaine religieux et signifie paix religieuse mais il en est 
chassé par éxeyetsta. Xénophon fait contraste avec les orateurs : il use sou- 
vent de srovôai qui chez lui semble synonyme de :'£rvn. Plutarque, Pausa- 
nias, Aristide, font preuve du meme conservatisme. Si srovôat disparaît 
cependant presque complètement, c'est qu'il n’a jamais été qu'un terme de 
droit public et de droit sacré, il ne se plaçait pas au point de vue de la 
genèse du traité, de son contenu et de son but, mais seulement du dernier 
acte qui le sanctionne; il ne contenait ni l'idée de «se lier » ni celle de 
paix proprement dite, ni celle d’armistice. Le mot suvOesia: (Homère B 339, 
etc.) est remis en honneur par les Alexandrins. Pindare emploie osvbeots. 
Au ve siècle on voit apparaître ouvrira, ouvrt0e50at, qui avaient sur oxovôai 
l'avantage de s'appliquer aussi au droit privé et d'être immédiatement 
intelligibles. E'orvn prend le sens de traité de paix. Cela n'a rien d’éton- 
nant: les Grecs ont l'habitude de désigner les actes officiels par leur con- 
tenu ` vf, roots — contrat d'achat: txohtxn — reconnaissance d'une dette 
hypothécaire ; eg = contrat d'amitié. Le passage de svvIzx%a: du droit 
privé au droit public est suivi de celui de oudkoyoy, ssupwvov, ouoAovtæ, 
use sn, œuvleats, Ouodoyia, tx Ouokoyosueva finissent par être lout à fait syno- 
nymes. Déjà chez Isocrate, on voit apparaitre toutes les acceptions de 
etcton. Le plus souvent il signifie à la fois contrat de paix et état de paix 
sans qu'on puisse distinguer nettement, on l'emploie avec stivar, y'yveobau, 
zowisha:, ayetv. Liste de textes où eicrivn est pris: a) dans le sens général et 
imprécis, b) dans le sens de traité de paix, cl de document, acte officiel, 
d) de conclusion de la paix, dans Démosthène, Eschine, Isocrate, Isée, 
Xénophon, Philochoros, Aristote. La signification de document n'apparait 
qu'au milieu du ive siècle, elle est rare. Celle de « conclusion de la paix » 
donne naissance à l'expression usta thy etcrvnv «après la conclusion de 
la paix » qui a un sens contraire à son sens primitif (cf. Platon Ménéxène 
242 E). L'histoire du mot etenvn met en lumière la rapidité de l’évolution 
qui se produit en Grèce pendant les 50 premières années du iv° siècle. Il 
faut revenir maintenant au passage de Thucydide IV 118, 14: negl zs 
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stung Bovdsisasfat "Arvatous, L'on peut affirmer en toute certitude que 
dans un acte officiel de 423, e! 
paix. Il faut supprimer zzz} = 
le sens ne perd rien à leur suppression. D'autre part, "Afrvaious au lieu de 
67,207 est tres invraisemblable; 3695532504: de mème : le moyen, trésemplové 
dans la littérature, est presque totalement étrangr à la langue des docu- 
ments. L'examen de tous les actes officiels athéniens du ve siècle à la fin 
du ni amène l'auteur à la conclusion qu'il est inadmissible ici. Comme on 
ne peut admettre que Thucvdide ait altéré la teneur du texte officiel, il 
faut en conclure que ces mots sont une glose, qui explique les expressions 
du langage officiel dans la langue de la littérature. Quel verbe pouvait-il y 
avoir dans le texte à la place de BovicizasNa:? zoozifszuat est impossible; 
peut-être v avait-il ycnuatioxt mp0; tov Ôrunv. Une remarque: on a reproché 
au grec son imprécision dans les termes de droit. C'est qu'on ne les a pas 
étudiés à la lumière des temps, des lieux et des styles. En réalité on n'a'le 
droit de parler de confusion qu'à l’époque hellénistique. €Q Année 1917, 
t. LXIX, fase. 3. Observations sur les dunes dans l'antiquité TJ. Partsch). 
4-27. I. Désignation des dunes. Le mot « dune » apparait pour la première 
fois dans un texte du moyen Âge, des environs de Calais, alors territoire 
has-allemand. Vient-il du celtique? Cela est peu probable. On l'a rap- 
proché de Dia ou bf; qui se trouve dans Homère, signifiant la grève, l'amas 
de sable, et plus tard le banc de sable. Chez [érodote (111, 26), on le trouve 
dans le sens de dune du désert. Plus tard il est communément emplové 
pour désigner les dunes (ives aéctor). Dans la langue littéraire il avait aussi 
le sens d'amas de varech, de blé, ete. Aurait-il signifié primitivement sim- 
plement « tas » et faut-il le rapprocher de <{4r,u:? Cela est peu probable, 
car 63 ne signifie proprement tas que chez les poètes. Son origine serait 
plutôt un mot primitif *©F-ıv-. Les Grecs ont d'autres mots encore pour 
désigner les dunes: montagne, colline. De même, les Latins se servent de 
cumulus, tumulus. On trouve une définition de la dune dans Festus 536, 
27 (corriger fluctibus en flatibus). L'emploi de tumulus par Festus ne 
prouve pas que ce soit là un terme usuel, pour désigner les dunes, Il 
semble cependant qu'en latin vulgaire, ce soit devenu le terme consacré 
(cf. « tombolo » en italien). Que les Romains n'aient pas eu de terme par- 
ticulier, cela s'explique par le fait qu'en Afrique on se servait du terme 
berbère : « siccas... Gadaias » dit Corippus. If. Leur formation. C'est le 
vent qui « verse » le sable : v. déjà Hérodote HI 26, IV 173 (yeivevut, zën)" 
cf. Lucain IX 458, TIT. Le champ d'observation de la Méditerranée orientale. 
Le caractère en général escarpé des côtes n'empêéchait pas des dunes de se 
former entre les falaises, sur les grèves. Pline parle des dunes de Leukas 
(H. N. IV 5), Pausanias de Leukas (V. 5. 7) mais surtout de l'Asie-Mineure, 
de Chypre. de Syrie, du della du Nil. C'est aux Syrtes, près de Leptis 
Magna, qu'ont été faites les observations les plus certaines. Les Anciens 
mentionuent aussi le rivage de la Sicile, où Archimede se livra à ses obser- 
vations sur les grains de sable. IV. La conception des dunes comme d'une 
formation côtière. L'idée se fait rapidement jour que la proximité de la 
mer est une condition de la formation des dunes ‘v. déjà Hérodote, IT, 11,12). 
Longtemps après, Olvmpiodore sontient une idée toute pareille. V. Depuis 
l'expédition d'Alexandre on se rend compte qu'il v a des dunes à l’intérieur 
des terres. La traversée jusqu'à l'oasis d'Ammon révèle aux Grecs la gran- 
deur des déserts, ainsi que celle des parages de l'Oxus et du Jaxartes et 
le retour des Indes par la Gédrosie (v. Aristobule Ah IIT 3-4, 3, cf. Cur- 
tius III 7, 6-17, VI. La forme des dunes, Hérodote les compae à un dos de 
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sable mouvant (opon $éuuov) qui irait de Thèbes en Egypte jusqu'aux 
colonnes d'Hercule. A partir de l'expédition d'Alexandrie, on les compare 
plutôt à des vagues, v. Lucain IX, 4141-947. VII. Eau mèlée de sable, sable 
mêlé d'eau, sable mouvant. Diodore I, 30 décrit la langue de terre entre 
l'Egvpte et la Syrie : les Barathra, Les Romains attribuent à l'Atlantique 
le rôle principal dans la séparation de la Maurétanie d'avec la presqu'ile 
Ibérique. Eratosthène croyait encore à une éruption de la Méditerranée 
(xpnvuz tig Badérens) qui aurait abaissé le fond de la mer et fait apparaitre 
l'isthme qui sépare la Méditerranée de la Mer Rouge. La crainte que les 
Egv ptiens épr ouvent à l'égard du lac Sirbon, célèbre par ses sables mou- 
vants, s'exprime dans le mythe de Set-Typhon. Il faudrait noter dans les 
dictionnaires comme sens intermédiaire de Bacalcov, entre ses significa- 
tions de gorge, précipice et de terrain marécageux, celle d'eudroit où se 
trouve du sable mouvant. €€ Fasc. 6. Les aspects perfectif, imperfectif et 
parfait en latin [Karl H. Meyer] 1-74. Le présent et Vimparfait grecs 
expriment une action achevée ou inachevée. L'aoriste exprime l'action 
rapportée à un moment précis ou résumée en un court espace de temps; 
le parfait exprime tantôt l'action dans son intensité tantôt un état acquis. 
A l’origine, il exprimait l'état du sujet résultant d'une action précédente: 
cf. ety et 052. Le grec reflète assez exactement l'indo-européen. En latin, 
il en reste quelques traces: cf. tacèreet conticüre, memini et comminiscor ; 
fero et tuli. Mais elles sont beaucoup moins nettes qu'en grec. La thèse de 
M. Barbelenet « De l'aspect verbal en latin et particulièrement dans Térence » 
(Paris, 1913. Excellent résumé par Herbig I. F. Anzeiger, 1916 XXXVI, 
p- 38 ss.) n'a pas apporté beaucoup de lumière dans cette question; lau- 
teur a abouti à trop de règles, qui sauffrent trop d’exceptions, et qui sont en 
outre basées sur un jugement subjectif. 11 a négligé un critère important: 
la détermination du régime des verbes latins. Puisque l’aoriste et le parfait 
indo-européens se sont fondus dans le parfait latin, c'est dans ce dernier, 
ainsi que dans le plus-que-parfait et le futur antérieur latins que l’on devra 
trouver des traces de l'aspect en latin, s'il en reste. De fait, Meyer va 
démontrer que le parfait latin des verbes imperfectifs continue dans sa 
signification actionnelle l'ancien parfait indo-européen, exprime donc un 
état; que par contre le parfait des verbes perfectifs a le sens de l'ancien 
aoriste. Il n’est pas possible en effet, dans le latin de Plaute, de Térence, 
de Lucrèce, d'adjoindre au parfait des verbes imperfectifs un attribut qui 
indique l'issue ou la direction: on peut dire.« ille it ad cenam », mais non 
«iiad cenam », Dans ce cas, Plaute dira «abii ad cenam ». La règle est 
absolue pour ces trois auteurs, à peine reconnaissable plus tard dans 
Catulle, Virgile et Ilorace, nettement appliquée par Cicéron par contre, 
moins régulièrement par Tacite. On ne peut, pour prouver cette loi, prendre 
en considération que les verbes indiquant un mouvement. Etude de l'em- 
ploi des verbes imperfectifs ire, currere, migrare, volare, fugere, ducere, 
ferre, rapere, movere, trahere, agere, quaerere, vocare, petere, habere, 
postulare et des verbes perfectifs venire, vehi, cadere, mittere, jacere, 
vertere, figere, capere, emere, dare, nuntiare, audire. On aboutit aux cons- 
tations suivantes: 1. Le parfait latin unit les formes et le sens du parfait et 
de l’aoriste indo-européens ; un parfait latin à forme aoriste n'a pas néces- 
sairement le sens aoriste, un parfait à forme de parfait n'a pas nécessaire- 
ment le sens du parfait indo-européen. 2. La différence que faisait l’indo- 
curopéen entre sens perfectif et imperfectif est restée vivante dans le sen- 
timent de la langue. Des verbes imperfectifs ne peuvent former de parfait 
à sens aoriste, des verbes perfectifs de parfait à sens duratif, 3, Les verbes 
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imperfectifs prennent un sens perfectif par l’adjonction de préverbes. 4. 
Ce n’est qu'au cours de l’évolution historique du latin que le sentiment de 
la différence des aspects s'est perdu, et que les significations aoriste et 
parfaite du parfait se sont fondues. Les causes générales en sont la trans- 
formation du sens des verbes, l'action d'autres idées verbales, l'action réci- 
proque des paradigmes et du sens du simple et du composé. Si chez Plaute 
on ne peut toujours traduire «ii» ou « duxi » par exemple par j'ai fini 
d'aller, j'ai fini de conduire, c'est que comme dans les langues modernes 
le parfait a pris un sens de prétérit. L'auteur n'a pas eu l'intention de don- 
ner une liste complete de tous les verbes imperfectifs ou perfectifs. Il suf- 
fit que l'on ait constaté que la loi est sans exception chez Plaute et est recon- 
naissable dans beaucoup d'autres autéurs. Il faut continuer l’investigation 
avec d'autres verbes et aussi avec les mêmes verbes chez d’autres auteurs. 
€¢ Année 1918, t. LXX, fasc. 1. Quelques problèmes au sujet de la Médée 
d'Euripide [E. Bethe], 1-22, La Médée d'Euripide renferme deux pas- 
sages qui ne s'expliquent que si l’on admet la thèse suivante : Euripide a 
changé le plan de son œuvre au cours de sa composition, 1. Vers 386-394 : 
ils contredisent le contexte. Au vers 384, Médée avait résolu de recourir 
aux moyens magiques pour exercer sa vengeance. Pourquoi au vers 386 
suppose-t-elle tout à coup que l'acte est accompli, sans avoir imaginé la 
façon dont elle se prendra et calculé ses chances de réussite ? Pourquoi au 
vers 3N9 attend-elle au lieu d'agir ? La suite des idées serait logique si 
l'on rattachait v. 395 au v. 385. Les 9 vers qui les séparent sont un contre- 
sens. Et pourtant ils sont certainement d'Euripide ; seul il est capable den 
écrire de si dramatiques et de si passionnés : le vers 386 par exemple. 
Il faut donc admettre qu'il les a introduits postéricurement pour préparer 
la scène d'Egée qui a toujours, comme le disait déjà Aristote, fail l'effet 
d'une douche d'eau froide. L'arrivée d'Egée est une faute du point de vue 
psychologique aussi bien que du point de vue poétique. Elle n'est d'aucun 
avantage pour le développement dramatique. Médée n'a pas besoin de 
refuge, puisqu'elle ne tient plus à la vie. Ses déclarations antérieures sur 
son dégout de la vie feraient un effet de phrascologie si le poète ne lui 
avait donné une si grande profondeur d'amour et de haine : Médée ne vit 
plus que parce que son corps vit encore ; son cœur est mort, sa vie réelle 
est terminée. Le salut que vient lui apporter Egée, la fuite à Athènes n’ont 
plus guère d'importance pour elle. 2. ll est encore plus étonnant de cons- 
tater que Médée ne pense plus à sa fuile quand (v. 1045 ss.) elle réfléchit 
ai elle ne peut sauver ses enfants. Dans son grand monologue, v. 1020- 
1080, le vers 1058 est en contradiction avec le contexte. S'il ne lui est pas 
possible de sauver ses enfants, pourquoi parle-t-elle de son salut et s'y 
résout-elle v. 1040-48 et 1056-58 ? Fait plus étonnant encore: elle n'aban- 
donne ív. 1049-51) le projet de son salut que par esprit de vengeance et non 
parce qu'il lui parail impossible à réaliser. Elle avait des moyens surnatu- 
rels qui lui auraient permis d'échapper à la mort et de fuir avec Egée. Mais 
elle aurait été détournée du meurtre de ses enfants et de sa propre mort. 
Faire de Médée la meurtrière de ses enfants, c'était l'idée géniale qui avait 
donné naissance à cette tragédie ; Euripide ne pouvait y renoncer. Or, lar- 
rivée d'Egée faisait disparaitre les motifs que Médée avait de les tuer : 
il fallait lui en fournir d'autres, et c'est pour cela qu'Euripide donne comme 
mobile à cet acte le désir de Médée de punir son époux (v. 870, dernière 
scène et 1370:, Mais ce mobile manque précisément là où on l'attend le 
plus: v. 1236 et ss. A qui d'ailleurs se rapporte le vers 1050 ? A Jason, dit- 
on. Mais le pluriel ? Et les vers 1053-1055 ? Comment Médée peut-elle 
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supposer que Jason assiste au meurtre ? Ces difficultés no disparaissent pas 
entièrement, mais sont beaucoup atténuées si l'on admet qu'Euripide ne 
donnait primitivement comme mobile à Médée que la crainte des Corin- 
thiens, et que, par suite de l'introduction de la scène d'Egée, il a dû cher- 
cher un nouveau motif et a trouvé le désir de Médée de se venger de Jason. 
Quant à l'introduction de cette scène d'Egée, elle s'explique par la complai- 
sance d'Euripide pour les Athéniens. Peut-on reconstituer la trame primitive? 
On aurait: premier discours de Jason, chœur {fowtes...), scène de Créons 
monologue de Médée (Zvw rorauGv. . .), second discours de Jason. Cet ordre 
correspond à celui d'Alkestis, d'Andromaque, d'Hippolyte et d Héraclès et 
rappelle la tochnique de Sophocle. Chex lui aussi le personnage principal 
se présente par une long discours qui suit la parodos; chez lui aussi le 
même motif apparaît parfois avant et après la parodos: de même dans 
Médée, le pédagogue annonce le bannissement de l'héroïne déjà dans le 
prologue, puis au premier acte, le roi le fait à son tour, Mais tandis que 
chez Sophocle, l'action devient toujours plus serrée, chez Euripide c'est 
tout à coup le calme complet: Médée et Jason discutent de leur exil, de 
leur vie, de leur ètre, de leur volonté, dans une scène qui ne tient aux pré- 
cédentes que par des fils bien ténus. Wilamowitz se trompe lorsqu'il 
prétend que l'arrière de la scène représente le palais du roi devant Corinthe 
ot que l'habitation de Médée serait une sorte d'annexe sur le côté. La der- 
nière scène surtout contredit cette théorie: l'action ne peut se passer 
qu'au milieu de la scène. La maison de Médée n’eût d'ailleurs été visible 
que pour une partie des spectateurs. En réalité, il faut admettre que seule 
la demeure de Médée était représentée, et cela sur le fond de la scène. 
D'autre part, il est faux de prétendre, comme on l’a fait jusqu'ici, que Médée 
dans la scène finale, est emportée dans les airs par-dessus le toit: elle sort 
par la porte, v. 1314-1317 et Hippolyte 808-809; confirmé par l'athétèse 
de 1296-1298. @ Fasc. 2. L'idée de l'omphalos chez différents peuples, et 
spécialemént chez les Sémites [Wilhelm Heinrich Roscher], p. 1-115. 1. 
L'idée du centre (ou nombril) de la terre chez les peuples de l'Est. 2. Chez 
les Juifs. 3. Autres Ap zaiol e de Palestine. 4. La Mecque, nombril de la 
terre. 5. L’omphalos d'Athènes et d'Éleusis (p. 61-79). L'autel dont Pisis- 
trate a fait présent à Athènes ost appelé par Pindare äoteos ouzaide Ouders 
(p. 45 Boeckh = 53 Bergk); « oppados tie ‘HXAdôos xal réonç oixouuduns » 
disent Xénophon de veel. 1, 6 et Aristide Panath. 99 en parlant d'Athènes. 
Deux beaux pinakes trouvés récemment sur l'emplacement du Telesterion 
d’Eleusis et trois images de vases qui se rapportent à des divinités éleusi- 
niennes sont de nouveaux témoignagos de l'existence de cette pensée chez 
les Grecs. On ne peut plus douter de l'existence d'un véritable omphalos 
dans le culte des divinités éleusiniennes. Il est probable qu'il s'agit d'un 
omphalos mg: : v. la légende de Triptolème. Cf, Isocrate Panégyrique 
28 ss. et Platon Ménéxène, p. 237. Que les témoignages d'un culte de 
l'omphalos dans la religion d'EÉlcusis proviennent uniquement de l’art plas- 
tique, cela s'explique par l'influence extraordinaire de Delphes qui savail 
combattre victoricusement toute concurrence ouverte. 6. Les Egyptiens. 
7. Les Etrusques, les Italiques et les Germains. Le rite considéré comme 
étrusque, qui consistait à creuser un « mundus » lors de la fondation d'une 
ville parle en faveur de l'existence de l'idée d’oupadcs chez les Italiques. v. 
Caton C. Fest. p. 154. 8. Chez les Celtes. 9. Chez les Indiens de Californie. 
10. Remarques supplémentaires. 
Ernest BossHanrpr, 
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Berliner philologische Wochenschrift. Année 1918. N° {. Notes critiques 
et exégéliques sur Plotin. V1 (H. F. Müller]. 21-23. Corrections de détail 
sur le premier chapitre du sixième livre des Ennéades. 6€ N° 2. Sur César, 
B. g., V, 56, 2 A. Kunze}. p.47. Appuie l'interprétation proposée par Kur- 
fess, B. ph. Woch. 1917, n° 42, Les parenthèses ne sont pas rares dans 
César, qui les introduit généralement par nam ou enim. Sans doute, faut-il 
écrire : — hoc enim more Gallorum est initium belli. — Cf. de Bello civ. 
1, 7, 7. GG N°3. Sur Salluste, Catil, 59. 3 [A. Kunze]. 65-68. On doit ponc- 
tuer ainsi: ...cenluriones, omnes lectos et euocatos, etc. Le sens est: 
cenluriones qui omnes lecti et euocati erant. Catilina avait choisi des 
coopéraleurs éprouvés. Dans l'expression ab eis, ab comporte décidé- 
ment un concept local, plutôt qu'une idée partilive : cf. Jug. 98, 3. 4. { Du 
nouveau sur Franciscus Modius [Paul Lehmann]. 68-71. Petit poème 
en français adressé par l'érudit flamand à Bonaventura Vulcanius, son com- 
patriote et son ami de jeunesse. Détails sur l'iconographie de François de 
Maulde et sur quelques-uns des mss. dont il s'est servi (Végèce, Martial, 
Apulée). € N° 4. Pour IG 11140 [W. Bannier]. 91-96. Corrections et inter- 
prétation. ¢Q N° 5. Pour IG H 140 [W. Bannier]. 110-120. GQ N° 6. Pour 
Catulle 68 a [E. Howald]. 141-144. A étudier le sens général du morceau, 
on est amené à supposer une lacune avant le mot nam, quelque chose comme 
ceci : « Tu dois avoir des livres de mes amis; quant à moi, je ne peux t'en 
envoyer que bien peu, car... » €G N° 7. Pour l'inscription béotienne IG II 
1880 TE Loch}. 167-168. l! faut conserver les mots uvau "er" "OAtyeidar 
ézzbyxev. La correclion proposée par Bannier (Berl. ph. Woch, 1917, n° 46) 
est inulile, € N°8. Notes critiques et exégétiques sur Plotin ITU. F. Mül- 
ler}, 485-186. Sur Enn. VI 2.4 Virgile, Bucol. IV 62: qui non risere parentes 
(Uh, Birt}. 486-192. La leçon cui non risere parentes ne cadre pas avec le 
contexte. Quintilien (IX, 3, 8) lisait sûrement: qui non risere parentes, son 
commentaire le prouve. Pour Je passage brusque du pluriel au singulier 
(hunc), on peut comparer Eurip. Médée, 220; Androm., 180; Térence, Andr. 
55; Heaut. 205 et 390; Cicéron, Tusc. 1, €; César, Bell. G. V, 14, 4. Corri- 
ger parenti pour parentes serait créer unc équivoque, et s accorderait mal 
avec le pluriel qui. La construction risere parentes n'a rien de si choquant: 
cf. Petrone 61; Hor., Sat. 1, 4, 23, etc... C'est le rire un peu grimaçant et 
farceur du bébé sur qui se penche sa mere: mater ridetur. §G N°9. Notes 
criliques et exégétiques sur Plotin [H, F. Müller]. 210-212. Sur la place à 
assigner aux chapitres 6-19 du livre.I[l des Ennéades. Il y a également 
quelque désordre dans Enn, V1, 3, 9-10. € Pour Virgile, Enéide I, 8: quo 
numine laeso (Th. Birt]. 212-216. Dans l'expression quo numine laeso quid- 
ue dolens regina deum, etc... ue a, comme souvent chez Virgile, le sens 
de « ou pour m'exprimer autrement ». Numen, c'est la volonté de la déesse, 
Cf. Enéide IH, 123; VHI, 574; Luer. If, 434; Ovide, Met. IV, 451; V, 17: 
elc. L'expression uoluntatem (= numen) laedere est à rapprocher du temerata 
uoluntas d’Ovide, Met. IX, 627. € N° 10. Pour Tacite et Sénèque le Rhéteur 


; [Fr. Walter]. 237-240. Corrections diverses sur Hist. H 29,1; II 5, 7; 


Ann. XL. au. 4; XII 22, 12; XIV 2, 3; Sénèque, Contr. 1, 2, 8; 1, 2, 21; H4, 
11: 114,43; 114,3; H5,2; If 6, 4; Il 7, 8; IV praef. 8; V, 3; VIL 1,13; 
VII8, 3; X 5, 8; Suas. I, 2; 4, 4; 6, 12; 6, 21.99 N° 11. Anthol. Palat. V 
154. 455 |K. Preisendanz]. 263-264. Au n° 154 ixAazev est une forme dorienne 
pour éxanses : il ny a rien à changer. Au n° 155, il faut maintenir 7adexoig ; 
la conjecture de Planudes yasorois est inutile. "ae? signifie ici: qui 
menacent d'un péril. 4 N° 13. Pour le premier discours de Démosthene 
contre Boiotos TC. Rüger]. 309-311. Il n'y a pas de raison sérieuse de con- 
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tester l'authenticité de ce discours. H faut considérer comme interpolés, 
nou pas les§ 37 et 38 en entier {telle est la thèse de Blass), mats seulement 
la conclusion du § 36 (avxyvebr... Hevo), EÇ Ne 44. Un ancien index des 
écrits de saint Cyprien [K. Mengisi. 326-336. Dans le ms. de Wurzbourg 
Theol. 145 (= Hartel W) se trouve au fol. 43 un index des œuvres de 
Cyprien, auquel Hartel ne parait pas avoir preté attention. Ilarte], au sur- 
plus, a travaillé d'une façon fort négligente. Cet index ne correspond pas 
exactement au contenu du Wirceburgensis theol. 145. La comparaison avec 
les indices déjà connus décèle une certaine parenté de la liste de Wurz- 
bourg avec celle de S. Daniele nel Friuli, subsidiairement avec celle du 
Cod. S (= Paris. 10592) et celle de Lorsch. D'autre part, à rapprocher la 
liste des traités (libelli) contenue dans nos divers indices de celle qui se 
cache, dans la Vita Cypriani du diacre Pontius, au $7, sous des périphrases 
de rhétorique, on voit que la source del index de W ‘urzbourg, du ms. lui- 
mème, de l'index de S. Daniele nel Friuli et de celui du Parisinus 10592 a 
du être le texte de Pontius, ou une liste établie d'après ce texte. C'est donc 
dans ce groupe que nous aurions la forme la plus ancienne de la collection 
des libelli. Conclusions assez analogues pour les lettres. Au total l'index de 
Wurzbourg est un document fort important qui représente une tradition 
antérieure à celle du ms, de Cheltenham, et voisine de l'époque de Cyprien. 
€E N°15, Le chef de claque Percennius [S. Reiter}. 358-360. L'explication 
des mots dux theatralium operarum, dans Tacite, Ann. I, 46, remonte à 
Juste-Lipse et à Gronovius, Elle s'appuie sur Pline, Epist. VIF 24, 7; mais 
le mot opera ne parail pas comporter, dans le texte de Pline, le sens qu'on 
veut y attacher : il a une valeur abstraite, et ne signifie nullement une 
« claque ». Les operae theatrales, ce sont simplement les employés d’un 
théâtre, le personnel technique. Cf. Suétone, Aug. 3, 1 diuisores operaeque 
campestres; Cic, ad Att. I, 13, 3: 14, 5; IV, 3, 3 operae Clodianae, etc, 
Histrionali studio veut dire sans doute : avec une passion telle qu'au 
theatre. Histrionalis est un mot créé par Tacite : on le retrouve dans le 
dial. des Orateurs 26 et 29. € N° 16. Sur Nonnos ;A. Ludwichj. 373-384, 
Remarques critiques sur les deux Epimetra publiés par l'auteur dans deux 
programmes de l'Université de Kônisberg, 1911 et 1913 : cf. Rhein. 
Museum LXVHI (1913) p. 91 et s. q N° 17. Noms parlants dans Horace 
(kr, Vogel]. On a remarqué qu'Horace choisit souvent ses noms propres 
avec une arrière-pensée de telle ou telle qualité. Porphyrion note à propos 
du nom Malthinus (Sat. I, 2, 25) : « Ab re nomen finxit, maltha enim mala- 
cos dicitur. » Cf, Lepos, Lalage, Eutrapelos, Opimius. H est probable qu'il 
an ranger dans la méme pte Seacua (Sat. 11 1, 53), Mutus (Ep. 16, 
22), et meme Nouius (Sat. 1, 6, #1 et 121). Peut-ctre T allusion du vers 121 
se rapporte-t-elle à Horace lui-même. Ilorace avait le sentiment très vif du 
sens primitif des noms (cf. Sat. 1, 3, ##). ot N° 19. Pour les inscriptions 
attiques [W. Bannierj. 449-456. Observations critiques. €€ N° 20. Sur 
Aurelius Victor (Otto Rossbach}. 476. Caes. 16, 9 corriger ainsi: ita inter 
incerta belli. Ibid. 33, 31 corriger : perduci iusso elfossos oculos perpen- 
disse satis constat, Epit. de Caes. 16,7 changer peritissimus en gnarus. d 
Pour les documents grecs d'Egypte [Karl Fr. W. Schmidt). 477-480. Cor- 
Geer sur les textes réunis par Preisigke, Bd I, Strasbourg, 1915. €€ No 
. La déesse grecque du Musée royal de Berlin [P. Herrmann). 525-528. 
on à Berlin fin 1915, cette statue d'une déesse assise sur son trône 
est une œuvre remarquable qui doit remonter au début du ve siècle avant 
notre ère. €C N°5. Remarques criliques sur Cicéron de Deorum Natura 1. 
(Th. Birt}. 545-552. Ces remarques portent sur la grande édition critique 
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de O., Plasberg (Leipzig 1911) et sont relatives à la première partie du 
premier livre, là où Cicéron jette un coup d'oeil sur les placita philosopho- 
rum. ïi : les mots de qua se relient étroitement à ce qui précède. Lire 
ensuite : .,..esse dubitationem causam et principium philosophiae, haud 
scientiam. Pour cet emploi de haud, cf. Kühner, Lat, gramm. § 149, 5 et 6. 
Dans les mots ad cognitionem animi, animi est un génitif subjectif. Ecrire 
quid est enim temeritate importunius ? (au lieu de fortius). § 2: lire: quo 
omnes fere duce natura ucnimus, Ponctuer ainsi la phrase suivante ` nam 
et de figuris deorum et de locis... multa dicuntur deque his summa philo- 
sophorum dissentione certatur, quod uero maxime rem causamque conti- 
net, utrum nihil agant... an contra ab iiseta principio omnia facta et cons- 
tituta sint et ad infinitum tempus regantur atque moueantur; in primis 
quae magna dissensio est. $ 3 : maintenir ficta simulatio : cf. saint Jérôme, 
Ep. 14, ficta adulatio, § 4 : fabricati paene uideantur : paene tombe sur le 
premier mot, $5: Quo quidem in causa est une conclusion et ne doit pas 


marquer le début dun nouveau chapitre. $ 14 : lire omnis autem oius partes 


.. noscuntur ; on a de nombreuses attestations de ces nominatifs pluriels 
n-is., ï 12: Dans la citation des Symphebi de Caecilius, lire «< itane > in 
ciuitate fieri facinora capitalia: Ab amico amante argentum accipere 
meretrix noluit. $ 19 : animi est à effacer. Lire res illa palmaris quod... § 21 : 
écrire ` spatio tamen qualis ca fuerit intellegi << non > potest, $ 22 : pour 
le sens de tenebris, cf. Cicéron, Catil, IV 10; Varron, Men, 435; Ammien- 
Marcellin 19, 5. ï; Apulée, Met. 6, 5. $ 23 : hactenus doit être uue dittogra- 
phie de l'auteur : dans les mss. an et ac sont souvent confondus ; autem a 
du ètre lu actem et introduit dans le texte sous la forme hactenus. €C Ne 24. 
Remarques critiques sur Cicéron, de Deorum natura, I [Th. Birt]. 569-576. 
§ 24: corriger significetur en sollicitetur; les deux propositions qui com- 
mencent par ubinam et cur dépendent l'une et l’autre de non uideo. § 23: 
corriger qualia uero cetera, au lieu de qualia uero est. Lire : sic dei possunt 
esse sine sensu ? $ 26 : la fausse doctrine imputée par Cicéron à Anaximène, 
par les mots eumque gigni trouve son explication dans un texte d'Hippo- 
lyte de Rome, Ref. Haer. 1, 7; lire : non uidit neque motum sensu iunctum 
etconlinentem in infinito ullum esse posse neque sensum omnino, quo 
non ipsa natura pulsa sentiret. — Quo est un datif, pour cui: cf, J. Martha, 
Rev, de Philol. 31 (1907), p. 27, auquel on peut ajouter Orator I, de fin. II 
79; Ep. ad Fam. IIT, 43, 2; Pro Mur. 28; Phil. XI, 15; De Orat. III, 168 ; 
César, de Bello gall. VII, 55, 7, etc. § 27: aperta — nuda, non cincta, comme 
dans Varro, Men, 301; lire : qui deum censuit animum esse; corriger repre- 
henderetur en reprehendendus ` $ 28: ponctuer ainsi : nam Parmenides 
quidem commenticium quiddam ` coronae similem efficit et stephanem 
appellat continentem ardorum lucis orbem, qui cingit caelum, quem appel- 
lat deum, in quo neque figuram diuinam neque sensum quisquam suspi- 
cari polest ; $ 29 ; lire : Quid Democritus ? qui tum < idola siue > imagines 
... tum mentem etiam intelligentiamque nostram; § 30 écrire: qui in 
Timaeo patrem huius mundi nominari < concedat, uulgari > neget posse ; 
$ 32 : corriger et uim en mentem ; § 33 : écrire ` Arisloteles quoque in ter- 
tio de philosophia libro multa turbat a magistro suo Platone dissentiens. 
$ 34 : supprimer est après prudentior; est n'est que faiblement garanti par 
les inss. el la clausule devient ainsi plus régulière ov v- + v -. $ 36 : corri- 
ger annorumque en corumque. § 39: sous le mot umbram (tam fatalem 
umbram et necessitatem) doit se cacher imarmenen, transcription du grec 
ciuzpizevyy xat ivayxnv. Ecrire ` solem lunam sidera conuersionemque rerum 
qua omnia commonerentur, ÿ #1 : écrire ` ex immortalibus procreatos. Q4 
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N° 25. Pour la critique du texte de Justin Martyr [ Alfred Feder]. 597-600. 
Résultats d’une collation du Cod. Paris. 450, a. 1364. @ Pour Apollodoros, 
Epit. Vat. 4, 4[0. Höfer]. 600. Corriger éfisuûñ Zonë, GA N° 26. Sur la 
Katharsis aristotélicienne [A. Dyroff]. 613-624. Discussion de la théorie de 
Bernays. Ses insuffisances. Le motzxéôapsts a plus de significations que Ber- 
nays n’en a relevé, en particulier celle qu'offre le Sophiste 226 D, 227C, 
227 D, 228 E, qui a certainement fait impression sur l'esprit d'Aristote. 
Comment celui-ci concevait les passions de l'âme. € N° 27. Sur la Kathar- 
sis aristotélicienne |A. Dyroff]. 634-644. La théorie des passions chez Aris- 
tote. Il est probable ou Aristote songeait à une sorte de « dématérialisation » 
de la pitié et de la terreur, qui, d’après sa psychologie, sont des záðnņ petà 
awuatos. Le rôle de la tragédie aurait donc été d’épurer dans ces passions 
l'élément sensuel et de fortifier l'élément intellectuel. Les vues d'Aristote 
sur la tragédie cadrent bien avec cette explication. Examen des théories 
modernes sur la question (Wecklein, Herwegen, Knoke, Finsler, Fischl, 
Siebeck, Egger, Otte). {€ N° 28. Shaftesbury et Plotin (H. F. Müller]. 670- 
671. Contrairement à la thèse de Wundt, Shaftesbury a largement utilisé 
la philosophie de Plotin. {€ N° 29. Petites remarques critiques sur l’Ana- 
base de Xénophon [Karl Léschhorn]. 694-695. Anab. IV, 2,3 : mettre 
&paËraious à côté de óħortpóyouşs ; IV, 3, 17: corriger tAduGave en avelduave; 
IV, 6,8 : corriger Goxei en dei; IV, 8, 27 : lire étatp&y, non étatpwv. | Du nou- 
veau sur Franciscus Modius {Paul Lehmann]. 695-696. Détails sur un exem- 
plaire de la première publication de Modiusintitulée Maphei Vegii Lauden- 
sis Astyanax et uellus aureum, Coloniae apud Maternum Cholinum. 
mp LXXIX. L’opuscule est dédié à Joachim Camerarius, un médecin de Nurem- 
berg. €{ N° 30. Pour le Songe, de Lucien (Th. O. Achelis]. 717-719. Ana- 
lyse et renvois aux travaux précédents. d Le papyrus magique Z. 2225 de 
Paris {Karl Preisendanz]. 719-720. Interprétation de la phrase xgeudobw ðt ñ 
Aduva tus tv rpwtot; — (que la lame) soit suspendue (au cou) comme dans les 
premiers cas. {€ N° 31/32. Pour Virgile, Buc. IV, 62 [A. Kurfess]. 760-761. 
La leçon cui est attestée par le discours de Constantin à l'Assemblée des 
saints. Ce discours a dû être composé d’abord en latin et le texte était cer- 
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tainement : Incipe, parue puer, cui non risere parentes. Pour Germania, 


c. 7: unde-audiri [E. Müller-Graupa}. 761-768. Ce passage est une crux 
interpretorum. I] faut conserver audiri, d'autant plus qu'il y a sous cette 
expression une réminiscence de Virgile (En. 11461 ; X 267; XI 49; XIL 246). 
Il y a là un tour audacieux emprunté à la langue poétique. {4 N° 33. Les 
Tlectoyai tv Mevaévdcov ôpaudtuwv d'Homeros Sellios | Alfred Körte]. 787-791. 
On peut trouver probablement un vestige de cet ouvrage, mentionné en 
deux endroits par Suidas, dans le t. X des Oxyrhynchos-Papyri, p. 81, n° 
1205. Ce Sellios était sans doute un grammairien de la fin du premier 
siècle de l'ère chrétienne. Oé N° 34. Pour l’histoire d'une règle de gram- 
maire latine [Alfred Kunze]. 815-816. Il s'agit de la règle qui veut l'indicatif 
au lieu du subjonctif dans les verbes qui signifient devoir, pouvoir, etc. 
C'est, semble-t-il, Corte, Heusinger, Ruhnken qui l'ont mise en lumière, 
Gq N°35. L'ordonnance de l'inscription attique des Propylées [ W. Baunier]. 
836-840. Comment elle était aménagée sur les deux colonnes où elle se 
trouvait gravée. €{ N° 36. Pour Nonnos {Ileinrich Tiedke}. 861-864. Obser- 
vations sur la métrique de Nonnos à propos des Dionysiaka xxxim 276. € 
N° 37/38. Pour les inscriptions grecques d'Egypte II [K. Fr. W. Schmidt]. 
906-912. Notes critiques sur les nn 276, 289, 344, 322, 384, 417%, 428, 8; 443; 
450; 463, 1 ; 463, 3; 4; 543; 599, 32; 619; 625; 672; 678, 55; 680, 5; 699; 
702; 710; 755 ; 787 , 798; 828. €@ N° 39. Pour Livius et Curtius [Fritz 
R. DE puitot. — Revues des Revues de 1918. XLII. — 2 
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Walter}. Corrections diverses : X, 46,5 ...et militi< debi> tum dari; XXIV, 
37,5 <a>p<cert>a ui rati agendum ; XXXIII, 48, 9 < inqui >et < ae > 
multitudinis ; XLIV, 19, 8: prelio < melior > fuerat: XLIV, 26, 
4 ...cum pecunia tutante pacem habere per Eumenem au <t ha >c re 
< de >ceptus; Perioch. VH ...ipse < se > ab hostibus circumsessus eri- 
puit ; Per. XLVIIT cum Cato suaderet... P. Corn. Nasica < dissuaderet> ; 
Per. XLIX: Catonis sententia Les euicit... ; Per. XLIX (ve:s la fin) 
a<d> Syria <m> se contulisse; Per. CXXV : prouinciae ex < ea > 
parte imperi positae ` Curt. V1,41, 38 : saxis obru<ti procubu>erunt ; VIH, 
5, 6 ...Agis quidam Argiuus, p<cut>i<d>issimorum carminum... ; X, 
5, 29 : ita ut iuueni et in tantis < s >ane < re >mitlenda rebus. € Pour 
Horace, Carm. IV, 7 [R. Philippson]. 936. Damna caelestia signifie bien, 
comme l'a vu R. Heinze, les phases de la lune en décroissance. Cf. Ovide, 
Mét. I, 11 nec nona crescendo reparabat cornua Phoebe ; Lucrèce emploie 
aussi reparari en ce sens. Pour damna, cf. Aulu-Gelle XX, 8, 7 : lunae aug- 
menla atque damna. ©€ N° 41. Pour les inscriptions grecques {W. Bannier}. 
977-984, Etude critique relative à l'inscription de Milet publiée par Wila- 
mowitz, Silz.-Bor. Berl. Ak. d. Wiss. 1904, 619; Rehm, Milet I [1D 133 ; 
Dittenberger, Svll.3 57. Notes sur l'inscription béotienne IG VII. 1880; sur 
l'inscription de Syracuse IG XIV, 1: sur IG XIV, 4474; IV, 177; IX, 2. 
1098 ; IV, 611. €C N° 42. Pour le Dialogue des Orateurs de Tacite {August 
Klamp]. 1003-1006. Au § VI, 9 l’'Apographon X de l'Hersfeldensis donne, 
d'aprés tous les mss. qui en dérivent: quanquam alia diu seruantur; les 
mss. qui procèdent de l'Apographon Y donnent ` quanquam diu. La plupart 
des éditeurs, sauf Andresen, dans sa nouvelle édition, croient le texte de X 
fautif, et suspectent alia, Sans doute faut-il lire : quam uae diu serantur 
atque elaborentur, gratiora tamen quae sua sponte nascuntur. Le subjonctif 
apres quae montre que ce relatif a le sens concessif, €€ N° 43. Note critique 
et exégétique sur Plotin X A. Kurfess]. 1028-1031. Observations de détail 
sur Enn. 11,3, 5; 11, 4,15. © Pour la Pompciana [A. Kurfess}. 1031-1032. 
Pour le texte de Cicéron, un save éclectisme se recommande. Il a été beau- 
coup trop prisé par Clark dans son édition de la Pompeiana, tandis que 
Sternkopf ne l'a pas estimé à son juste prix. $ 24 écrire ` Mithridates autem 
et suam manum iam confirmarat eorum opera, qui se ad eum ex ipsius 
regno collegerant, el magnis aduenticiis auxiliis multorum regum et natio- 
num iuuabatur, § 57 écrire : uictoriae alque gloriae eius imperatoris. S 18 : 
garder le texte des mss., nos publicanis amissis : le Thesaurus signale plu- 
sieurs exemples d'amittere au sens de perte d'êtres animés dont on est 
frustré pour d'autres causes que la morl. €E N° 44. Pour les Scriptores Iis- 
toriae Augustae [W. Soltan]. 1057-1056. C'est toujours un problème de 
savoir si l'œuvre des Scriplores Il. A. est authentique, interpolée, ou si 
elle a été forgée de toute pièce à l'époque de Théodore. Chacun de ces 
auteurs doit ètre examiné séparément. Vopiscus : liste des faux dans les 
documents afférents aux empereurs Aurélien, Tacite, Probus, Carus (270- 
283); traces des remaniements probables. Les écrits de Vopiscus out subi 
apres coup des allérations concertées. Cela exclut Fhypothese que les 
écrits de l'Histoire Auguste soit un faux des temps theodosiens. Des dis- 
tinctions s'imposent. Spartien et Vopiscus ont de la bonne foi, et la où ils 
utilisent des sources de quelque valeur, ils fournissent des matériaux a 
l'histoire. Capitolinus et Pollion ne sont que des faussaires de la pire espèce. 
Ce sont eux qui ont essayé de compléter par leurs inventions le recueil de 
Biographies de Sparlianus et de Vopiscus, qui offrait une lacune entre 248 
et 270. Quant à Lampridius, il essaya de continuer l'histoire des Séveres, 
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plus loin que 218 : il doit avoir été le contemporain de Capitolinus, mais 
plus Agé que celui-ci. Il travaillait d'après Dion, Hérodien et un ancien 
Panégyrique adressé à Alexandre Sévère. {€ N° 45. L'épicurien Timasa- 
goras [R. Philippson}. 1052-1073. Ce Timasagoras, souvent combatlu par 
Philodème dans le zest ocyñs était un épicurien du n° siècle, un des chefs de 
l'Ecole de Rhodes qui suivait une direction fort opposée à celle de l'école 
épicurienne d'Athènes. Il est très probable qu'il faut l'identifier avec le 
Timagoras mentionné par Cicéron, Lucullus 80 et par Aetius (IV, 13, 6, 
Diels p. 403, 22). € Pour les documents grecs d'Egypte [Karl Fr. W. 
Schmidt]. 1073-1080. Notes critiques sur les no 833, 977, 1038, 1042, 106%, 
1070, 1077, 1402, 1185, 1211, 1230, 1326, 1339, 14444, 1419, 1426, 1430, 1434, 
1437, 1460, 4471, 1523, 1344, 1558, 1694, 1636, 1654, 1668. EE No 46. L'infi- 
nitif « primitif » [E. Müller-Graupa. 1097-1104. La meilleure théorie de 
l'infinitif historique est celle qu'a donnée P. Kretschmer (Glotta, II 270 et 
s.), avec d'heureuses comparaisons tirées du français, de l'italien, etc... 
Selon lui, les proposilions de cette sorte consistent en un infinitif employé 
comme nom, en vue d'exprimer simplement un état. Bennet dans sa Syn- 
tax of Early Latin, 1910, p. #19 ne trouve pas l'explication satisfaisante, 
parce qu’on ne voit point comment la transition a pu se faire, des infinitifs 
descriptifs « achronistiques », aux infinitifs narratifs se rapportant au 
passé. En réalité, il semble que l'on ait dans l'infinitif historique comme 
dans l'infinitif descriptif, qui sont à distinguer nettement lun de l’autre, des 
variétés de la mème forme fondamentale, qu'on peut appeler l'infinitif pri- 
mitif, en tant qu'elles représentent un retour à des manières primitives de 
s'exprimer. Exemples de ces réflexes involontaires dans la langue moderne 
dans celle des peuples non civilisés, dans le parler des enfants, etc. CG N° 47. 
Mème sujet, 1122-1128. Exemples de propositions nominales infinitives en 
latin : dans les titres (Caton, de Agric. 110, 122, 128, etc.), dans les ordres 
(le plus ancien exemple serait Val. Flaccus [I] 442). Les latins n'ont jamais 
perdu le sentiment qu'originairement l'infinitif était une forme casuelle et 
avail la valeur d’un substantif (cf. Priscien XVIII, 260). Cicéron lui-même 
écrit Fin. II, 27, 89: in uirtute positum est uiuere beate; Tusc. II 15: Hie- 
ronvmus dolore uacare summum bonum duxit. Autres ex. dans WoOlfflin, 
Archiv IL, 73. € Ne 48. Même sujet. 1143-4152. Exemples qui attestent que 
l'infinitif avait encore en latin la valeur d'un substantif et que cette valeur 
était perçue. De Off. I, 108; Caton, Agr. 61,1: Salluste, Catil. 20, 6; Verr. 
Vi4. L'infinitif d'indignation est significatif aussi. Quant à l'infinitif histo- 
rique, il y faut voir un infinitif primitif, qui correspond tout à fait à certains 
usages de l'allemand. Ex. caractéristique dans Salluste, Jug. 101, 11. € 
N° 49. Les noms des lettres grecques et l'histoire de l'alphabet grec [Arthur 
Mentz]. 1473-1176. Discussion des théories de Eduard Hermann, dans les 
Nachrichten der Kgl. Ges. d. Wiss. zu Göttingen, 1917, p. 476 ets. qui 
prétend tirer parti du nom même des lettres grecques pour éclairer lhis- 
toire si obscure de l'alphabet. ©§ N° 50. Pour l’Anabase de Xénophon, livres 
LI TK Léschhorn]. 1192-1196. Notes critiques sur divers passages : I, 2, 
4; 1, 2,9; 1, 2,215 1, 3,7; 1,3, 8; 1, 3, 123 1,3, 1950, 4, 43 1, 4,551, 6,4; 
Il, 4, 24; 11,4, 6; HI, 4, 35; HI, 2, 13. § Le titre de l'écrit de jeunesse de 
Cicéron sur la rhétorique UU Tolkiehn]. 1196-1200. Ce titre est cité dans 
l'antiquité sous des formes différentes. Le titre authentique était probable- 
meut Rhetoricon libri. G@ N° 54. Pour les lois attiques relatives aux modi- 
fications de lois {W. Bannier]. 1215-1224. A propos de la loi insérée dans 
le discours de Démosthène contre Timocrate, § 20-23. € Ne 52. Pour la Pere- 
grinatio .Ethceriae 12, 2 [G. Wolterstorifi. Interprétation de la phrase... 
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Qui responderunt : hic positus est sanctus Moyses... jusqu'à ita sibi tradi- 
tum a maioribus esse dicebant. Il faut traduire ainsi: a Ici repose Moise, 
enseveli par les anges. Car, comme nul homme ne connaît, ainsi qu'il est 
écrit, sa sépulture, il est donc certain qu'il a été enseveli par les anges. 
Aucun signe ne fait connaître où il l’a été: nous pouvons cependant vous 
montrer l'endroit, de même qu'il nous a été montré par nos devanciers; et 
ces devanciers nous disaient que telle était la tradition qu'ils avaient eux- 
mêmes reçue de leurs prédécesseurs. » { Pour Virgile, Enéide IT 461 ets. 
[A. Kurfess]. 1246-1247. Müller-Graupa considère à tort le mot audiri 
comme un infinitif historique, et ce texte ne peut avoir exercé aucune 
influence sur le tour employé par Tacite, Germ. 7. Solitae est le verbe 
principal. 
Pierre pe LABRIOLLR, 

Hermes. 1918. N°1. Etudes sur les anciens élégiaques grecs TE. Jacoby]. 
1-44, Tyrtée : Wilamowitz a donné une réponse définitive à la plupart des 
questions qui se posaient au sujet de Tyrtée (Textgeschichte der griech. 
Lyriker, p. 96 et ss.), depuis que Schwartzens les a posées à nouveau. J. se 
propose de compléter et de corriger, s’il y a lieu,les conclusions de Wila- 
mowitz. On en est arrivé à la conception d’un recueil resté longtemps ouvert, 
etenrichi peu à peu de couplets et même d’élégies complètes. Il faut distin- 
guer: a) les quelques poèmes spartiates du temps de la guerre de Messénie 
(l Eunomie, une élégie à laquelle font allusion Strabon VI, 3,3 et Pausa- 
nias IV, 15, et probablement les élégies 6 et 7 Bgk.). L'auteur de ces 
poèmes fut-il stratège ? Spartiate ou d origine étrangère? Il est difficile de 
se prononcer. On peut l'appeler Tyrtée, à condition de se souvenir que 
c'est la un nom conventionnel et qui ne s'appliquerait pas à l'auteur des 
élégies du vs siècle si l'on venait à prouver que c'était un Dorien. Le nom 
Tuptatos (cf. Togtauos, Tooots) serait plutôt originaire d’Asie-Mineure. 6) Les 
élégies postérieures. Battue à Leuctres, Sparte fait des élégies de Tyrtéc un 
élément de reconstruction nationale. Mais, entre temps, le recueil étail 
sorti de Laconie (Xénophonet Hérodote ne savent rien d'un Tyrtée à Sparte). 
Il y revient, transformé et enrichi d'éléments nouveaux. Le fr. 10 (Bgk) 
est à couper en deux: 10 À (v. 1-14); 10 B (v. 15-32). Tout diffère dans ces 
deux morceaux, le lon, la situation, les circonstances, la marche dela pen- 
sée, la forme extérieure. Ce sont deux exemples caractéristiques du type 
« nous »et du type « vous » de la poésie parénétique guerrière. Type «nous » 
cf. Il. X, 374; Solon, élégie de Salamine; quand les deux types sont réunis, 
le type « vous », précède toujours le type « nous », ce qui nest pas le cas 
ici. (Il. M. 326/8, N 95-124; élégie de Salamine). Le fr. 10 A paraît inspiré 
de Il. O. 486 et ss. Il s'agit d'une guerre défensive, d’une situation presque 
désespérée. Une élégie du vire siècle n'aurait pas cette unité de pensée et 
de forme; il faut admettre qu'il n’est pas primitif. Le fr. 10 B au contraire 
peut fort bien être du « Tyrtée » du vue s. L'argument tiré par Wil. du mot 
o:Aobuyetv est sans valeur, car les vers 17-18 sont interpolés. L’imitation d’Ho- 
mère n'est pas non plus une preuve de son origine récente (cf. fr. 11/11-14 
considéré comme authentique et H. O. 561 ss.). Le vers 25 à lui seul serait 
une preuve suffisante de l’anliquité du fragment. On ne saurait lui faire un 
reproche de manquer d’allusions précises, individuelles. L'ancienne élégie 
aimait les idées générales (cf. fr. 11). Le fr. 12 ne peut avoir pour auteur, 
vu la perfection de sa forme, qu'un poète du temps des sophistes. Mais il a 
certainement fait usage d'un poème ancien que l'on peut reconstiluer presque 
entièrement en joignant les vers 1-2, 11-14, 16-19, 23-38. € Hippias d'Elide 
[W. Zilles]. 45-56. L'auteur veut compléter l'étude de Gomperz dans son 
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livre sur la sophistique et la rhétorique. Les données sur la doctrine 
d'Hippias sont rares. La comparaison de Hipp. mai. 284 d et c, 301 b, 304 a, 
et Hipp. min. 369 be fait ressortir l'idée commune de l'opposition entre 
l'arbitraire humain (vouos) et la nature (+50::). Confirmé par le rapproche- 
ment de Lysis 214 b avec Protag. 337 d et Hipp. mai. 301 b. Hippias doit 
tenir sa doctrine d’Empédocle (cf. fr. 135, 17, 34, 59 Diels), le créateur de 
la rhétorique. — Le « discours troyen » mentionné Hipp. mai. 286 ab ne 
peut ètre le même que celui de I’Hipp. min. 363 c. Ce devait être un exposé 
de l'idéal de culture des rhéteurs (cf. Hipp. mai. 304 ab), On peut suppo- 
ser que le plan en était celui des discours isagogiques postérieurs. Les défi- 
nitions de Socrate (Hipp. mai. 293 c, 295 c, 296 c, 297 e, 303 e) en fourni- 
raient une confirmation, Cette hypothèse aurait en outre l'avantage d'éclai- 
rer le plan et le sens de l'Hipp. mai. © Recherches au sujet d'Hippocrate. 
V. [H. Diels], p. 57-87. D. a trouvé dans le mss. Urbinas une version beau- 
coup plus étendue de la lettre 19 du pseudo-Démocrite à Hippocrate zep! 
avins. Il reproduit les deux textes avec notes critiques. Cette nouvelle 
version serait-elle le texte primilif? Cette hypothèse ne rend pas compte 
de l'absence dans le texte abrégé de tout le passage sur la rage ni du fait que 
les citations tirées d’Hippocrate (de morbo) y sont tantôt moins complètes, 
tantôt, au contraire, plus abondantes. Il vaut mieux admettre que la nou- 
velle version représente un texte remanié par l'auteur lui-mème. Il aurait 
repris et complété les lettres 17 et 19 pour y ajouter une étude sur la rage 
et la théorie du pneuma. Ces deux éditions correspondent aux deux ver- 
sions des lettres # et 5 ; le changement de destinataire des deux versions 
de la lettre 6 s'explique aussi plus aisément dans l'hypothèse d'un rema- 
niement de l'auteur que d’une faute de copiste. L'auteur des lettres 1-24 est 
un médecin-littérateur de Cos. L’allusion à Crateras permet de le situer au 
ser siècle de notre ère, sous Tibère ou Caligula. Serait-il le futur médecin 
de Claude, Xénophon ? La nouvelle version de la lettre 19 ne nous apprend 
rien sur Démocrite. Le style révèle une recherche constante de l’archaïsme 
et du néologisme. Le « Democritus ridens » de ces lettres a obscurci pour 
quinze siècles la figure du vrai Démocrite, { Gemmes portant l'inscription 
MNHZ@H [K. Scherling). 88-93. L'auteur considère ce mot comme la 
Ze pers. sing. d’un subj. ao. dont la flexion serait celle du moyen et Ia 
formation passive. Remarques sur les noms ‘Ovrstuos, Bachia, 'Ovurixs, 
Esbeuta, Katathaa, “Axula, Lovins.  Exvtaatsuss [H. Swoboda]. 94-101. Le 
récit que fait Diodore (XV, 57, 3,58) du soulèvement des Argiens contre les 
oligarques a été mal interprété, On a compris qu'il s'agissait du massacre 
à coups de bâtons des 1200 (Diodore) ou 1500 (Plutarque et Helliados) bour- 
geois victimes d'une émeute populaire. Diodore n'est pas d'une exactitude 
parfaite et les autres données sur le soulèvement d'Argos sont rares. Mais 
les termes de Diodore (6 ôè ôñuos où thiyẸas axerSei3) permettent d'établir 


qu'on ne négligea pas toute formalité judiciaire. Comment expliquer le 


terme oxutairsuo;? Il désigne un mode d'exécution capitale en usage aussi 
dans d’autres cités grecques. On donnait la mort au moyen d’un gourdin 
ou d'une massue. € Mélanges. Le décret de Lete en Macédoine en l'hon- 
neur de M. Annius (O. Cuntz}. 102-107. L'étude des circonstances dans les- 
quelles le décret fut promulgué tend à confirmer la thèse que l'ère macé- 
donienne commençait en 148 et l’ère proprement grecque en 146. Le décret 
serait de 120/119 et non 117. L'emplacement du succès d’Annius est Argos, 
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d'Alexandrie et Xénophon [W. Gemolli. 105-107. Aux trois citations notées 
par Persson, il faut ajouter les emprunts suivants: Paed. II 10, 110 (Xén. 
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Apomn. II 1, 22); Paed. 117, 60 (Cyrop. I 2, 16); Paed. II 2, 24 (Cyrop. 
VIII x, 8); Paed. 17, 55 (Cyrop. I 2, 4). Les erreurs que contient ce der- 
nier passage prouvent que Clément n'a pas puisé dans le texte de Xéno- 
phon ou des Magica de Xanthus, mais qu'il a utilisé un manuel. Ces cita- 
tions mettent en lumière le défaut d'esprit critique de Clément. € Le dé- 
cret du peuple athénien au sujet de Chalcis (J.-H. Lipsius}. 107-410. L. sou- 
tient contre Lehmann-Haupt (Hermès 1917, p. 520 ss.) la justesse de son 
interprétation du décret (1G. I. Suppl. n. 27 a). I n’a pas pour but d'attirer à 
Chalcis les métèques athéniens en les exonérant de tout impôt ou en leur 
accordant l'isotélie, mais stipule que les métèques athéniens établis à Chal- 
cis continueront à payer leurs impôts à Athènes et ne seront redevables 
d'aucune contribution à Chalcis. § Quand vécut Nicandre? [E. Bethe]. 110- 
112. a) Vers 275 d'après les Biot "Acarov 1, 2, 4; Hypothes. Theocr. I, Biot 
Aur6zonvos, p. 4, 30, Scheer et aussi Cic. de or. I 16; Schol. Nicand. Ther. 3. 
Confirmé par les caractéres de sa poésie; la dédicace des Theriaka au 
poète Hermesianax n’a rien d'invraisemblable. b) A la fin dures, (v. 225): 
Comm. des Arat. Maass, p. 78, 323, 326 c) apres Attalos III (138-133) 
d’après les comm. des Theriaka (yévos et v. 3). Mais cette dernière donnée 
est certainement fausse; il faut entendre Attalos I, ce qui nous reporte à 
225 {confirmé par le décret de Delphes (BCH. vr, 1882, p. 247, n° 5). Il y 
aurait donc deux poètes de ce nom, le premier auteur des Géorgiques, des 
Heteroioumena, Theriaka, contemporain d'Hermesianax et d’Aratus; le 
second, auteur de l'hymne à Attalos I, vers 225 200. Of Bacchylidea 
IA Korte]. 413-147. 1. La liste des vainqueurs de Céos. L'étude de cette 
inscription (IG. XH 5, 608) fournit des données importantes pour les Epi- 
nicies de Bacchylide. Les 24 victoires se répartissent entre 15 vainqueurs; 
le nombre des familles qui se livraient aux sports n'étaient donc pas con- 
sidérable. La liste (gravée vers 400?) s'interrompt brysquement en 450; 
serait-ce sous l'influence de la domination athénienne ? L'inscription per- 
met de dater en 458 les deux premiers poèmes de Bacchylide et prouve 
qu'avec Kenyon il faut distinguer les poèmes VIT et VIH; le fr. 42 fait 
partie du n° VIT, le fr. 7 du n° VII. Le héros du n° VIII est Liparion, fils 
de Liparos, 2. Les nouveaux fragments (O. P. n° 1364, tl. XD. Le fr. 1 
complète heureusement le fr. 20 de l'Athenaios Epitome II, 39 ,E (Blass- 
Suess). Etude critique du texte. Bacchylide doil avoirimité Pindare fr. 124 
a et b. (Schroeder). Adressé à Alexandre fils d'Amyntas, il nous révèle des 
relations, ignorées jusqu'ici, du poète avec le roi de Macédoine. Fr. 4. 
Etude critique du texte. Date: 474/5. Adressé à Hiéron, il est probable- 
ment une tentative du poète pour prendre pied à la cour du tyran. Le fr. 
5 est très mal conservé. S'agirait-il du mythe de Tyro, fille de Salmoneus 


(cf. Hermès, t. LE, p. 274, fig. 1; Sophocle, fr. 598N.; Anthol. Pal. HI, 9). 


Comme les fr. 4 et 4, le fr. 42 est un poème bacchique ; comme le fr. 5, le 
fr. 20 devait contenir un récit mythique. Quel nom portait ce recueil dans 
l'antiquité ? Sa ressemblance avec les Zoo de Pindare permet de sup- 
poser que les Alexandrins le désignaient du même nom. 3. Les dates de la vie 
de Bacchvlide. Contrairement à l'opinion courante, Körte croit que Bachy- 
lide n’était que de deux ou trois ans plus jeune que Pindare. D'après Stra- 
bon X, 486 il est facile de calculer que sa mère ne peut guère avoir eu d'en- 
fant après 516. Dans son épinicie adressée à Pytheas (485 ou 483 v. Wila- 
mowilz, Sitzungsberichte der Berliner Akademie 1909, p. 811 ss.) il a déjà 


le ton assuré d'un poète célèbre et la forme en est tout à fait achevée. 


D'autre part, il serait mort déjà vers 450. Son oubli à Athènes, le silence 
de la comédie à son égard ne s'expliquent pas autrement. Son exil doit avoir 
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eu lieu après #64 et avant 462. € Un nouveau fragment des Aitia de Calli- 
maque TL. Malten}. 148-179. Le fr. 1362 des O. P. XI, 1945 offre un intérèt 
particulier soit par son étendue soit par sa valeur poćlique. Le début 
manque. [l s'agit d'un banquet auquel le poète est convié par un Athénien 
du nom de Pollis établi à Alexandrie. Il lie conversation avec un convive 
égyptien qui, comme lui, a plus de goùt pour les entretiens délicats que 
pour les libations excessives à la mode des Thraces. L'Éuvptien fournit au 
poète des renseignements sur le culte de Pélée dans Vile d'Ikos et sur les 
relalions de cette ile avec la Thessalie. Etude critique du texte et commen- 
taire explicatif. L'auteur relève l'emploi des mols 549$ et res dans le sens 
de « jour», L'allusion aux petites coupes que préfèrent les deux convives 
a trait à une ancienne habitude grecque (Athénée A, 431 E; XI 461 A), 
délaissée plus tard en faveur des grandes coupes ‘Athénée XI, 461 B). On 
mettait généralement à la disposition des convives des coupes de plusieurs 
grandeurs; ils choisissaient celle qui leur convenait iv. Lucien Kronosolen 
18, p. #00 ; Philon de Vita contemp. ed. Cohn-Reiter VI, p. 59, ch. 6; Pla- 
ton Symposion 223 c: Xénophon Symposion H, 23; Athénée IV, 129 D; 
Horace Sat. I, 8,35; Galen. 0tzaz. uihos, Ier vol. X, p. 3 Ko. En tendant la 
coupe à son voisin, on prononçait son nom (Athénée X, 432 DE; XI, 498 D). 
On a voulu voir dans le vers 19 une allusion à des mœurs érotiques. Le fait 
n'aurait rien d'invraisemblable, mais l'étude serrée du texte ne permet pas 
cette interprétation, Pour le mythe de Pélée à lkos v. Scholtes Pindare 
Pyth. IE, 167; Antipater de Sidon Anthologie Pal. VIT, 2, 9; Scholies Euri- 
pide Trovennes 1128. On a coutume de ne voir en Callimaque que le maitre 
d'école et le poète de cour. La fraicheur et la vie de ce fragment ne s'ac- 
_cordent pas avec ces désignations traditionnelles. Avec le poème intitulé 
Kydippe (O. P. 1011, v. 78 ss.) il nous révèle un Callimaque plus naturel et 
qui puise dans ses souvenirs personnels, Ce fragment serait le début d'un 
des livres des Aitia. Le convive égyptien ne doit pas s'être borné au maigre 
récit de Vile d'Ikos. La description détaillée du banquet fait elle aussi pré- 
voir de plus amples développements. Ovide s'est beaucoup inspiré de Cal- 
limaque. Dans les Fastes il amène le récit proprement dit soit par l'invo- 
cation d'une inuse ou d'une divinité, soit par la rencontre d’un narrateur, 
soit en rapportant les dires des vieillards. Dans les Métamorphoses la per- 
sonne du poète disparait de la scène. La technique de Properce dans son 
dernier livre a aussi quelque ressemblance avec celle de Callimaque. On 
voil le même mythe s'adapter à tous les genres, suivant que les poètes en 
font la matière d'un poème épique, étiologique, catastérique ou d'une 
métamorphose. Ainsi le mythe de Coré dans l'hvmne à Déméter, dans le 
traité des Berliner Klassikertexte V, 4, 7 ss. (Biicheler), dans le poème 
étiologique de Callimaque (Hermès, tome XLV, p. 50 ss.}; dans Jes 
Fastes d'Ovide (1V, 393 ss.); dans les Métamorphoses (V, 3+! ss.) € Con- 
tribution à l'histoire de la Grande-Grèce au vr siècle [U. Kahrstedt]. 180- 
187. Les monnaies qui portent les noms de deux cités ne signifient pas que 
les deux états fussent liés par nn « aequum fœdus ». Les monnaies de Cro- 
tone confirment cette conjecture et nous révèlent une phase de l'histoire de 
cette ville. Celles qui portent à la fois les noms de Crotone et de Sybaris 
appartiennent en effet à l’époque où le territoire de Sybaris est incorporé à 
celui de Crotone, après la chute de Sybaris (510), I en est de même de plu- 
sieurs aulres villes. On peut donc parler d'un véritable empire de Crotone 
qui comprenait presque tous les états au sud de Mélaponte et de Velia et 
quiatteignil son maximum de puissance vers 460 pour s'effondrer brusque- 
ment dix à vingt ans plus tard. Le développement ct la chute de cet empire 
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correspondent a la domination et 4 la faillite soudaine de la secte des 
Pythagoriciens, La révolution qui met fin à leur pouvoir (entre 459 et 454) 
a pour conséquence un morcellement de l'empire crotoniate. € La date de 
composition de quelques écrits de Sénèque [H. Dessau] 188-196. D'une 
allusion à l'agrandissement du pomerium et de quelques autres passages, 
Dessau conclut que le « de brevitate vitae » a été écrit après la mort de 
Claude et après la mort de Paulinus lui-mème, auquel le dialogue est dédié. 
Ce serait aussi aprés la mort de Serenus que Sénéque aurait composé les 
trois dialogues (II, VIT, IX) qui lui sont dédiés. 4 Une aporie dans la doc- 
trine de Lucrèce sur les agrégats (II, 444-477) (J. Mussehl]. 197-210, 
Etude critique et commentaire de ce passage difficile. On a voulu rattacher 
au vers 495 l'aporie contenue dans les vers 464-477 parce quil s'agit de 
l'agrégalion des atomes de liquides, En réalité, la suite des idées est celle- 
ci: « Les corps de la nature de l'air, se composent surtout de particules 
légères et rondes; comment sont faites alors les particules qui provoquent 
une impression désagréable ou douloureuse ? La même question se pose 
pour les liquides ` comment expliquer qu'ils puissent être amers?» Le lien 
logique est un peu lâche. Il ne faut pas en vouloir à un poète. Ce n'est pas 
le seul passage où Lucrèce entreméle plusieurs preuves : cf. II, 62-141. 
€ L'épitaphe du philosophe Julien IM. Bang]. 211-216. CIL. IV, n° 9783. 
L'auteur en arrive à l'interprétation suivante ` le philosophe Julien — un 
inconnu — manifeste avec toute la ville sa joie de la mort de l'empereur 
Commodien. Couronné de laurier, il sort de la ville, tombe aux mains des 
prétoriens qui l'enferment dans leur caserne (castra) et le mettent à mort. 
€ Mélanges. Drusus Castor (A. Stein), p. 217-220. Drusus fut surnommé 
Castor pour avoir battu un chevalier très en vue (Dion Cassius LVI], 14-4). 
Quel est le sens de ce surnom ? C’est une allusion, non pas au gladiateur 
du temps d'Auguste, mais au héros frère de Pollux : les Dioscures passaient 
pour protecteurs de l'ordre équestre. € Une citation de Solon chez Lysias 
IO Kern]. 220-221. Dans son dAdyos ’OdAuuxtaxds, § 7. Lysias cite probable- 
ment Solon Athen. polit., ch.5. I faut donc remplacer le mot xatouévnv par 
rhkivouévnv. € L'âge des fonctionnaires municipaux romains (complément à 
Hermes LI, 1916, fr. 65) [IT. Dessau}. 221-224, L'âge requis pour les fonc- 
tions municipales sous l'empire était généralement 25 ans. Mais on y accé- 
dait souvent plus tôt, surtout dans les petites communes. Rien n'empêche 
donc d'identifier (contrairement à l'opinion de P. Corssen, Zeitschrift für 
neutest. Wissenschaft XVHI, p. 188 ss.) l’auteur de la vie de saint Cyprien 
avec Helvius Honoratus Pontius de Curubis. € Nysius TG Robert]? 224. 
C'est « Mysius » qu'il faut lire: Hygin fab. 71; cf. fab. 100. f N° 3. Le 
AOÛUKIOË H ONO? [II. Werner]. 225-261. La fable qui fait le sujet du 
récit intitulé « l'âne », attribué à Lucien, et des Métamorphoses d’Apulée 
avait déjà été traitée par Lukios de Patrai (v. Photius, biblioth. cod. 129), 
dont les Métamorphoses ont servi de source aux deux auteurs. L'auteur de 
l'« Onos » fait-il une satire des Métamorphoses de Lukios ? Rohde en 
donne comme preuves le récit à la première personne d'aventures gro- 
tesques et obscènes, et la révélation à la fin du récit du nom du narrateur. 
Werner se propose de montrer, par l'étude des zozo: du genre, que ces 
preuves ne sont pas valables. Le merveilleux, dans la littérature, a deux 
buts : récréer ou édifier, Les deux genres ont reçu des anciens le nom 
d'azetazoyia. Comment expliquer que deux genres si différents aient reçu 
une désignation commune ? C'est que les anciens paraissent avoir attaché 
moins d'importance à leur but différent qu'à leurs caractères communs: le 
%:3%0: (glose de Juvénal: falsidicus, mendax, artificiosus) et l'effort de l'au- 
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teur pour donner un air de vérité à son récit (garrulitas, loquacitas v. gloses 
d'Horace, Sat. I, 1, 120). Le genre profane n’est donc pas sorti du genre 
religieux, comme le veut Reilzenstein (Die hellenistischen Wundererzäh- 
lungen); tous deux ont coexisté dès l’origine et se sont souvent confondus 
dans la suite (cf. Ovide, Mét. VI, 313 ss. et Apulée I, 9). On s'explique 
ainsi le caractère humoristique et parfois obscène de l’arétalogie religieuse; 
et l'on s'explique les éléments divers de l'« Onos ». Au récit profane de 
_Lukios, avec ses plaisanteries et ses obscénités, ila ajouté une conclusion 
édifiante. Le récil à la première personne et l'indication du nom et sou- 
vent de la profession et des relations du narrateur pour donner plus de 
crédit au récit, sont des roro communs aux deux genres. Ils n'ont rien de 
satirique dans l'Onos. L'auteur de ce récit demande qu'on le croie. Son 
ouvrage ne serait donc qu'un extrait de celui de Lukios de Patrai et ne sau- 
rait être attribué à Lucien. On peut tenter dès lors de se faire une idée de 
l’œuvre de Lukios. Ce n'était ni un roman, ni un spécimen d'arétalogie 
obscène et édifiante à la fois. Tous ses motifs étaient empruntés à la veine 
populaire, on les retrouve soit dans les fables d’Esope, soit dans les contes 
des différents peuples de l’Europe. Ces récits, dont l’épisode central est la 
métamorphose d'un homme en âne et son retour à la forme humaine après 
diverses aventures, l’auteur les a habilement soudés, tantôt en retranchant 
les détails qui auraient nui à l’ensemble, tantôt en laissant son imagination 
broder sur le thème primitif. I] a même su incorporer à son œuvre souvent 
licencieuse un épisode tiré d’un roman d'amour sérieux (ch. 22, 26), € Les 
anciens élégiaques grecs. II | F. Jacoby]. 262-307. Mimnerme. Comment 
se fait-il que dans le fragment 9, cité par Strabon (XIV, 1, +, Mimnerme 
dise « nous » en parlant des conquérants ioniens de Smyrne et malgré 
cela leur reproche leur violence ? Etait-il originaire de Colophon ou de 
Smyrne ? L'étude de ses poèmes, l'inscription CIG. IT, 3376 le font géné- 
ralement considérer aujourd'hui comme citoyen de Smyrne. Un habitant 
de Colophon n'aurait pas dit xeïfev azogvouevor. Il faut admettre qu'il est né 
à Smyrne de descendants des conquérants ioniens. S’il blame les chefs des 
conquérants, c'est qu'il appartient à une génération qui n’a plus la foi 
patriotique dun Callinos, d'un Solon ou d'un Tyrtée. L'Asie ionienne ne 
résiste qu'avec peine à la poussée des Lydiens. Le patriotisme est en baisse. 
On se soumet à l'inévitable, et l’idée se fait jour: il faut laisser l'Asie aux 
Asiates (cf. Hérodote V, 36, V, 125). De là le ton de ce fragment, de là 
l'abandon de la poésie guerrière pour celle qui chante la crainte de la 
mort, de la vieillesse et de la maladie. Ce fragment faisait probablement 
. partie du poème où Mimnerme racontait la lutte contre Gygés (Pausanias 
1X, 29, 4) auquel il ne faut rattacher ni le fragment 10, ni le fr. 14. Ce 
poème avait, selon Pausanias, un prologue dans lequel le poète invoquait 
les Muses nouvelles. Cela signifie probablement que l'on a affaire à un 
genre nouveau, créé par Mimnerme, la poésie narrative dont le sujet est 
emprunté à l'actualité. Le pas que fait ici Mimnerme est aussi important 
que celui que fera Hérodote lorsqu'il se bornera à raconter «ce qu'il sait ». 
Quel est le rapport de l’élégie de Mimnerme avec l'élégie romaine d'un 
Properce par exemple ? Plus d'idées, moins de sentiment; les élégiaques 
romains décrivent avec plus d'insistance leurs sentiments personnels et 
attirent l'attention sur leur personne. Ce serait faire erreur que de croire 
que Properce a fait de Mimnerme une étude approfondie, comme Horace 
l'a fait d'Alcée. € A quel parti politique se rattachait Thémistocle[A. Rosen- 
berg!? 308-316. Dans son histoire grecque II, 2 (1915), Beloch distingue, 
au temps des guerres médiques, à Athènes, trois partis: les partisans de 
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la tyrannie, les yvóstzot et les démocrates. Thémistocle auraitfait partie des 
yrootuot. Mais il n’a pas prouvé l'existence de ce parti. Il est vraisemblable 
qu'il n'y avait que deux partis, les partisans de la tyrannie et les républi- 
cains ou démocrates. On a tort de confondre ces derniers avec les démo- 
crates du temps de la guerre du Péloponnèse. C'était un parti bourgeois qui 
comprenait la classe movenne possédante. Si Thémistocle n'a pas pris de 
mesure démocratique radicale, c'est que précisément les tendances ultra- 
démocratiques n'existaient pas encore à Athènes. La réforme de 488/7 qu'on 
qualifie souvent d'ultra-démocratique est en réalité modérée. Thémistocle, 
Miltiade ct Aristide sont tous trois des représentants du parti républicain. 
€ Le KYNHPHTIKOS de Xénophon IG Kôrte.. 317-323. Rademacher 
(Rhein. Mus. LI, 1896, D 596) a prouvé qu'il mest pas de Xénophon. Körte 
met en lumière une série de lacunes el d'erreurs qui trahissent Vinexpé- 
rience de l'écrivain. € PYOMOX TO. Schroeder), 324-329. D'après le fr. 
66 d'Archiloque et le fr. 78 N? d'Eschyle, ainsi que la signification des 
mots en -Üuos, il faut admettre que f68u0$ signifie plutôt le mouvement 
des vagues que l'écoulement d’un cours d’eau. Ainsi s'expliquerait le sens 
qu'il a pris en poésie. € Les rhapsodes et l'épopée homérique [E. Meyer]. 
330-336. Il faut rattacher le mot £zLeô0; à éaztew : les rhapsodes chantaient 
des poèmes « cousus » ensemble, qui formaient entre eux un tout. La divi- 
sion alexandrine en 24 chants n'a rien de commun avec les parties primi- 
lives (v. l'édition de l'Iliade de Christ). La fin de l'Iliade manque. L'épisode 
de la lutte entre Penthésilée et Achille la rattachait à l'Ethiopide' et à la 
Prise d'Ilion. La fin de l'Odyssée manque aussi. L'Iliade semble bien avoir 
été le noyau de tout le eycle, y compris les chants cypriens. Le terme 
Homérides exprime une filiation toute spirituelle. €€ N° 3. Etienne de 
Byzance [B.A. Müller]. 337-357. D'après des données de l'ouvrage lui- 
même, on peut placer les Ethnica entre 539 et 565. Remarques sur quelques 
articles : «’Aâ:#vn » doit être la ville de Lybie, et zg Moéens se rapporte à 
une aulre ville du même nom, « ELaupouzicar, bvo ’Iuètxov... » il faut inter- 
caler ¿vog Dxvhixdv... Nayadtrar. Au lieu de DO äng, SäAte zsosz lire "éis 
nacozsxr. À l'article Ac%s, lire za5à zo Laom ou Livisew au lieu de tō Aad, 


A l'article 4a, lire xal Tou tod [ovros au lieu de xat 709 Iouzou. La doc- 


trine religieuse des Epicuriens [R. Philippson]. 358-395. Philippson se pro- 
pose d'exposer quelques divergences de vues d'avec les opinions exprimées 
par Diels dans son édition de Philodéme (Preuss. Akad. der Wissenschaf- 
ten, 1916, n° 4 et 6). Selon Diels, les Epicuriens auraient cu des doctrines 
variables et contradicloires sur la divinité des astres. A côté des dieux 
proprement dits, impérissables et bienheureux, ils auraient tantôt reconnu, 
tantôt nié l'existence des dieux astraux, dieux inférieurs qui n'avaient en 
partage ni l'éternité ni Ja félicité parfaite. La logique de leur système les 
poussait à la négation de ces divinités astrales, mais la crainte de l'opinion 
publique et l'exemple d'Anaxagore leur auraient fait maintenir et affirmer 
parfois des croyances qu'ils combattaient en d'autres passages. Pour sou- 
tenir sa thèse de la négation absolue, Philippson cite saint Augustin Cé 
dei, XVIII, 443, Plutarque (Adv. Colot., 27), Epicure (Lettres, $ 76, 97) e 

discute différents passages des œuvres de Philodéme sur lesquels se SE 
la thèse de Diels: col. 8,1. 37 ss., il faut entendre par st òi non les dieux 
astraux, mais les dieux éternels ou plus exactement leur représentation 
(cf. Epic. Br. IH, 123). Col. 9, 1. 22 ss. cf. Lucrèce V, 146. La négation des 
dieux astraux ressort très nettement de col. 10 1. 6 ss. et col. 10 1. 34-35. 
Le passage de col. 10 1. 38 à col. 11 1. 20 contient une étude sur le mou- 
vement des dieux. [l faut rapprocher du concept aristotélicien le concèpt £ 
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xai zadzdv. On aboutit à cette conclusion que selon Philodème les astres ne 


sont que des unités passagères, qui dureront autant que durera le monde, 
de même que l'homme n'est une unité qu'aussi longtemps que dure sa vie. 
Les dieux sont au contraire des unités 7504 79v a'üva, Les astres ne sont 
donc pas divins. Les relations étroites de Philodème avec Pison permettent 
de supposer qu'il partageait ses convictions politiques. On pourrait donc, 
d'après zez Deia A adopter le milieu de l'an 44 comme date de composi- 
tion. Remarques sur le fexte et le commentaire de Diels. € Le chapitre 20 
du De prisca medicina d'Hippocrate [M. Pohlenz). 396-424. I. Le texte. Les 
emprunts faits par l'auteur de la 19° lettre de Démocrite à Hippocrate au 
texte du De prisca medicina permettent d'établir que les manuscrils M ei: 
différaient déjà avant notre ère et que la séparation de A d'avec Ms s'est 
faite encore beaucoup plus tôt. On a tort par conséquent de se passer tout 
à fait de 5. Il peut servir parfois de contrôle pour M, lorsque A et ç ont la 
mème leçon. Quelques exemples. IE Quelle conception l'auteur se fail-il de 
la science médicale ? Après s'être élevé contre ceux qui font dépendre la 
science médicale d’hvpothèses arbitraires sur les éléments dont se compose 
le corps humain, l'auteur du De prisca medicina attaque au ch. 20 ceux qui 
lui donnent comme point de départ une philosophie de la nature. C'est un 
empiriste radical que l’on ne peut identifier avec Hippocrate. Ce dernier 
enseignait au contraire que la science médicale devait se fonder sur une 
connaissance approfondie et raisonnée de la nature (Phèdre 270 C 269 E). 
On a donc affaire à un adversaire d'Hippocrate, défenseur de l'empirisme 
absolu. I] nous fournit des renseignements sur Hippocrate. L'idée qu'il 
faut remonter aux causes premières, étudier les questions (E ap/ñs au moyen 
de la philosophie rappelle le de victu I, 2. On retrouve ces memes termes 
dans les Lois IV, p. 720 ss., ÍX, p. 857 C, 857 D, Platon distingue nette- 
ment l’inxstsia et la =tyvn {Lois 720 ABC, 857 Dj. Aurait-il pris cette dis- 
tinction chez Hippocrate ? On constate en tous cas qu'il se sert de ces 
termes presque toujours en corrélation avec une discussion sur la méde- 
cine. Mais est-il vraisemblable qu’Hippocrate ait déjà formulé cette oppo- 
sition ? On ne la rencontre en ces termes ni dans le Corpus ni spécialement 
dans le de Prisca Medicina. Et pourtant l'auteur de ce traité aurait pu s'en 
servir, car il ne renonce pas à toute étiologie (cf. ch. 20, p. 25, 4 K; ch. 
23 p. 30, 1 ; chap. 21, etc ). D'autre part elle est fréquente dans la littéra- 
ture médicale hellénistique qui ne l’a probablement pas empruntée à Pla- 
ton, et chez Dioclés (tr. 112 Wellm.) qui n'est certes pas sous l'influence 
de Platon. Il est certain qu'Hippocrate ne songeait pas à bannir de la 
médecine tout élément empirique. Il distinguait peut-être, comme Platon 
(Philebos SSE; cf. de prisca med. 9) entre les sciences qui se fondent sur 
le nombre et la mesure et la médecine qui se fonde sur l'atoürotw, non 
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but sérieux el qui restent en relations étroites avec la nature, telles que 
l'agriculture et la médecine, et ceux qui visent au plaisir (Lois 889 C; cf. 
de prise. med. ch. 3). Cette dernière classification proviendrait de Démo- 
crite et expliquerait un passage obscur du chap. 20: la peinture y est con- 
sidérée comme le type des arts qui ne continuent pas la nature. Quant à 
la date du traité, une allusion du ch. 20 à Empédocle permet de dire lout 
au moins qu'il est postérieur à 410, € Ser. Sulpicius Similis [A. Stein). 422- 
433. Dion Cassius (exc. LXIX, 19; parle d'un nommé Similis qui fut préfet de 
la garde de corps de Trajan, puis préfet du prétoire, donna sa démission et 
se retira à la campagne où il passa, dit-il lui-méme dans son épilaphe, sept 
années, les seules où il ait véritablement vécu. Mentionné aussi comme 
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préfet de la garde daus la Vita Hadriani (ch. 9, 5,6). Ulpien fait allusion à 
un praefectus annonae du mème nom, dont le gentilicium est Sulpicius. 
Une inscription égyptienne C.1.G. HI, 4713 C = CIL 111, 24 parle d'un pré- 
fet dTEgypte « Sulpicius Simius ». Malgré l'opposition qui s'est élevée 
contre l'identification de ce vice-roi d'Egypte avec le Similis de Dion, on 
doit admettre aujourd'hui qu'ils ne sont qu'une seule et même personne. 
Une série de textes fournis par les papyri nous ont appris que le succes- 
sceur de C. Vibins Maximus fut Sulpicius Similis, préfet d'Egypte de 107 à 
413 environ (P. Amh. II, 64, I, 65). L’objection qu on a formulée au nom du 
Pap. Oxvr. II, 237 est insuffisamment fondée. Grenfell a reconnu qu'il fal- 
lait lire Servius et non Flavius. € La patrie de l'épigrammatiste Posidippe 
TO. W. Hinreich]. 434-439. L’obscurité qui régnail sur la date de naissance. 
et la patrie de Posidippe vient d'être dissipée par la découverte de l'ins- 
cription de Thermon (Elle paraitra dans le I. G. Suppl. à IX, 4.) L'écriture et 
les indices prosopographiques la font dater en 280. On en conclut que Posi- 
dippe, qui y figure au nombre des nouveaux proxènes de l'alliance éto- 
lienne, ne peut être né après 312. Sa patrie est Pella. 4 La plus ancienne 
détinilion de la rhétorique (H. Mutschmann]. 440-443. La définition à 
laquelle arrive Socrate dans le Gorgias 452 E ne peut avoir été empruntée 
au sophiste. ll est peu probable aussi qu'elle soit de Korax ou de Tisias, 
comme le veut l’auteur des Prolegom. in Hermogenem IV, 10 L'expression 
poétique zerloie Geuouzzge doit être d'origine dorienne, dit Spengel. En 
réalité ce n'est pas une définition : Platon use à dessein de termes vagues 
pour arriver à sa conclusion à la fin du dialogue: la rhétorique n'est pas un 
art du tout. Son but est la xoxaxe!a (cf. Charmides 174 E, Symposion 188 D). 
€ Mélanges. La fin de l'Odyssée et Apollonius de Rhodes TE. Bethel. 444 
446. Ed. Meyer (Hermès, 1918, p. 334) et Wilamowitz (L'Hiade et Homère, 
p. 12) admettent qu'Apollonius a imité dans son œuvre la fin de l'Odyssée, 
c'est-à-dire 4 296: il y aurait eu à cette époque des manuscrits qui 
s'arrêtaient là. Or, la thèse de l'imitation se base uniquement sur la res- 
semblance de 157ast; el xsrastot. D'autre part 4 296 ne peut avoir été la fin 
de l'Odyssée: il faudrait supprimer alors les allusions à ce qui suit, c'est- 
à-dire ò 141, f 173, x 302, 5 738, o 353, À 187. La scholie qui rapporte l'opi- 
nion d'Aristarque et d'Aristophane signifie ceci: au vers 4 296 le but essen- 
tiel est atteint. { L'Iercule de Sénèque TG Robert]. 446. Renverser deux 
vers dans le chœur 560 ss.: lire d'abord le vers commençant pas o telum » 
puis celui qui commence par « tecum ». E. Bossuarpt, 
Jahresbericht über die Fortschritte der klassischen Altertumswissen- 
schaft, 1916-1918 (fase. 174-177). 4. Rapport sur la littérature concernant 
Apulée et l'Histoire d’Apollonius, roi de Tyr, de 1897-1914 ‘Georg Leh- 
ner fase. 175, p. 1-80. €Q 2. Rapport sur les recherches des monuments 
linguistiques du vieil italique, 1897-19413 [W. Schwering et Michael Bacher- 
ler! fase. 176, p. 1-127. €€ 3. Rapport sur l'histoire grecque, 1907-14 iTho- 
mas Lenschau] fasc. 176, p. 129-199. €€ 4, Rapport sur les antiquités 
romaines, 1902-1916 [Arthur Rosenberg] fase. 176, p. 201-224. 6€ 5. 


Articles nécrologiques sur Rich. Wünsch, éd. Scheer, W. von Christ, 


G. Korte fasc. 177 B, p. 1-128. Q6 6. Bibliotheca philologica classica, 1916, 
fasc. 177 A, p. 1-438. 

Nachrichten von der königlichen Gesellschaft der Wissenschaften en. 
Göttingen Philosophisch-historische Klasse. Année 1918. Fasc. 2. Les 
données de Tite-Live et d Horace sur le développement du théàtre romain 
(R. Reitzenstein’ p. 233-258, A quelles sources Tite-Live a-t-il puisé pour 
son récit (VIF, 2) qui est certainement un résumé d'un exposé plus détaillé? 
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Comment s'y est-il pris pour faire ce résumé ? Les informations de Tite- 
Live et d'Horace trahissent-elles à tel point l'influence des théories grecques 
que l'hypothèse de sources romaines est exclue a priori ? Le récit assez 
incohérent de Tite-Live trahit deux sources différentes, une source anna- 
listique et une autre que l'on peut appeler archéologique. De la seconde il 
a tiré les données suivantes: La jeunesse romaine avait de tout temps 
pratiqué les vers saliriques, mais improvisés le plus souvent et sans art. 
A un moment donné vinrent s'y ajouter la danse et l'accompagnement de 
flûte, introduits d'Etrurie. Bientôt on fixe les paroles à l'avance par écrit. 
Livius Andronicus apporte un dernier perfectionnement : une action bien 
ordonnée et des parties parlées. Avec les difficultés croissantes de la repré- 
sentation, les amateurs, les dilettantes font place à des acteurs de profes- 
sion, et reviennent au genre primitif plus simple des exodia qui s'est con- 
servé dans l'Atellane , Cette seconde source de Tite-Live devait être moins 
une histoire de la poésie dramatique à Rome qu'une histoire de I’ « ars 
ludicra » ou de l'état d'acteur. Aussi n'est-il pas étonnant que Tite-Live ne 
mentionne pas l'influence grecque : il la supposait connue. I] est inexact de 
voir dans le passage sur Livius Andronicus et la satura une traduction 
d’Aristote (Poet, 5), Leo (Hermes XXXIX 1904, p.63 ss.) prétend que toutes 
les informations de Tite-Live sur la vie d'Andronicus sont pure invention, 
Or, iln’y a rien d'invraisemblable à ce que ce dernier fût à la fois auteur, 
acteur et chanteur. Certaines formes primitives de la comédie romaine se 
rapprochent de la forme décrite par Tite-Live ; par exemple, l'ayeiv entre 
les acteurs du temps de Plaute devait être une improvisation avec chants et 
gestes (cf. le Trinummus, v. 705, Plaute y fait allusion et l'appelle « comæ- 
dia »). Il est probable que grace au conservatisme des Romains, ces scènes 
avaient subsisté à côté de la comédie proprement dite pendant les A jours 
que duraient les ludi. La description que fait Denys d'Halicarnasse de la 
« pompa » et des figures grotesques que l'on y promène, confirme le récit 


de Tite-Live. En somme, si l'on ne peut nier qu’il y ait dans son récit une : 


influence grecque, qui se traduit dans sa conception d'une évolution de 
l'art comique, on affirmera à bon droit d'autre part qu'il n'a pas puisé 
directement à une source grecque. Quant à Horace (Ep. IT, 4, 139 ss), il 
semble qu'il ait puisé à une source latine aussi, Il faut noter l'accord du 


25 


témoignage des deux auteurs sur le versus fescenninus. L'origine de ce mot 35 


est probablement Fescenninus, habitant de la ville d'Etrurie de ce nom, 
tandis qu Atellane serait un nom de personne d'origine osque. Ces deux 
termes trahissent les deux influences qui ont agi sur le Latium. I] faut 
évidemment y ajouter l'influence grecque : la métrique des parties chan- 
tées ainsi que la fabula sont grecques. On peut conclure que l'histoire du 
théâtre où puisa Tite-Live avait plus de valeur qu'on ne l’a dit. Si elle se 
ressentait des théories trop hardies des Grecs, elle contenait cependant 
d'excellente matière. La part de la théorie a été fort exagérée. € Moviyzev 
et onager [E. Schramm]. 259-271. L'engin que décrivent Apollodore et un 
anonyme, et qu'ils appellent povayxwy ne doit pas avoir existé en réalité. 
C'est un engin imaginaire, sorte de catapulte qui lancerait, au lieu de 
pierres, un filet destiné à capturer les défenseurs d'un rempart. On peut 
déduire de leur description des informations sur la construction de la cata- 
pulte. Comparaison de la catapulte grecque avec l'onager décrit par 
Ammien Marcellin XXIII, 4. € Fasc. 3. L'accentuation béotienne {Eduard 
Herrmann), 273-280. Des papyrus du second siècle de notre ère nous ont 
livré deux poèmes de Corinne. Wilamowitz considère l'accentuation de ces 
poèmes comme béotienne. ll a sans doute raison, mais on peut espérer que 
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des textes béotiens viendront confirmer ses vues. Cette accentuation se 
rapproche plus de celle de l’attique que de celle du dorien.ll semble que la 
loi des trois syllabes existait déjà dans le grec primitif et que la loi du 
hema s'applique au ionien, à l'attique, et peut-être à l’achéen, mais pas 
au dorien. Dans le lesbien, ces deux lois règnent en maitresses, elles ont 
fait disparaître tout accent plus rapproché de la fin du mot, Dans le dia- 
lecte attique, il y a eu lutte avec la loi des 3 syllabes, elle s’est terminée, 
pour les noms, par la victoire de l’ancien accent. De mème pour le béotien 
et le dorien. Mais, tandis que l'attique en reste là, dans le béotien la loi 
de l'analogie triomphe de celle du hema. Dans le dorien, l'analogie 
triomphe de la loi des 3 syllabes, de même qu'en grec moyen et moderne. 
€ Questions élymologiques (Eduard Herrmann]. 281-287, Etymologie de 
£2605, TOA, néon, Gap, 0yUroa. € Les scolies d'Horace Ode. 14 [R. Reitzen- 
stein}. 393-396. 
Ernest Bossnanpt. 
Neue Jahrbücher. 1918, t. XLI, n°s 1 et 2. La statue de Ménandre [Franz 
Studniczka]. 1-31. 4) Statues pourvues d'une inscription endommagées ou 
perdues. La faveur dont jouit Ménandre auprès des anciens explique le 
grand nombre de ses statues, dont il ne nous reste souvent, malheureuse- 
ment, que le socle avec l'inscription. La plus ancienne est la statue de 
théâtre de Dionysos. Elle doit être environ de 293-2, date de la mort de 
Ménandre et avoir servi de modèle aux autres, 2) Les sources principales 
pour la connaissance du petit buste de Ménandre, dit buste Orsini. 3) Les 
dessins de ce buste. #) Le buste de Ménandre, de Marbury Hall. 5) Le 
nombre des têtes représentant Ménandre. H en est trente-deux qui ne font 
l'objet d'aucun doute. Souvent les anciens ont cru y voir des portraits de 
Pompée. 6) La téte en marbre de la glyptothèque de Copenhague. 7) Des- 
cription de cette tête. 8) Détermination de la date d'après les indications 
fournies par le style. Elle doit être d'environ 287. 9) La comparaison de 
celte tête et de plusicurs autres, portant les noms de divers poètes grecs, 
avec les bustes reconnus pour être des Ménandre, fait croire qu'il s’agit 
bien de Ménandre. 10) La comparaison avec le relief de Ménandre au 
musée du Latran fait aboutir à la mème conclusion. 11) Confrontation du 
portrait avec ce que l'on sait de la personne du poète. Ménandre n'a pas 
dépassé de beaucoup la cinquantaine. Il avait reçu une excellente éduca- 
tion, c'était un homme du monde, un élégant raffiné. On vantait sa beauté. 
Il devait être très nerveux, peut-être souflrait-il de migraines. Les por- 
traits répondent à ces particularités, mais ce qui y apparait surtout, c'est 
l'âme si riche du poète avec ses dons d'observation ct de pensée, sa sen- 
sibilité et sa noblesse.f Le concept de temps chez s. Augustin [Max Wundl].. 
32-37. On n'a pas voulu saccoutumer encore à considérer la philosophie 
chrétienne comme un prolongement et un aboutissement logique de la 
pensée païenne. Bien à tort, car on ne peut comprendre l'évolution de la 
philosophie romaine que si l’on renonce à élever une cloison étanche entre 
la pensée romaine et la pensée chrétienne. S. Augustin est le point final 
de la pensée antique. Cela apparaît clairement si l'on suit, par exemple, 
l'évolution du concept de temps à travers les philosophies grecque, latine 
el chrétienne. LesGrecs étaient des visuels. Leur conception du temps, 
qu'ils appellent mouvement, se ressent de cette tendance à tout situer dans 
l'espace. Aristote, puis Plotin, fout cependant une distinction toujours plus 
nette entre le temps etle mouvement. Maisc'est saint Augustin qui apporte 
la solution aux problèmes soulevés par Plotin. I montre que notre esprit 
crée en quelque sorte, le temps, grace à sa facullé de réunir le passé au 
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moyen du souvenir, le présent par la vue directe, et l'avenir par la prévi- 
sion. Pour éclairer sa doctrine, il se sert d'une comparaison de l'ordre 
auditif, ce qui est peut-ètre caractéristique de l'esprit latin, plus auditif que 
visuel. € Les antécédents de la guerre du Péloponnèse ‘et l'enseignement 
(de la valeur actuelle de l'histoire ancienne; (Carl Reuter]. 18-34. « Savoir 
pour prévoir, pour pouvoir », tel n’est pas le but de l’enseignement 
de l'histoire ancienne. Une permet ni la prévision, ni la démonstra- 
tion, mais seulement l'illustration des faits contemporains ou plutôt 
des lois générales, Il forme l'esprit sinon à une compréhension plus juste 
de tel fait particulier, du moins à une conceplion générale des choses 
plus riche et plus exacte. Exemple de leçon surles antécédents de la guerre 
du Péloponnèse. L'auteur souligne les analogies avec l’histoire contempo- 
raine et fail ressortir tout ce qui prète à des considérations générales sur 
les causes, mobiles et effets de l'histoire. Le grand mérite de l'histoire 
antique est de donner une vue nette des facteurs historiques, avec d'autant 
plus de facilité que le cadre des événements est restreint et que tout se 
passe en pleine lumière. Elle a pour mission de faire connaitre au jeune 
citoyen d'aujourd'hui les vérités fondamentales de la politique. GG N° 3. 
Héraclite et ses juges dans l'antiquité {Ernst Howald;. 81-92. Les anciens 
n'ont vu en Héraclite que le physicien. [ls n'ont pénétré que rarement au 
dela de la science que représentaient leurs penseurs dans l'intimité de 
leur personnalité. C'est Schleiermacher qui a éveillé l'intérèt pour Héra- 
clite.ll tient beaucoup de l’orphisme. Sa langue est obscure et antithétique 
comme celle des oracles. Elle trahit une forte passion. IH veut amener ses 
compatriotes à comprendre le Logos, et leur enseigne un mystère qui 
contient quatre vérités essentielles : c'est d'abord le logos, le principe qui 
domine tout, néme les dieux. On peut l'appeler aussi — c'est la seconde 
vérité — le feu ou la guerre, créatrice de toutes choses et fin de toutes 
choses ; elle s'affirme dans la coexistence des contraires. En physique — 
troisième vérité — ce scepticisme et ce pessimisme s'expriment par la 
formule : rävra Get, Enfin, par la guerre et le mouvement continuel tout 
tend à la mort, qui est en même temps une naissance. La civilisation est 
une chute vers le néant. Héraclite n'a pas eu de véritable disciple. Cratyle, 
le maitre de Platon, se réclame de lui et développe son scepticisme. L’in- 
fluence d’Héraclite se remarque chez Epicharme, Empédocle dans la 
science ionienne, mais surtout chez les sophistes, Socrate, Euripide et 
Platon dans sa jeunesse. Plus tard, Platon combat Iléraclite (Cratyle et 
Théétète), Aristote en est l'adversaire déclaré. Puis on voit apparaitre 
les commentaires des doxographes, les anecdotes fantaisistes. Héraclite 
devient l'homme triste en opposition avec Démocrile le rieur. Les littéra- 
teurs le tournent en ridicule, commettent des faux. Avec le stoïcisme on 
assiste à une renaissance de sa doctrine. Le panthéisme des Stoïcienstient 
du Logos d'Héraclite, leur conception de l'ame est apparentée à la sienne. 
Son influence est grande sur la seconde sceptique (Sextus Empiricus) Philon 
le tient en grande estime, Justin l'appelle un chrétien, Clément d'Alexan- 
drie, Tertullien, Origène, les néo-platoniciens le connaissent fort bien, 
Hippolyte s'en sert fréquemment, sans puiser directement dans l'œuvre 
d Iléraclite : son livre doit avoir disparu avant cette date. § La fin du 
paganisme wréco-romain {Johannes Gelfcken). 93-124. Le problème de la 
victoire du christianisme sur la religion antique n'a pas encore été étudié 
el exposé comme il le mérite. On a eu trop souvent la tendance de consi- 
dérer cette victoire comme fatale et de passer trop rapidement sur les 
vicissitudes d'une lutte longue et mouvementée. De fait, jusqu'au milieu du 
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ue siècle, le paganisme a été beaucoup plus puissant et plus vivace qu’on 
ne l’a dit. Les cultes nationaux aussi bien que les religions venues de l'O- 
rient jouissent d'une grande faveur. Dans le monde latin, le culte de Mithra 
suit le succès des armes romaines. Le culte des empereurs, la pratique des 
mystères ont d'innombrables fidèles. Puis tout à coup, dans la seconde 
moitié du me siècle, lout nous révèle un déclin du paganisme : il coïncide 
avec la faiblesse du pouvoir impérial, son principal soutien. Le christia- 
nisme en profite pour faire de rapides progrès. Mais sous Dioclétien et ses 
successeurs on assiste à une réaction de la religion antique. L'époque est 
dominée par l'apparition d'un génie : c'est Plotin, avec son mysticisme, son 
idée d'un Dieu cause première, au delà de tous les dieux, dont la connais- 
sance est le souverain bien. En fidéle disciple de Platon, il unit la dialec- 
tique la plus acérée à un sens mystique tout à fait extraordinaire. Il a forgé 
une conception du monde quidevait avoir un succès immense. Saint Augus- 
tin est son héritier direct. La pensée de Plotin dépasse la pensée grecque, 
elle a une portée universelle, on ne saurait le ranger parmi les adversaires 
du christianisme. Son disciple Porphyre est plus philologue que philosophe. 
Il preche l'ascétisme, défend la croyance aux démons. Jamblique établit 
des classifications minutieuses des dicux.On est loin de la joie de vivre qui 
caractérisait les Grecs. Le paganisme ascétique du néo-platonisme est plus 
sombre et plus dépourvu de culture que le christianisme du rr siecle. 
L'orientalisme l’a emporté et en particulier l'esprit de l'Égypte. C'est à ce 
moment qu'apparaissent les écrits hermétiques et les oracles dits chal- 
déens. La seconde moitié du us siècle est une époque de foi paienne 
ardente. Ce qui manque au paganisme, c'est un chef. Quand il en aura, ce 
sera trop tard, le christianisme aura triomphé. La constitution de N3 est le 
premier coup de clairon de sa victoire. Cependant, une tolérance réelle 
n'était pas encore possible. Les chrétiens, par leur fanatisme, amassent 
contre eux les rancunes. La réaction de Julien n'est donc pas un anachro- 
nisme, Sa mort prématurée fait le salut du christianisme. Après diverses 
vicissitudes, on se trouve sous Théodose devant la meme situation que 
trente ans auparavant sous l’irrésolu Constantius : la guerre de religion 
est toute proche. Le rv° siècle est riche en esprits distingués. Dans le 
monde païen, il faut citer Libanius, Themistius, Kunapius, Vettius Agorius 
Præetextatus, Symmaque, Ammien Marcellin. Les poètes Claudien et 
Nonnus ne sont chrétiens que de nom. Le paganisme se sent pourtant 
vaincu ;il se teinte d’amertume et de résignation. La religion antique 
résiste encore avec plus ou moins de succès, suivant les pays, parfois 
jusque bien avantdans le vie siècle. Alexandrie et Athènes sont les derniers 
refuges de la pensée paienne. Proclos est un homme profondément reli- 
gieux, mais d'une religion qui n’est plus grecque, ni même néo-platoni- 
cienne : elle est purement orientale. Son spiritualisme devient du spiri- 
tisme. Ses classifications des dieux sont encore plus compliquées que 
celles de Jamblique. Quant à Synesius, il fond ensemble le christianisme 
et le néoplatonisme. Quelleest la part de la culture antique dans la forma- 
tion de la civilisation chrétienne ? Le probleme est complexe, et il est loin 
d'être élucidé. Il faut pour le résoudre tenir ferme à ce principe : le chris- 
tianisme fait partie de l'histoire de la culture antique. Le paganisme n’a 
par péri, il s'est transformé, il a passé à une nouvelle culture. Q « Pignus » 
et «hypotheca » [Richard Samter!. 138-140. Les juristes romains, à partir de 
Marcianus, emploient ces deux termes indifféremment. Dans le passage des 
Pandectes (XXI, 5 $ 1): « Inter pignus autem et hypothecam tantum 
nominis sonus differt », il est vraisemblable que Marcianus entendait par 
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hypotheca le mot grec. (@ Nos 4 et 5. Une défaite de Socrate (Alf. Gercke]. 
145-191, Contrairement à l'opinion généralement reçue jusqu'ici, Platon 
donne dans le Protagoras la victoire au sophiste contre Socrate. Le juge- 
ment préconçu défavorable aux sophistes et dont on revient aujourd hui, a 
été la cause de l’incompréhension générale des intentions de Platon dans 
ce dialogue. Si Platon a voulu démontrer l'insuffisance de la science des 
sophistes, pourquoi a-t-il donné une place prépondérante au grand discours 
de Protagoras, qui est comme le centre du dialogue et le but de toute la 
première partie ? Pourquoi lui aurait-il fait exposer des théories sur l'édu- 
cation, sur l’enscignement de la vertu, sur la politique que lui-même ne 
pouvait qu'approuver et qu'il a développées plus tard dans d'autres dia- 
logues ? Pourquoi enfin a-t-il soigneusement évité tout ce qui pouvait faire 
paraitre dangereuse ou immorale la doctrine de Protagoras, par exemple 
l'adage : Chaque homme est la mesure de toutes choses ? On veut voir des 


contradictions dans les thèses soutenues par le sophiste. En réalité, elles 


ne s'opposent pas, elles se complètent : la capacité intellectuelle et morale 
a trois fondements : les dispositions naturelles, l'exercice et l'influence 
d'un bon maître. Dans la première partie du dialogue, Socrate est vaincu, 
chacun le reconnait, I] a nié partrois fois que la vertu put s'enseigner, 
(319 A, 319 B-320 B, 328 E) et a dû reconnaître Je mal fondé de sa thèse. 
Mais, dit-on, il reprend l'avantage dans la seconde partie et reconquiert, 
bribe par bribe, grace à la supériorité de sa dialectique, tout ce qu'il avait 
concédé à son adversaire. C'est ici que les idées préconçues ont fait faire 
fausse route aux commentateurs. On n'a pas pris garde que l’argumenta- 
tion de Socrate, victorieuse en apparence, est un tissu de sophismes, de 
trucs de rhéteur et que chaque fois qu'il se sent en mauvaise posture, il 
change rapidement de sujet sans permettre à Protagoras de poursuivre son 
idée ou de lui répondre librement. La thèse de Socrate, c'est l'identité de 
toutes les vertus. I] la défend au moyen d'un raisonnement captieux, en 


confondant le contraire avec le contradictoire, l'injuste avec le non-juste, : 


l'impie avec le non-pieux. Le seul tort de Protagoras consisle à ne pas 
démasquer la ruse : mais il ne se déclare pas vaincu pour cela et affirme 
avec raison qu'il ny a qu’une analogie là où Socrate veut qu'il y ait iden- 
tité, L'identité qu'établil ensuite Socrate entre la sagesse et la circonspec- 
tion, puis entre le courage et l'assurance repose sur un sophisme tout 
pareil. Protagoras lui répond avec une parfaite logique qui serait fatale à 
Socrate si celui-ci ne détournait l'attention de son adversaire par une 
digression sur l'agréable. Après avoir ainsi fait dévier la discussion, et 
s être posé en défenseur de l'hédonisme, il revient subilement en arrière, 
et grâce à un véritable tour de passe-passe, en jouant sur les deux seng de 
l'expression tivat si =, il convainc Protagoras d'erreur. L'interprétation 
traditionnelle de ce dialogue s’est heurtée à tant de difficultés que l’on en 
est arrivé à lui nier toute portée philosophique. En réalité, Platon ne s'at- 
taque ni à Protagoras, ni au Socrate historique ; il critique les doctrines et 
les habitudes de pensée de certains disciples de Socrate (en particulier 
Euclide), les méthodes pleines d’arbitraire et de fourberie des philosophes 
qui pratiquent l’éristique, et fait en mème temps, sans exprimer nette- 
ment ses propres convictions, défiler toutes les doctrines sur la vertu qui 
avaient cours à cette époque. € Hellénisme et christianisme [Eduard Stem- 
plinger], t. XLII, p. 81-89. Brève esquisse de l'influence dela rhétorique et 
de la philosophie grecques sur le christianisme primitif ainsi que de la 
morale des cyniques et des stoïciens dans les premiers siècles, de la per- 
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laire et croyances superstitieuses, en particulier dans les pays du Nord. €f 
N° 6. Politique et morale dans l'antiquité Wilhelm Nestlé}. 225-244. Le 
problème des rapports de la politique et de la morale a été posé dans l'an- 
tiquité dans les termes les plus précis. La liberté avec laquelle il a été 
envisagé et discuté s'explique par le fait qu'on n'avait pas à tenir comple 
du facteur religieux. Les sophistes s'élèvent contre la morale établie au 
nom de la morale naturelle, et c'est tantôt au profit des faibles, tantôt au 
profit d'une minorité d'hommes supérieurs et aristocratiques (v. le Calliclès 
du Gorgias de Platon). Les écrits très répandus de Thrasvmaque définis- 
sent la justice: l'avantage du plus fort (Platon Rép. I 338 C, lois X 890 A; 
cf. Euripide, Phéniciennes 524 s.). A propos de la politique athénienne à 
l'égard de Mélos, Thucydide (v. 84) expose les deux conceptions contraires; 
il semble bien que ses convictions personnelles soient celles de ses person- 
nages qui affirment la nécessité pour homme d'état de se conformer a ka 
loi naturelle : la force l'emporte toujours (I, 76, 2; IV 64, 5 ; V185, 1). Son 
Périclés déclare qu'une grande puissance ne doit pas hésiter à commettre 
même des actes injustes s'il s’agit du maintien de sa puissance (II 63, 2). 
D'autre part, l'idée du droit naturel mène quelques sophistes à des con- 
clusions opposées : ils affirment l'égalité de l'esclave et du maitre et prè- 
chent le cosmopolitisme ` Hippias, Alcidamas, Lycophron, Antiphon. V. 
aussi Euripide fr. 1047. Socrate subordonne la politique à la morale. Mais la 
pratique lui a montré que la politique se concilie difficilement avec les exi- 
gences de la morale et il établit alors la distinction du Gemortixes et du 
moaxttxds Bios. Pour Platon, le dernier but de la politique, c'est l'éducation 
du citoyen, pour en faire un homme de bien. li veut l'union étroite de la 
politique et de la morale. Dans la Politique, il propose comme solution le 
gouvernement d'un homme supérieur. Il complète sa pensée dans le Timée 
et le Critias et reste fidèle à son principe que l'acquisition de biens matériels 
est nuisible à l'âme, il rejette la guerre de conquète et assigne comme seul 
but à la guerre le maintien de l'indépendance. Mais il semble se rendre 
compte (Lois IV, 918 D) que dans ces conditions une politique économique 
de grand style est impossible, et il finit par se détourner de la politique 
qu'il définit un mal nécessaire. Aristote ne touche guère à la question des 
conflits entre la politique etla morale. Il défend l'institution de l'esclavage 
et proclame le droit des Grecs à dominer sur les barbares. Théophraste 
semble avoir traité la question plus à fond. Zénon prèche le cosmopolitisme 
L'idée du droit naturel fait éclore l’idée de l'humanité. Chez les Romains, 
Caton et César représentent deux directions opposées ` la politique qui se 
subordonne à la morale, et la politique réaliste. Epictete voit dans la mission 
du sloicien quelque chose de bien supérieur aux réalités mesquines de la 
politique. Carnéade défend le pour et le contre, mais il semble avoir donné 
la préférence à la doctrine qui niait Je droit naturel et la justice, et défen- 
dait la guerre de conquete. Avec le néoplatonisme, le sage se retire dans 
un monde supra-terrestre. Plotin peut dire comme saint Paul qu'il est 
citoyen du ciel et que les choses terrestres ne le concernent pas. En somme 
on reconnait partout les deux tendances qui se dessinaient déjà du temps 
des premiers sophistes : les uns cherchent à plier la politique à la morale, 
les autres affirment l'impossibilité de concilier la politique avec les exi- 
gences d'une morale altruiste. GG N° 7/8. Les origines du culte de Zeus 
[Otto Gruppe]. T. XLI. 289-302. Le mot Zeus vient de le, Dj@us, qui signi- 
fiait le ciel, Désignait-il déjà le dieu du éiel ? Cela est peu probable. Ni 
dans la religion indoue, ni dans les religions grecque et romaine, les 
divinités d'origine indo-européenne ne personnifient de préférence des 
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phénomènes célestes. L'étude des origines du culte grec de Zeus semble 
montrer que le Zeus des Grecs n'est pas le même que le dieu indou Dyaas. 
Le culte de Zeus apparait vers le x° siècle avec la civilisation nouvelle qui 
suit la grande invasion et succède à la civilisation minoenne. Il consiste 
au début en cérémonies magiques destinées à faire tomber la pluie. Tantôt 
on célébrait les noces du Dieu du ciel avec la Terre, tantôt on simulait 
l'éducation de l'esprit de la pluie abandonné sous la forme d’un enfant 
dans une grotte, tantôt enfin on rappelait à la vie le dieu qui passait pour 
mort. Il se produit donc à cette époque une synthèse du dieu grec primitif, 
dieu du ciel, avec le dieu crétois qui était surtout le dieu de la pluie. On 
représente ce Zeus primitif, appelé souvent Poseidon, avec ses attributs 
l'éclair qui prend parfois la forme du trident, et la hache ou le marteau, 
qui servait à produire le feu. I est souvent personnifié par une pierre 
qu'on dit tombée du ciel. Bientôt on célèbre les fètes religieuses non seule- 
ment pour mettre fin à la sécheresse mais aussi pour prévenir les malheurs 
à venir. Les fétes étaient en rapport avec la marche des étoiles et de la 
lune. Les constellations, les signes du zodiaque jouent un rôle important. 
Il en résulte un foule de mythes (Zeus et Europa, Pasiphae, Io, etc.). Une 
autre transformation, bien plus importante, est celle des fêtes religieuses 
en mystères, La lune devient un élément essentiel dans cette religion 
nouvelle. L'apparition du premier quartier paraissait aux participants une 
promesse et un gage de salut. On en lait parfois un dieu masculin, Attis. 
C'est là de nouveau un emprunt fait par les Grecs aux populations primi- 
tives des bords de la mer Égée. Comment le culte de Zeus, tel que nous le 
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trouvons à l'époque homérique, est-il sorti de cette religion primitive ? Il 25 


est à peu près impossible den suivre l'évolution à travers les siècles obscurs 
qui précèdent la période homérique. On peut admettre cependant que son 
culte s’est propagé de Crète dans le Péloponnése et dans le reste de la 
Grèce continentale ; que le dieu primitif, adoré très généralement sous le 
nom de Potida ou Poseidon a vu son nom de Zeus imposé par le décret d'un 
puissant monarque, peut-être bien le même que les poèmes homériques 
dépeignent sous les traits d’ Agamemnon, le conducteur des peuples. { A 
propos de la technique dramatique de Sophocle {Ewald Brahn]. T. XLI. 
303-320. Exposé et critique de quelques idées de Wilamowitz dans son 
livre sur la technique de Sophocle. € Les fouilles de Pompéi et l'archéologie 
après la guerre [Erich Pernice|. T. XLI. 321-329. Importance de Pompéi, 
soit du point de vue de l'archéologie, soit du point de vue de l’histoire de 
l'art. Il faut placer sa période la plus florissante entre 300 et 100 avant 
notre ère. C'est de cette époque que datent les grands palais de tuf dont le 
luxe et le nombre devaient la faire ressembler à une cité italienne de la 
Renaissance. On ne possède pas encore d'étude détaillée et complète : l'ar- 
chilecture révèle un style particulier dont il s'agit de préciser les traits 
caractéristiques. I faudra vouer une attention spéciale aux bronzes. Parmi 
les œuvres d'art, il est probable que l'on en trouvera de très anciennes, 
car les Romains étaient des collectionneurs passionnés, { Passages d’au- 
teurs anciens à la lumière de l'archéologie romano-germaine [Georg Wolff]. 
T. XLII. 181-195, Les travaux archéologiques entrepris en Allemagne et en 
Autriche ont démontré la vérité d'un grand nombre d'informations de 
Tacite dans la Germanie. €€ N°9. Statues de généraux antiques [Bruno 
Sauer]. T. XLI. 369-388. Description de 14 têtes et bustes de généraux 
antiques, § Barbarus [Haas Werner]. XLI, 389-408. Le mot facéao0; 
s'applique à l'origine à un objet inanimé ou à un être vivant qui fait 
entendre ou émet un son inintelligible, Il se disait de l’eau qui bout, du 
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gazouillis des oiseaux et des langues que les Grecs ne comprenaient pas. 
C'est ainsi que les Slaves appellent les Germains « Njemetz », c'est-à-dire 
« muets », que les Arabes désignent les Perses du nom de agam (bégues), 
etc. Hérodote dit expressément que le langage des étrangers produit sur 
les Grecs l'impression d'un gazouillisd’oiseau (LI, 54). Le mot Bápßapo; prend 
alors un sens péjoratif dont la cause est le sentiment national, le chauvi- 
nisme des Grecs. Avec l'agrandissement de l'empire grec, Bi:fBacos perd son 
sens ethnique et garde seulement une signification péjorative. Quand la 
puissance des .Grecs s'éclipse devant celle des Romains, ceux-ci se font 
40 encore trailer de barbares. Caton l'Ancien s'en irrite (Pline b, n. XXIX 7, 
14). Plus tard c'est aux chrétiens qu'on applique ce terme, tandis que 
ceux qui sestiment les représentants de la culture et de la civilisation se 
nomment Graeci. La nationalité ne joue plus aucun rôle, Au ee siècle, 
barbarus s'applique aux barbares qui servent dans les légions, et prend le 
45 sens de «soldat » « courageux ». Dans les langues romanes, il donne nais- 
sance à l'italien « bravo », au portugais et à l'espagnol « bravio », « bravo», 
qui signifient à l’origine « sauvage »,« impétueux », « rude »;au provençal 
«brau», synonyme de « dur »,« rude », « farouche », etce n’est qu'à partir du 
xive siècle, qu'il signifie « courageux », « vaillant ». Il s'introduit en Alle- 
so magne pendant la guerre de 30 ans. Quel sort lui réserve l'avenir ? H 
semble que déjà s’y attache,comme à tous les mots qui expriment un éloge 
un sens légèrement péjoratif, une teinte d'ironie. € Les études grecques au 
moyen age en Allemagne | Paul Pendzig). T. XL11. 213-227. Les couvents et 
les écoles cathédrales étaient au moyen age les uniques refuges des études. 
ae On y cultive la théologie et le latin. Le grec est tout à fait négligé. A Rei- 
chenau, s'établissent au x° siècle quelques moines grecs ; mais ils ne 
semblent pas avoir transmis à d’autres la science de leur langue. Herrmann 
le paralytique, moine de ce couvent doit cependanten avoir appris l'alphabet 
et quelques mots, car il aime à intercaler des mols grecs dans ses séquences 
30 latines. À Saint-Gall, on copie des manuscrits grecs, sans en comprendre le 
sens. Seul Ekkehard IV a eu une connaissance relative du grec. Aug siècle, 
les villes, qui prennent un grand essor, fondent des écoles; on y enseigne be 
latin el l'allemand. Les universités prennent naissance dans la seconde moitié 
du xiv siècle. Les franciscains et les dominicains s'en disputent les chaires 
3; et les savants bénédictins sont relégués à l’arriere-plan.Aussi faut-il attendre 
jusqu'à la Renaissance pour voir apparaître l'étude des auteurs grecs. 
GG N° 10. La distribution des peuples de l’ancienne Grèce à la lumière de 
la linguistique [Albert Debrunner}. T. XLI, 433-448. L'archéologie est 
impuissante à nous renseigner sur la disiribution des peuplades habitant le 
& territoire qui devint la Grèce. La linguistique par contre peut fournir 
quelques renseignements. La méthode la plus sûre consiste à aller du 
certain à l’incertain, de commencer par conséquent par la dernière des 
invasions ` l'invasion dorienne. L'étude des langues des habitants de la 
Laconie, de l’Argolide et de la Messénie confirme la légende qui leur donne 
45 un ancêtre commun. Il en est de mème pour les villes qui passent pour leurs 
colonies ` Corinthe, Sicyone, Phlios, Mégare. En Crète aussi, l'influence 
dorienne est très forte. Quels sont les peuples que les Doriens ont trouvés 
dans le pays qu'ils envahissaient? On distingue actuellement, à côté des 
Doriens, trois groupes linguistiques :l'ionien attique, l'éolien et l'arcadien- 
so cypriote. Ce sont là très probablement les races établies dans le pays 
lors de l'invasion dorienne. Entre les Eoliens et les Arcadiens-Cypriotes 
il existe une parenté assez étroite; aussi leur a-t-on donné le nom commun 
de Grecs du centre ou Achéens. Les rapports des langues de l’Epire, de 
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l’Acarnanie, de l'Étolie, de la Phthiotide, de la Locride et de la Phocide 
avec les groupements ci-dessus ne sont pas encore établis. On les désigne 
du nom de dialectes du nord-ouest. Ce fut probablement la langue primitive 
des Béotiens, qui chassés par les Thessaliens, s’établirent plus au sud, dans 
la Béotie de l’époque historique, tandis que les habitants primitifs de cette 
région se réfugiaient en Asie-Mineure eta Lesbos. Quels étaient ces peuples 
primitifs ? Les noms de villes en -y8- et en -53- désignent très probable- 
ment des villes qui existaient avant]’invasion grecque ` KostvOo;, ‘Adtxap- 
vassôs, etc. Onen trouve en Crète, en Asie-Mineure au delà des limites qu'at- 
teignit Alexandre. On a mis en rapport le mot Affous, qui signifie la hache, 
attribut du dieu adoré, semble-t-il, dans tout le bassin de la mer Égée, avec 
avec AaBcauvdds et AaBiotvfos, noms qu'ils reçoit en Carie et en Crète. On 
retrouve cette même terminaison en -v9- et en -55- dans un nombre assez 
considérable de mots désignant surtout des plantes et des animaux,propres 
aux pays du sud : ils auraient donc été empruntés par les Grecs aux popu- 
lations primitives. D'autre part, l'établissement du dictionnaire de Boisacq 
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a montré qu'une foule de mots grecs ne pouvaient s'expliquer au moyen . 


de racines i.-c. ou phéniciennes. Ces études sont encore à leurs débuts. 
Peut-être démontreront-elles que les Athéniens se sont mêlés aux popula- 
tions primitives beaucoup plus que les Spartiates et expliquera-t-on par 
Ja la vivacité et la souplesse de leur intelligence, § Aulus Serenus, une 
énigme qui n’a pas été déchiffrée [Georg Wissowa]. T. XLI,449-459.L'auteur 
“du roman o In Moor und Marsch », Mme Bernhardina Schulze-Smidt, avait en 
sa possession un manuscrit, égaré depuis lors, où se trouvaient des vers d'un 
certain Aulus Serenus. Ils sont sans doute l’œuvre d’un imitateur du poète 
Septimius Serenus. [l serait intéressant de retrouver un exemplaire du 
livre que l'auteur, vraisemblablement un savant hollandais, doit avoir fait 
paraître au xvi ou au xvit? siècle. 

Rheinisches Museum, 1917, t. LXXII, n° 1. De l'origine des jeux olym- 
piques TL Weniger}, 1-13. L’agon olympique est dès l’origine un élément 
du culte de Zeus. Or, le culte de Héra à Olympie était plus ancien que le 
culte de Zeus et comprenait déjà une course à pied. L’agon des jeux olym- 
piques ne serait donc qu’une imitation de la course des jeunes filles en 
l'honneur de Héra. L’attribution du petit stade aux femmes et du grand 
stade aux hommes confirme cette hypothèse : Ie petit stade est le stade 
primitif; le grand, qui mesurait un pléthre de plus, fut construit plus 
tard et l'on dut, pour l'établir, empiéter sur le Temenos de Demeter 
Chamyne. Ainsi s’explique le privilège si extraordinaire de la prétresse de 
cette déesse d'assister aux jeux des hommes. Quel est le motif quia poussé 
à l'institution de ces courses pour jeunes filles ? A cette époque reculée, 
ce ne peut être le souci de la gymnastique. Les légendes sur leur origine 
nous livrent la clé du problème : Hippodamie et Physkoa sont toutes deux 
des Thyiades, des prêtresses de Dionysos, fiancées du vent, déesses de 
l'ouragan. De là l’idée d’instituer des courses. La fuite et la poursuite sont 
des caractéristiques du culte de Dionysos. Hippodamie est la Thyiade de 
Pise et Physkoa celle d’Elis, deux contrées où l’on vénérait particulière- 
ment ce dieu. Le nom de Parthenios donné au mois pendant lequel les 
courses avaient lieu, atteste l'importance qu'on y attachait. A Sparte, des 
fêtes toutes pareilles, avec courses pour jeunes filles, se célébraient aussi 
en l’honneur de Dionysos. Pourquoi ne trouve-t-on aucun autel consacré à 
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ce dieu? Il est probable qu'après la défaite de Pise (Ol. 50), le culte de. 


Dionysos a été supprimé à Olympie. Il est plus difficile d'expliquer com- 
ment les Thyiades sont devenues les prêtresses de Héra. 4 Charès et ques- 
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tions connexes TO Hense]. 14-24. L'étude de Gerhard (Sitzungsberichte 
Heidelberg 1912, n° 43) nous a fait connaître le gnomique Charès. Examen 
du fragment cité par Stobée III, 17, 5. Est-il réellement de Charés? Cela 
est possible, mais on ne peut l'affirmer en toute certitude, Étude critique 
des papyrus a, b, c. A propos du « De elocutione » de Demetrius !F. Boll]. 
25-33. 1. Les raisons que l'on a avancées pour placer la composition 
du [lepi écuevetas après le premier siècle avant notre ère sonl sans fonde- 
ment. Ni Apion ni Strabon ne peuvent avoir servi de sources à Demetrius, 
bien plutôt un paradoxographe du genre d'Antigonos. Serait-ce Calli- 
maque lui-même? 2. Critique de l'opinion de Rademacher: vo éve (8 95) 
ne peut être une corruption de roëéve. Rapport de Demetrius avec les 
scoliastes d'Homère. La polémique de ces scoliastes n'est pas dirigée 
contre Demetrius lui-même, car on le lisait trop peu, mais contre l’auteur 
qui luia servi de source. § Contribution à la biographie du rhéteur Hime- 
rios [Heinrich Schenkl}. 34-40. I. On trouve soit dans le livre d'Otto 
Seeck sur les lettres de Libanius, soit dans l’histoire de la littérature grecque 
de Christ-Schmid, soit dans l'article de l'auteur dans le Pauly-Wissowa, la 
mème erreur: on a confondu les deux Himerios. Il. La lettre 758 de Liba- 
nius ne peut faire allusion au sophiste. S'agirait-il peut-être d’Hierios? 
HI. La rencontre du rhéteur Himerios et de Libanius à Nicomédie n'a 
rien de certain ` "Ave ne se rapporte pas nécessairement à Himerios, 
q A propos de Pétrone et des nouveaux fragments des Actes des Arvales 
(Wilhelm Heraeus]. 41-54. Les données sur Je culte des Arvales fournies 
par les nouvelles inscriptions permettent de proposer au ch. 66 de Pétrone 
« sangunculum » au lieu de « saucunculum ». Les mêmes fragments rendent 
certaine la leçon « offla collaris » (ch. 56,8) et feraient croire que le mot 
« facinus » désignait à l'origine un aliment, peut-être un « produit de la 
cuisine » en général. { Contribution à l'histoire de la religion romaine 
TE Bickel]. 52-62. II. A propos du culte de Cybele (Stace. Silv. V, 3,176 ss.. 
Interprétation des vers 176-184.]@ Etudes sur Arnobe IW. Kroll]. 63-112. 
Suite de l’article consacré aux livres I et IT sous le titre: « L'époque de 
Cornelius Labeo » (Rh. Museum LXXI, p. 309). Analyse des livres 3, 4, 5 
(avec des remarques sur la technique du rhéteur), 6, 7. Remarques sur le 
texte des deux premiers livres. § La rhétorique dite d’Aristide | W. Schmid]. 
413-449. I. La transmission du texte. Histoire des manuscrits. Le titre 
téyvat jtoptxa: du manuscrit P ne convient pas au livre II. Le vrai titre 
serait, si l’on ne tient pas compte des adjonctions faites au livre I (p. 501 
1.385121. 4): Ieai decy. 1. tv Ze réi zort. 2. zën ev ter aperet Ady. Il. Le 
plan et l'intégrité du texte. Analyse du livre I. Il s’agit des iôéat et des aceta 
du Acyos xoAttixds. A partir du ch. 8 les exemples font défaut, on a l'impres- 
sion que les chapitres 8-12 ne sont qu'un résumé, dont le style est d'ail- 
leurs mauvais, surtout à partir du ch, 9. Suit un passage sur les iia! zegi 
Aoyous et zepi motnatv, mal relié à ce qui précède, et où les exemples sont 
tirés d'Homère et non de Démosthène: ce fait seul suffirait à prouver que 
la téyvn n'est pas d Aristide, Puis l'auteur décrit les effets artistiques de la 
virtuosité mêlant toutes les Gin, en termes identiques à ceux qu'Aristide 
employait Orat. 28.119 K. La beauté du style de ce passage contraste avec 
le reste. Enfin, une série d'adjonclions : 1° (p. 501 L. 30-p. 506 1. 32 de l'édition 
du Corpus rhetorum de Rabe) sur l'orateur comme porteur des quatre vertus 
cardinales, sur les devoirs de l'orateur dans l'invention et le développe- 
ment, sur les trois genera orationis; 2° zept sovIesems xal poigems (p. 507, 
1. 1-508 1. 45). Suit, après une lacune, un développement sur le but du dis- 
cours, qui est la persuasion. Tout cet appendice, destiné à compléter le 
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Rept roi Solo) Adyou et à en faire une téyvrn, est du même auteur. Hermo- 
gène le connaissait, ainsi que le zept tod moAtttxod Adyou : il doit donc avoir 
été écrit avant 184. Le traité se termine par une ueskérn sur la campagne 
de Sicile et deux paraphrases d'Homère. Le second traité, zepi agedods Adyou, 
établit la distinction entre le Acyos rodrtixds et le Adyos agedrs dans la pensée, 
dans la façon de traiter le sujet, dans les figures et dans la langue. Le 
plan n’est pas net. ll semble que l’auteur ait voulu donner un modèle du 
rhavasüat trois Aoyots qui convient au style de l’agéksta. JIL Les rapports entre 
les deux écrits. Le premier ne suppose pas le second, tandis que le second 
se rattache nettement au premier. Etude du style, de la syntaxe, du voca- 
bulaire des deux traités: les différences sont assez considérables pour 
rendre douteux qu'ils aient le même auteur. On arrive au même résultat 
par l'examen de la terminologie, des idées, dé la doctrine. Le livre IT était 
d'ailleurs inconnu à Hermogène au moment où celui-ci écrivait la partie 
principale de son zegt i5émv (p. 218-380). Peut-être le connaissait-il lors- 
qu'il écrivait l'introduction (p. 213-218) et l’appendice sur le Adyos roktttxds 
et le Adyos xavnyverx»;. Conclusion : La partie la plus ancienne est celle qui 
traite des douze t6éa (p. 459-501 1. 13). Le livre II a été écrit après 184. 
L'auteur de ce dernier connaissait peut-être l'ouvrage d’Hermogéne; il n’en 
a pas moins fait une étude reposant sur une exégèse personnelle de Xéno- 
phon, €Q Mélanges. Un mythographe inconnu [Hermann Mutschmann]. 
150-153. Inscription trouvée dans la nécropole du port de Notion. Etude 
critique et exégétique. # Lat. manciola, manuciolum, peciolus (W. Meyer- 
Lübke!. 153-154. A propos de Tacite, Germanie 39 TC Clemen]. 
155-158. Remarques sur le culte des Semnons. € Kara twa xatcov 
{Karl Preisendanz]. 159-160. Ces mots (papyrus Leid. J. 384) ne doivent 
pas appartenir à la formule magique ; il faut les considérer comme une 
observation faite par le magicien. <Seul numéro paru en 1917.> 
1918. LXXII. N° 2. Dactyles lyriques [Ed. Fraenkel'. 164-197. On a 
voulu voir dans les dactylo-épitrites de Pindare et de Bacchylide des 
enoplioi (Blass, Fleck. Jahrbücher LVI (1886), p. 455, suivi par Schroeder 
et Leo) et l'on a affirmé leur parenté avec les mètres ioniques. La question 
mérite d'être étudiée à nouveau. I. Le vers dactylique en général. Chez 
Stésichore et Ibycus, les séries dactyliques peuvent commencer par deux 
brèves. Ces séries se distinguent des séries anapestiques par le fait que la 
fin du mètre ne coïncide pas nécessairement avec la fin du mot. Ils 
commencent aussi par une longue. On ne trouve la brève seule ni chez les 
poètes de Chalcis ni chez Pindare, parfois chez Simonide et Bacchylide. 
Les vers éoliens (voy. Hephaist. ch. 7) sont des dactyles : ce sont des vers 
de 7 svllabes commençant par un spondée, un iambe, un trochée ou même 
un pyrrhique. Les séries dactyliques se terminent souvent par les rythmes : 


— vuu — ou — v — — ; cf. l’Archebulleion de Callimaque et le Praxilleion. 
Le décasyllabe alcaïque peut être lui aussi considéré comme dactylique : 
— vu | —vv | —v——. Chez Archiloque et les poètes lesbiens on trouve des 


séries dactyliques terminées par un crétique — vo — w — w -- v—. Toutes 
ces formations obéissent à la loi générale, caractérique des séries dacty- 
liques: la longue est indécomposable. Cette loi s'explique par le fail qu'elle 
ne valait pas tout à fait deux brèves. A l'origine, la longue remplaçant les 
deux brèves n'était probablement pas autorisée non plus. Le dimètre joue 
dans les séries dactyliques un rôle bien moins important que dans les séries 
iambiques, ioniques, choriambiques, etc. Le plus souvent il n'est pas l'élé- 
ment constitutif: v. l'hymne à Asklépios, la parodos des Nuées, l'hymne à 
Attis (Hermès, XXXVII, p. 328), Stésichore, Ibycus fr. 2. Le tétramètre 
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dactylique, fréquent dans la comédie, le dithyrambe et chez Alcman, doit 
être ramené à un mètre décasyllabique. Le double dimétre dactylique est 
en somme une formation restreinte à quelques genres. Ce qui caractérise 
les séries dactyliques ce sont les vers à 5, 6, 7, 8, 11 pieds que l'on trouve 
dans le chœur des Perses et de l’Agamemnon. Excursus : les £sôu:xot dont 
parle Denys d'Halicarnasse dans son passage sur les dactyles (ch 17) 
admettent que la longue du dactyle n’est pas équivalente à deux brèves. 
Cette théorie s'oppose à celle d’Aristoxéne qui désigne le genre dactylique 
du nom d"taov yévos. C’est sur le caractère &koyns de la longue que se fondent 
les év0ucxof de Denys pour distinguer les séries dactyliques précédées de 
deux brèves des séries anapestiques. § Le roman de Ninos [B. A. Miller). 
198-216. Etude critique et commentaire du fragment B, colonne 3: les pré- 
paratifs à la bataille de Ninos contre les Arméniens. 4 Remarques sur les 
auteurs grecs et latins. I [Wilhelm Bannier]. 1. Hésiode, Travaux et 
Jours. L'opinion courante, qui voit dans le poème d’Hésiode des morceaux 
d'origine diverse soudés avec plus ou moins d’habileté, n’est pas suffisam- 
ment fondée. Il faudrait examiner si certaines expressions et certains tours 
n'ont pas leur parallèle ailleurs. Ainsi, dans l'introduction, on en arrive 
par ce moyen, à revendiquer comme authentiques les vers 25-26, 35-42, 
2. ’Aoxts ‘Hpaxdéous vers 144, il faut revenir à la leçon des mss. ¿v uéosw 82 
Soäxovtos. 3. Nilsson, vol. LX (1905), p. 163 considère la double mentionde 
la Crète, Iliade B 645 ss. comme la preuve d’une double rédaction. Mais on 
trouve chez Homère des répétitions analogues A 176 ss., E 841 ss., © 477 ss., 
K 292, K 1, 43, 200, 301. Aristide I, p. 440 Dev rote xatérdow: ce mot 
désigne peut-être une partie d'une fète ou d'un culte. 4. Xénophon, Mémo- 
rables II, 4, p. 21 ss. I) faut maintenir la leçon 09 uovov tàç atpwuvas malaxds, 
GALA nat tas xAivac nat tà dr 06% Û0& tats xAivars. 5. Lysias, 19, 23. Maintenir la 
leçon unôevôs axoprisaty tx Kongo. 6. Dans le fragment de papyrus publié par 
W. Aly (Sitzungsberichte der Heidelberger Akad. der Wiss. 1914, n° 2, 
p. 25 ss.) nous avons probablement le début du dialogue. 7. Th. Birt. 
(Rhein. Museum LXIX 1914, p. 242 ss.) se trompe lorsqu'il prétend que les 
autels des ayvmator eof ne peuvent avoir porlé l'inscription ayvuctwy bev, ou 
ayveistots Drot: 8. Epigramme, n° 39 du Peplos d'Aristote: il faut rat- 
tacher zwwv à Epica. 9. Lucrèce V, 28 ss. On peut admettre que l'ymphala 
désigne une localité de Thrace, peut-être faut-il lire Temp(h)yra. 40. 
Sénèque Phèdre v. 555-558 R. Maintenir la leçon des mss. : « taceo nover- 
cas: mitius nihil est feris o Nihil signifie: aucune des personnes mention- 
nées. § La rhétorique dite d'Aristide [W. Schmid! 238-257, IV. L'auteur. 
Le livre I a tous les caractères d'un manuel d'école. Il n'a certainement pas 
o le même auteur que le livre II et le supplément au livre I, dans lesquels on 
sent une influence stoicienne, et qui sont peut-être du rhéteur stoicien 
Zénon. Le livre I serait-il de Basilicus ? V. Les sources : a) La distinction 
entre le Adyos moArtixds et le Adyos apeAns se retrouve chez Aristide Quinti- 
lien, de mus, II. 10, qui doit puiser à la même source que l’auteur de la 
téymn. Même distinction, quoique en d'autres termes, chez Cicéron de 
officiis I 132 et Orat. 61-64, entre l'éloquence ornée el pompeuse du forum 
et le discours philosophique sans apprèt. Cf. Quintilien inst. VIII, 3, 87. Sa 
source, c’est Platon, Lois VII 802 e. L'intermédiaire entre Platon et les 
écrivains de l'empire, c'est Posidonius. C'est là qu’aura puisé l’auteur du 
livre II de la téyvn. b). La division en yvôur, sruata, arayyehia : origine : 
Platon, Anaximène, Théophraste. c) Etude de l'origine des termes employés 
pour désigner les procédés de style. Conclusion: L'ordre chronologique 
est le suivant: 1° La téyvn d'Aristide, livre I, p. 459-501 1. 13 Sp. (auteur: 
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Basilicus ?) ; 2° Supplément, p. 501, 1. 14-508 1. 20 (auteur: Zénon ?) ; 3° Le 
rep! tev d'Hermogène, noyau central, p.218, 1. 13-380 1. 10 R; 4° La téyvn 
II dite d’Aristide (auteur: Zénon ?); 5° Le z:o tôeciv d'Hermogène, intro- 
duction, p. 213-2181. 12. R et supplément, p. 384, 1. 11-413. @ Contribu- 


tions à l'histoire ancienne de Rome [Ulrich Kahrstedt], p. 258-274. I. Les ` 


patriciens et les comices par tribus. Lon admet en général qu'il y avait 
deux sortes de comices par tribus, celles où votait le « populus » tout entier 
et celles où le droit de vote était réservé à la plèbe et qu'il faudrait dési- 
gner plus exactement du nom de « concilia plebis ». Mais cette distinction 
est l'œuvre des historiens modernes et ne se trouve chez aucun des auteurs 
anciens. On l'a imaginée pour expliquer que des comices par tribus élussent 
et jugeassent des patriciens et fussent présidées par des patriciens. Com- 
ment se fait-il alors que les événements de 290 soient considérés par les 
anciens comme un immense succès pour la plèbe? En réalité, il faut 
admettre qu'avant 290 il n'y avait pas de comices par tribus et que les 
comices par tribus n'ont jamais été composées que de plébéiens. Les 
termes de « comitia » et de « leges » au lieu de « concilia » et de « plebis- 
cita » s'expliquent par le fait qu'en pratique, sinon en théorie, ces assem- 
blées de la plèbe étaient les égales des assemblées du peuple. La « patrum 
auctoritas » n'était plus qu'une formalité. La constitution des centuries 
date de la dernière génération du me siècle, la première génération du 
re siècle voit la plèbe consacrée comme « populus ». L'évolution est très 
rapide. If. Problèmes chronologiques des vs et ive siècles. A quel moment 
perd-on pied dans la chronologie romaine? Jusqu'à 300 la liste des épo- 
nymes estexacte et certaine. À partir de ce moment on constate des diver- 
gences. I] ya 9 ans de différence entre Diodore et la Vulgate. Pour la des- 
truction de Rome par les Gaulois, Denys d’Halycarnasse donne 388/87, 
Polybe, Justin et même Diodore 387/86, les annalistes où puisait Diodore 
lui donnaient 381. Si l'on essaie de serrer de près les données de ces 
auteurs, on aboutit à une confusion plus grande encore. Si l'on ne veut pas 
admettre que 81 années consulaires sont l'équivalent de 87 ou 88 années 
d'archonte, il faut conclure à des erreurs dans la liste des consuls ou dans 
les données des historiens grecs. A propos de l'invasion gauloise un point 
est acquis: lorsque Denys aborda à Caere en 384, il n'en était pas encore 
question. Pour le res siècle, il faut donc se contenter d'une chronologie 
approximative avec des erreurs possibles de cinq ans. La chronologie du 
ve siècle est beaucoup plus incertaine, les divergences dans la liste des con- 
suls se multiplient. © A propos du « De medicamentis » de Marcellus. 
[G. Helmreich], 275-283. L'édition parue dans le Corpus medicorum lati- 
norum de Leipzig (1916) a le mérite d'avoir utilisé un manuscrit (codex 
Parisinus 6880) resté inconnu à l’auteur de l'édition parue chez Teubner en 
1889. Les progrès accomplis dans la connaissance du latin vulgaire ont per- 
mis une appréciation plus juste des leçons des mss. Examen critique du 
texte adopté par Niedermann. § Le Ménon de Platon et ses rapports avec 
le Protagoras et le Gorgias | Paul Cauer]. 284-306. Quel est l'ordre chrono- 
logique de ces trois traités ? Platon y étudie le problème: la vertu peut- 
elle être enseignée ? I faut voir dans lequel la pensée est plus mûre. 1. Il 
doit y avoir une idée commune à tout ce que l’on désigne sous le nom de 
vertu. Le savoir en estun élément essentiel. Platon développe cette pensée 
plus longuement dans le Protagoras que dans le Ménon, mais le passage du 
Ménon a tout l'air d'un résumé de celui du Protagoras. 2. Les meilleurs 
citoyens ne sont pas capables de communiquer à d’autres leur vertu. L'idée 


est suivie avec plus de logique dans le Ménon que dans le Protagoras. [ei 
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encore le Ménon paraît être postérieur. Platon ajoute le développement 
sur léxtotyun et Deen, ota, qui complète la pensée, tandis que dans le 
Protagoras il passait brusquement à ce problème: Y a-t-il une seule vertu 
ou plusieurs ? La critique des autorités politiques est plus vive que dans le 


$ Protagoras, moins acerbe que dans le gorgias. 3. Le Ménon fournit une 
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réponse à cette question restée en suspens dans le Protagoras: Pourquoi la 
vertu, qui est une science, ne peut-elle s’enseigner? Socrate conclut qu'on 
peut fort bien concevoir des hommes d'état capables de transmettre a 
d'autres leur vertu. Dans le Gorgias, nouveau développement ` le véritable 
homme d'état doit être l'éducateur de son peuple. Réfutation de la théorie 
de Gomperz. qui considère le Ménon comme antérieur au Protagoras. 
L'éloge que fait Socrate des hommes d'état athéniens dans le Ménon cache 
plus d'ironie que ne le croit Gomperz. Réfutation de Pohlenz, qui place le 
Ménon après le Gorgias {Aus Platons Werdezeit), Si l'on admet l'ordre 
chronologique : Protagoras, Ménon, Gorgias, République, au lieu d'être 
forcé de supposer que Platon a passé continuellement d'un pôle à l'autre 
dans son appréciation des hommes d'état, on se trouve en présence d'une : 
évolution de sa pensée en forme de courbe régulière. € Mélanges. Pindare, 
Pythique IT, 72 ÿévor’ oos sat uafñuv... [P. Von der Mobil), 307-310. Il faut 
entendre : écoute favorablement mon chant; sois celui que tu es, quand tu 
l'auras entendu, c’est-à-dire juge-le avec équité et ne fais pas comme les 
enfants qui prennent plaisir aux grimaces d’un singe. € Un passage d'Epi- 
cure [Paul Maas]. 311. Oxyrh. Papyr. H, 215, col. IT. 42. Observations cri- 
tiques. € L'édition et les recettes des écrivains anciens [Th. Det) 311-316. 
Les écrivains riches éditent eux-mêmes. Ils ont à leur service [un « mer- 
cennarius bibliopola ». C'est ce que fait Cicéron au début. Ensuite il confie 
l'édition de ses ouvrages à Atticus. Les libraires achetaient les livres à 
l'auteur. Les livres d'école étaient source de grands profits pour l'auteur et 
le libraire. Ce qui rapporte le plus, ce sont les pièces de théâtre. Les 
poètes lyriques et épiques, dont le cercle d'acheteurs est plus restreint, 
sont souvent obligés de se faire entretenir par un patron. Souvent on pré- 
férait vendre ses droits d'auteur. Cf. la plaisanterie de Cicéron a Atticus 
VIH, 2. Atticus était donc en relation avec les vewtesot, c'est-à-dire Catulle 
et son cénacle. Peut-être était-il l'éditeur de Catulle. § Topographie du 
Bruttium [Conr. Cichorius]. 316-318. Les abréviations de noms de villes 
sur les monnaies mentionnées dans l’Hermès LII, p. 180 ss. : YAI désigne 
TYAtas; IA probablement ‘lanvyia; IM peut-être X£ecivn. € Corrections de 
textes TA. Brinkmann], 315-320. Philon de act. mundi 2, 4 lire : sa iva pév 
<côrov. — Catastérismes d’Eratosthéne ch. 31, lire: éeyeraxdig au lieu de 
heyetats tais. €M Fasc. 3. Dactyles lyriques {Eduard Fraenkel!. 321-352. 
Poèmes dactylo-iambiques. Aristophane (Ranae 1282) dit qu'un grand 
nombre des chœurs d'Eschyle étaient composés comme des nomes citha- 
rédiques : longues séries dactyliques avec iambes. Cette association avaitun 
caractère solennel ; qu'elle fût ancienne, le début du procemium dit de Ter- 
pandre, le prouve (v. Wilamowitz Timotheos, 92). L'art des citharédistes 
dérivait d'ailleurs du chant des poèmes épiques. Dans les hymnes chantés 
on trouve aussi des éléments iambiques. Le proemium de Terpandre est, 
dans ses parties dactyliques, composé de tétramctres acatalectiques alc- 
méens. Aleman était aussi citharédiste (fr. 26).Si dans ce qui nous reste de 
son œuvre on ne trouve pas d'iambes, c'est probablement l'effet du hasard. 
Pour Eschyle, on peut citer le chœur de Agamemnon: x5ct06 elut Beoriv ; 
pour Sophocle, le dernier stasimon de I'Thippolyte : hexamètre épique, puis 
i+4d,6d,2d,2d+i-+ énoplien, 2 i. Seconde paire de strophes : 6 d, 
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2 i + énoplien, 4 d, 2 i (répétés 3 fois), et le mètre iambique à la fin de la 


strophe. Le stasimon d'OEdipe roi (v. 151):a) 6d, 2i, 6 d, énoplien, 4 m. 
dact. catal., 6 m. épique dact. b)2 i, 2i (énoplien, A dact. acat., 4 dact. 
catal., i + énoplien, i + # d. acat., 4 d.acat., 212i. c) iambes, sauf un 
énoplien ` ets’ èç.... xAvdwva. Sophocle use beaucoup du tétramètre d’Alc- 
man; les hexamètres ont la diérèse bucolique très souvent. Dans le 
chœur de l'OEdipe, comme dans celui de l'Ilippolyte, l’élément dacty- 
lique domine dans la première paire de strophes, dans la seconde il est 
contrebalancé par les iambes, dans la troisième, ces derniers l'emportent. 
Euripide, stasimon de Bellérophon (fr. 303, Stobée flor. 2, 13) : 6 d, 2 i, 5d. 
i + 3 d,5 d. Critique de l'opinion de Wilamowitz (p. 228 de son édition de 
l’'Hippolyte): il a raison de dire qu'il ne faut pas partir des dactylo-épi- 
trites de Pindare ; il a tort d'y voir un mètre trochaïque et de soutenir que 
l'épitrite de Pindare a été différencié en iambes et trochées par les tra- 
giques. Les formes dactylo-iambique et dactylo-trochaique sont bien plus 
anciennes; elles étaient employées spécialement dans les chœurs hiéra- 
tiques et le haut lyrisme d'Asie. Pindare n'a pas suivi cet exemple. La 
seule strophe dactylo-iambique qu’on trouve chez lui est de toute autre 
nature, soit en ce qui concerne les dactyles, soit en ce qui concerne les 
iambes (péan 9). Cf. le 16e poème de Bacchrlide : 2 crét., 4d, 5 d, 2 troch., 
5 d, 5d, série dactylique du genre de Stésichore, adonique, crét., reizianum 
(— vus — —), adonique, dochmiaque, adonique, reizianum. Le chœur de 
l'Iphigénie en Tauride (v. 1234) lui est apparenté. Andromaque, parodos 
(v. 417) a) 6d, ithyphallique, 3 i, 6 d, ithvphallique, puis vers dactylique 
montant, ithyphallique - b)6d, 2 i, 3 d,3i, 2i, ithyph. Le chœur (v. 274): a) 
5 d + spondée, 81; la ligne suivante est incertaine ; reizianum, 3 i, 31 b) 
4d acat., 3i, 2 i, puis membre dactylique + spondée, 2 i, puis vu — vu — 
vy — + spondée, 3 i, 3 i. Le chœur (v. 464) est de forme très simple: 
ire strophe iambique, 24: 3 i, série dactylique, 3i, 4 d, 6 i. Les deux 
chœurs suivants sont essentiellement des dactylo-épitrites. La monodie de 
Pélée (v. 1173) est tout à fait dactylique ; puis vient un kommos iambique 
chanté par Pélée et le chœur. On voit avec quel soin le poète a donné un 
caractère commun à l'ensemble des parties lyriques. III. On trouve fré- 
quemment des dactyles indépendants avec des trochées indépendants : 
Eschyle, Perses 864 ; Agam. 165, 979; Choéph. 591; Eumén 958; Aristo- 
phane Nuées +57. Mais dans la poésie lyrique grecque les séries dactylo- 
trochaïques asynartètes jouent un rôle bien plus important : Euripide 
Kykl. 608 : 5 tr, 4 d + claus., 3 tr, 5d + claus., tr, praxill. + claus., 
tr, praxill. + claus., 5 tr. (clausula = — v — v —). Les quatre grands sta- 
sima de la Médée sont en dactylo-épitrites pindariques. La première paire 
de strophes est en dactylo-épitrites purs, dont le caractère convient à la 
solennité de l'entrée. Avec la seconde paire apparaissent des énopliens et 
des via encore plus courts : iambes, choriambes, mais pas de trochées ni 
d'épitrites. Le poète a substitué à la forme conventionnelle des mètres popu- 
laires ou empruntés au culte. Le stasimon de l’Alkestis (v. 568) contient 
aussi des dactylo-épitrites, mais ils n'apparaissent qu'à la seconde strophe: 
3d,e+3d,e +3 d,7d,3d +3d,3i,3i. Ire strophe: e + praxilleion, 
3d +e.ithyph., dim. chor., ithyph., telesilleion, telesilleion + spondée, 
phérécratien. Dactylo-trochées asynartétiques purs: Eschyle, Suppl. 42. 
Remarquer la série de 7 dactyles, que l'on ne trouve pas dans les vers des 
Méliens; par contre Ajax, v. 172. La série de 4 dactyles n'est pas rare: cf. 
Ibycos, fr. 8 et fr. 16, Simonide 39 ; Pindare Ol. VI, 16; Pythique IV, 4, 6 


21; Néméenne I 6, 15 b, 17, V, 18; Isthm. III, 5, V, 20, VI, 3; Bacch., X, 
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6. La série de 8 dactyles: Pyth. HI, 19. En somme, on peut affirmer ce 
qui suit: les membres dactyliques des dactylo-épitrites sont en fait, par 
leur origine et par leur forme, des dactyles ; ils ne décomposent jamais leur 
temps fort et il est très rare que les deux brèves se condensent en une 
longue. Les membres trochaïques par contre (épitrites) permettent la 
décomposition du temps fort. Les maitres de la grande lyrique chorale pré- 
féraient le trimetre dactylique aux membres plus longs. Le vers asynar- 
tète a été pris comme unité et l'on en arriva à employer non seulement 
des dactyles à rythme montant, mais aussi des épitrites à rythme montant, 
ce qui est contraire à la nature du trochée et ne se trouve nulle part en 
dehors de l'union du trochée avec le dactyle. Les « épitrites » ne sont que 
des trochées normalisés, peut-être pour faire contrepoids au grand nombre 
de brèves des dactyles. Si dans les dactylo-épitrites on avait étudié aussi 
les membres de plus de trois dactyles, on aurait renoncé plus tôt à y voir 
des énopliens ionisés. D'ailleurs rien n’est plus caractéristique pour l'éno- 
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elle obligatoire dans les dactylo-épitrites ? Il faudrait parler plutôt de dac- 
tyles ionisés. Mais les cas sont moins nombreux qu'on ne le croyait jusqu'à 
ces dernières années. Il est indéniable que pour les poètes du be siècle le 
x&kov normal dactylique ainsi que le double épitrite peuvent dans les dac- 
tylo-épitrites être équivalents à un dimètre ionien (Parodos des Guépes, 
v. 273). On comprend dès lors certains mètres particuliers de Pindare etde 
Bacchylide: Ol. VII, v. 3, Epode Za roté... On mesurera à la façon 
ionienne le début de strophes telles que Pyth. IX; Bach. I; Ol. VIE, 4; 
Ol. VIII, 6; Pyth. I, 20 ; IX 3; Ném. VHI 13; X. I] faut admettre que pour 
Pindare le xéAov dactylique (—) — vv — vw — (—) équivaut au dimètre 
ionien-choriambique. Les vers dactylo-trochaïques asynartétiques doivent 
avoir servi de modèle déjà au maître lydien de la lyrique chorale spar- 
tiate, el aux poètes de l'Ouest. Les iambes pénètrent dans les passages en 
dactylo-épitrites de l’ancienne tragédie : v. la parodos des Trachiniennes 
(v. 94): 1,3 d, e, 3d,3d,2e,3d,e,3d,6e (cf. v. 497 et 821). Le dimètre 
choriambique y étant autorisé depuis longtemps, il était inévitable que les 
iambes y pénétrassent aussi. € Noms et cens des Romains [V. Gardthausen]. 
353-373. Les coutumes des Grecs et des Romains dans ce domaine corres- 
pondent à leur caractère et le font ressortir ; les usages, les mêmes à l'ori- 
gine, vont en se différenciant. Les Grecs n’ont en général plus qu'un seul 
nom, de forme très variée, produit de la fantaisie et de la poésie. Les 
Romains, gens pratiques et hommes d’affaires, ont des règles fixes, des 
noms peu nombreux qui non seulement servent à désigner l'individu, mais 
révèlent encore sa situation sociale, sa qualité de citoyen, et même parfois 
son histoire et celle de sa famille. C'est ainsi que beaucoup de cognomina 
seront reservés spécialement aux chevaliers ou aux affranchis ; que d'autres 
seront une allusion au passé glorieux de Ja famille ; que les noms des tribus 
seront différents s'il s'agit de tribus de la ville ou de la campagne. L'indi- 
vidu n'a presque aucune liberté. C'est la volonté du censeur qui fait loi. 
Les recensements sont fréquents chez tous les peuples de l'antiquité. A 
Rome, les plus anciens se font de façon très primitive (Denys d’Halic. A 
15, Hist. rom. fragm. n° 14 éd. Peter; Tite-Live, 1, 42; Val. Max. 3, 4). 
A chaque naissance, maturité, mort, on déposait une pièce d'argent dans 
un temple spécialement désigné à cet effet. On ne notait probablement pas 
les noms. Tandis que chez les autres peuples, les recensements étaient une 
exception, chez les Romains ils étaient la règle. Sur la base des listes que 
leur remettaient leurs prédécesseurs, les censeurs devaient estimer le 
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nombre des citovens et la fortune publique (voy. Ulpien, de censibus). Ils 
apportaient au Champ de Mars de grosses archives, conservées primitive- 
ment dans la Villa publica, puis dans l' Atrium Libertatis. Dans la suite, leur 
local fut l'aedes Nympharum, détruit par P. Clodius (Cicéron, Pro Milone 
27, 73). Il ne nous reste rien de ces archives, aucun souvenir même dans 
les papyrus d'Egypte (car le cens romain d'Egypte est tout différent; c'est 
le système des Ptolémées). La tâche du censeur était double: établir l'état 
des personnes et des fortunes. Les censeurs ne fonclionnant que tous les 
cinq ans, des édiles étaient chargés entre temps de noter les noms des 
jeunes gens qui prenaient la toge virile (Servius in Vergil. Georgic. H 
502). Les généraux et les fondateurs de colonies avaient le droit de nom- 
mer des citoyens romains. Les listes provisoires étaient reportées dans la 
liste quinquennale des censeurs. Celle-ci se composait de deux parties: 
1) les citoyens de première classe ; 2) les citoyens de seconde classe : tabula 
Caeritum. Il y avait une liste spéciale pour les sénateurs et les chevaliers. 
Les censeurs n'avaient pas le droit de conférer le droit de cité, mais de le 
reconnaitre officiellement par l'inscription dans la liste. Ils contrôlaient les 
noms, les rectifiaient au besoin; leur influence était essentiellement con- 
servatrice. Ils dressaient leur liste d'après les centuries et les tribus. L’ins- 
cription CIL VI 200 doit être faite exactement sur le modèle de la liste des 
tribus. Dans chaque centurie, on notait les noms par ordre alphabétique. 
Les lois CIL I 198 et CIL I 206, indiquent les exigences des censeurs : 
nomen, patrem, tribum, cognomen. Le nombre des prénoms était très 
limité. Varron en connait 30, et sculement 15-18 vraiment usuels. Une seule 
sigle était autorisée pour les abréviations. L'influence conservatrice des cen- 
seurs s'y fait sentir: C. reste l'abréviation de Gaius, Cn. de Gnaeus, M’. de 
Manius, K. de Kaeso. Sur le choix du prénom le censeur avait une cer- 
taine influence. ll ne pouvait empêcher un patricien de choisir le nom qui 
lui convenait, mais il devait veiller à l'exécution des sénatus-consultes 
qui interdisaient à une gens de porter un certain prénom (Plutarque Cic. 
49; Cass. D. 51, 19; Tacite Ann. 3, 17). C'était lui qui devait veiller à l'exé- 
cution de la loi de 514/240 ` uôve ts tod matp0s Enwvuutas th noesbutéow tæv 
ratôwv petéyev (Cass, Dio. fragm. 44). A la fin de la république, les familles 
nobles les plus anciennes cherchent à se distinguer des autres en adoptant 
d'anciens cognomina. Le nom de famille est une invention des Romains, 
qui a conquis le monde. Les censeurs ont dû favoriser cette transforma- 
tion du nom patronymique. Au temps de Varron, on comptait environ 
mille nomina gentilicia, alors que peu de temps après Rome avait 4 mil- 
lions de citoyens. Environ 4000 citoyens portaient par conséquent le même 
non de famille. Dans la suite, les censeurs en ont créé de nouveaux; ils 
dédoublent par exemple les noms Verrius et Verres; ils donnent à des 
soldats des gentilicia tirés du nom de leur chef: Caepio, Longinus 
ou des noms tirés de celui de la colonie qu'ils habitent. Les affran- 
chis qui devenaient citoyens recevaient le nom de leur ancien maître 
ou de la personne à laquelle ils devaient leur affranchissement (Cicéron, 
ad familiares 13, 36; 13, 35:. H fallait l'autorisation du censeur pour donner 
un autre nom que celui du maitre. Parfois les noms rappelaient l’ancien 
métier de Vaffranchi: Modius, Vicensumarius, probablement par suite 
d'une décision du censeur. Chez presque tous les peuples, le nom du père 
ou du patron faisait partie du nom complet. Chez les Romains, il est plus 
ancien que le nom de famille. 1] ne devait pas manquer dans la liste des 
censeurs. Le censeur pouvait se refuser à en reconnaitre la légitimité 
(Valer. Maxim, 9, 742). Le nom de la tribu, c’est-à-dire du district, était 
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une précision de plus. L’état romain était divisé en districts, dont le 
nombre varia el fut finalement de 35. Ces noms étaient très anciens: lor- 
thographe Oufentina, Clustumina, Succusana n'est plus conforme à 
l'usage classique. C’est encore un effet de l’action conservatrice de la liste 
des censeurs. Pour les magistrats et les empereurs, on omettait la désigna- 
tion de la tribu: on ne pouvait douter de leur qualité de citoyen. Si on la 
trouve sur certaines monnaies, c'est qu'il s'agissait alors de familles plé- 
béiennes qui n'avaient pas de cognomen et le remplaçaient par celui de 
leur tribu. Cicéron (leg. 3, 3, 7) dit que les censeurs notaient aussi les 
« populi aevitates », quot annos quisque eorum habeat; cf. Pline h. n. 7, 
48, 159, 162; Ovide ars amatoria 2, 663. Les cognomina deviennent de plus 
en plus nécesaires 4 cause du nombre restreint des familles. Ce sont les 
patriciens qui donnent l'exemple; les plébéiens ne suivent que beaucoup 
plus tard et obtiennent finalement le droit de faire inscrire leur cognomen 
dans les listes des censeurs. Logiquement, le surnom aurait dû se trouver 
après le nom, mais les censeurs, pour conserver l'ordre ancien, inscrivent 
d'abord le nom de la tribu. L'habitude se prend même dans l'usage privé: 
preuve de la puissance des censeurs. Les surnoms grecs apparaissent sous 
la république, disparaissent pour plusieurs siècles et reparaissent au 
ure siècle de notre ère. Certains surnoms étaient réservés à la classe des 
chevaliers. Parfois ils n'avaient rien de flatteur : Crassipes, Pansa, mais les 
censcurs s'opposaient au changement. En résumé, le citoyen romain était 
désigné par 1°) le nom de son père, 2°) le nom de sa tribu, 3°) les tria 
nomina. L'institution de la censure n'a pas survécu longtemps à la répu- 
blique. Sulla déjà avait tenté de l'abolir. Auguste la rétablit en 726/28, 
Claude et les Flaviens la restaurent aussi; Domitien la joint aux dignités 
impériales. On perd l'habitude de fêter les lustres. Au us et au rer siècle, 
c'est l'arbitraire qui triomphe, et le désordre. Il y avait cependant encore 
une liste des citoyens et une liste de l'état civil, que l'on peut suivre de 
Marc-Aurèle jusqu’au milieu du mie siècle. Le rescrit de Gordien établit 
qu'un nom faux n’entache pas la légitimité d'un enfant. Mais l'autorité de 
magistrats supérieurs chargés de veiller sur l'emploi des noms et de main- 
tenir les traditions faisait défaut. Le miroir du souverain de Sopatros 
[Friedrich Wilhelm}. 374-402. Stobée IV, p. 212 Hense. L'histoire du 
sage qui présente au puissant un miroir, lui parle de ses devoirs, des rap- 
ports du souverain avec ses sujets et de son vrai bonheur, est très ancienne: 
les sept Sages (Plutarque, sept. sap. conv. p. 452 A = Stobée FV, p.260); 
l’ancienne école pythagoricienne (cf. Aristoxène, Diels Vorsokratiker 3° éd. 
p. 363, 29 ss. ; 364, 25 ss. ; 368, 2+ ss.); la nouvelle école pythagoricienne 
aussi la tenait en honneur (v. aussi Stobée IV, p. 184-320 ; Christ-Schmid, 
Geschichte der griechischen Litteratur I, 6° éd., p. 513). Des philosophes de 
toutes les écoles avaient abordé ce sujet: Xénophon, Isocrate, Platon, Aris- 
tote, Sénèque, Dion Chrysostome, Plutarque, Thémistios et de nombreux 
écrivains de l’époque byzantine (Agapet, le miroir du roman de Balaam, 
Basileios, Theophylacte d’Achrida, Nicéphore Blemmydes, Thomas 
Magister, Manuel II Paléologue ; v. Krumbacher Gesch. der byz. Litt. 
2e édition). La forme varie, c'est tantôt le dialogue, tantôt l'exposé philo- 
sophique continu, la parénèse symbouleutique, souvent la lettre. C'est dans 
ces écrits qua puisé Stobée pour son zepi ass xal zepi tod Aroio yen 
eivat tov à&cyovra, et particulièrement pour la lettre de Sopatros à son 
frère Hemerios ` zéie Bei rodrretv thy ÉVreyetotsuévnv our nyeuovtav (p. 219, 
13 ss.). Le début de l'introduction manque. On peut compléter: Le poli- 
tique ne doit pas s'imaginer qu'il puisse se passer de l'aide du philosophe, 
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Analyse détaillée de la lettre, avec indication des emprunts et des influences 
subies. Caractère général de l'ouvrage : ce ne sont pas des indications 
pratiques, c'est de la morale socratique, avec une certaine dose d'aristoté- 
lisme. Le souverain ne doit pas rechercher l'éclat extérieur et passager, 
mais le bien moral, la raison conforme à la vérité, la supériorité du carac- 
tere, la vertu. La dignité, la justice et la douceur le caractériseront. Tous 
ses soins doivent aller au bien de ceux qu'il gouverne. L'idéal du souve- 
rain doit être exactement le même que celui du sage. Sopatros est un 
sophiste,il compose comme les sophistes postérieurs : il fait de la mosaïque. 
Ii faut l'analyser mot par mot pour voir ce que deviennent sous sa plume 
les modèles auxquels il n'emprunte souvent qu'une seule expression, mais 
caractéristique. S'il ne dédaigne pas les lieux communs de la littérature 
philosophique populaire et s'il se sert d'un florilège, il n'en reste pas moins 
vrai qu'il a lu beaucoup d'auteurs dans l'original. On reconnait les traces 
d'Isocrate, d'Aristote, de Dion Chrysostome, d'écrits néo-pythagoriciens : 
Diotogène, Ecphantos, de stoïciens qui ont servi de source aussi à 
Sénèque dans son « de clementia », de Platon, de Plutarque, très fréquem- 
ment; mais surtout des lettres de Jamblique spi agyňs. Il semble avoir 
exposé aussi le fruit de ses observations personnelles, de ses relations 
avec les souverains, On peut l'identifier avec Sopatros d’Apamée, élève de 
Jamblique, sophiste et philosophe, qui fut le favori et l'ami de Constantin 
le Grand, puis fut condamné à mort, victime de la jalousie. C'est à ce mème 
Sopatros sans doute que Jamblique adresse ses lettres zegi dadextixijs, zepi 
aide aywyis, [mest ayapracias], reoi apetis, [zepi Area: Ll est l’auteur du 
Tepi SOS xal THY napa Thv GË eurcayouvtwy D dugroayosvtev et peut-être des 
iyaovat Gtapoco:. € Remarques sur les scolies de l'Iliade {Ernst Howald). 
403-425. Adolf Romer a été trop loin dans sa théorie sur les scolies, il 
n'aurait pas dû toucher au contenu du Venetus A : c'est un ouvrage scien- 
tifique, qui n'a pas subi les remaniements d'une foule d'auteurs postérieurs, 
comme c'est le cas pour les autres recueils de scolies. Römer a éveillé 
l'intérêt pour les mss. de la classe BT. Depuis, l'attention a été attirée sur 
les scolies D = minora ou vulgata. Malheureusement les recherches de 
Schimberg sur ses scholies ont été interrompues par sa mort, l'édition 
attendue n'a pas paru. Aussi ne peut-on encore opérer avec les scolies D. 
Même les précieuses trouvailles faites dans les papyrus ne peuvent êlre 
utilisées: les recherches de Ludwich sont insuffisantes. Nous ne savons 
encore si les scolies D sont antérieures ou postérieures aux scolies para- 
phrastiques de Prallos. L'influence de D sur BT n'est pas déterminée. Nous 
sommes mieux au point pour les BT. Le meilleur manuscrit est T, quoi- 
qu il soit très abrégé. Le Genav. lui est supérieur pour les scolies gram- 
maticales. Venetus A est intéressant; on y trouve les traces du livre des 
quatre, sacrifié en partie au profit des scholies BT et D. A' est meilleur que 
A, quoique plus court. Quand on a acquis la conviction qu'en cas d'accord 
mot à mot avec un ms. de la classe BT, cela signifie non pas qu'il ait été 
influencé par À, mais qu'il appartient à la tradition BT, la collection de 
Didyme et d'Hérodien perd de son intérèt. Aristonikos est moins atteint, 
parce que son champ est très limité. Une impression très nette se dégage: 
À remonte à une composition plus ancienne que BT. L'importance d’Eus- 
tathe grandira avec celle de la classe BT. Les papyrus auraient dû appor- 
ter une vie nouvelle à cette question, mais ils n'ont pas encore été étudiés 
à fond. Etude des papyrus les plus importants, no 221 et 1086. € A pro- 
pos d'inscriptions grecques It. Schwyzer). 426-436. 1) L'inscription thes- 
salienne de Sotairos (Solmsen, Inscr. selectae?, n° 11); 2) Aivvaïos ; 3, Le 
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thessalien Navotxraios et l'homérique NAYZLIKAA. € Krateros, Perdiccas et 
les derniers projets d'Alexandre. Etude sur Diodore XVIII #, 1-6 | Heinrich 
Endres]. 437-445. Ce passage de Diodore est très important pour juger de 
la personnalité de Perdiccas et connaitre les projets d'avenir d'Alexandre, 
On n'a pas osé jusqu'ici en tirer les conclusions qu'il faut en tirer, Diodore 
expose les plans du roi: construction de 1000 vaisseaux de guerre, plus 
grands que des trirèmes, en Phénicie, Syrie, Cilicie et Chypre, pour une 
campagne contre Carthage; établissement d'une route stratégique sur la 
côte de Lybie et jusqu'aux colonnes d'Ilercule avec ports et chantiers; 
construction de six temples grandioses et d'un monument colossal en 
l'honneur de Philippe de Macédoine. Les critiques modernes ont émis des 
avis tout à fait opposés sur la valeur de ces bxrouviuata. Il semble que 
Hiéronyme de K, soit la source de Diodore, qui cherche à justifier Perdic- 
cas d'avoir renoncé à l'exécution du testament d'Alexandre. Les évroaai de 
Krateros sont bien identiques aux éxécoaat des brouvruata. Nous savons 
que pendant sa maladie Alexandre faisait continuellement des projets d'ex- 
péditions grandioses ; il est très naturel que Perdiccas ait eu, après la mort 
du roi, à sa disposition le journal royal qui contenait ses projets d'expédi- 
tion en Occident (cf. Arr. Anab. VII, 1). Les successeurs d'Alexandre ne 
réalisèrent pas ses projets. ll aurait fallu qu'ils restassent unis, Perdiccas 
ne le voulait pas. Confier à Antipater, à Krateros et à Ptolémée l'exécution 
des plans royaux, c'était augmenter leur puissance financière et leur con- 
sidération. Or il ne pouvait réaliser ses projets personnels qu'en accen- 
tuant les divergences d'intérêts pour affaiblir ses rivaux. ll fait casser les 
volontés du roi : ce fut son premier pas vers la puissance et aussi vers sa 
fin lamentable. 4 Ptolémée le fils |A. W. de Groot]. 446-463. L'auteur 
n'est pas d'accord avec Stern (Hermes 1915, p. 427 ss.). Le corégent du 
second Ptolémée nest pas le fils de Lysimaque ; c'est Evergèle. L'interrup- 
tion brusque dans la corégence s'explique par une renonciation d Evergete 
à un titre qui aurait pu blesser le sentiment d'indépendance des Cyréniens. 
§ A propos des livres de Séneque « De beneficiis» et « De clementia » 
[K. Busch], p. 464-472. Critique du texte et propositions de corrections à 
la seconde édition des œuvres de Sénèque par O. Rossbach dans la Berliner 
philologische Wochenschrilt, XXXV, p. 678 ss. De beneficiis, 1, 3,3 propose 
dividere au lieu de videri; 11, 8, 2 < aulae > auxilium ; lI, 14, 2 maintenir ` 
omnium et compléler par usum à la fin de la phrase « sic omnium,,. non 
dare < usum > »; JIi, 34, 2 e fortitudo est virtus...» remplacer justa par 
funesta ; IV, 5, 4 non dat deus beneficia... ajouter quae quaeris après quae 
possides; 1V, 8,1 hunc et liberum... lire: quoi primum inventa seminum 
vitis est consolatura per voluptatem; 1V, 20, 3 ingratus est... maintenir le 
texte des mss. en changeant seulement (avec N) qui en quid et sperat en 
speret ; IV, 24, 1 quid ergo... lire penetret au lieu de generet (cf. 23,1); V, 
3, { cum invictos esse... cadentis vaut mieux que cedentis; lire tardare 
(s. c. impetum) jubentis au lieu de tradere ; VI, 31, 11 acciderunt quae... 
maintenir mutantem (cf. même chapitre $ 6); V1, 35,5 nemo, ut existimo... 
maintenir metum (cf. ep. 96,4; 99,11 ; 103,2); VII, 2,4 haec Demetrius 
noster... lire immo < animo > afligere (cf. N. Q. VI, 32,12; Ep.141,8;75, 
7; 113, 32). De clementia I, 12, 3 clementia efficit... lire < arce > armis 
valletur, € La Kydippe de Callimaque [A. Brinkmann]. 473-478, Oxyrh. 
Pap. VII éd. Hunt 1910, n° 10!1, p. 45 ss. Propose au vers 39 ñ ò` ava rei 
räv éxaAvbev Zo: ` aux vers 40-44: zx au otis’ O tie] Aotmov, Axdvtte, ceio 
ueteAUeïv gro THY ër Ce Atovvatzda. §G Mélanges. A propos d'Etienne de 
Byzance ,F. Atenstädt]. 479-489. Corriger l'evrarokts en Ilevzdrokç. Pas- 


SITZUNGSB. D. K. BAYERISCH. AKADEMIE D. WISSENSCH. 49 


sages des Ethnica provenant certainement ou très probablement de Marcia- 
nus, Peripl. mar. ext. Ernest BossHARoT. 
Sitzungsberichte der königlich bayerischen Akademie der Wissenschaf- 
ten zu München. Année 1918. Fasc. 6. Poètes, chanteurs et bateleurs 
ambulants dans l'antiquité [Hugo Bliimmer]. 1-53. Si les chanteurs que 
met en scène l'Odyssée sont fixés à la cour d'un roi ou d’un noble, ce n’en 
sont pas moins des rhapsodes errants qui ont propagé les poèmes épiques. 
Nous savons qu'en Asie Mineure, les poètes, dès le vs siècle, allaient de 
cour en cour (Simonide de Céos). Les Romains avaient des esclaves attitrés 
pour les déclamations et les chants après les banquets, mais aussi des 
acteurs de profession, qui se faisaient payer. Les homéristes jouaient des 
scènes tirées des poèmes homériques, simulaient des combats ; souvent le 
sang coula. Dans les campagnes, des troupes itinérantes organisaient des 
représentations de pièces classiques ou de farces burlesques. D'autres 
jouaient des mimes et des pantomimes. Xénophon (Banquet IX, 2) décrit 
une scène de ce genre; la troupe se compose d'un Syracusain, d'une 
joueuse de flûte, d'une danseuse et d'un jeune garçon. On représente une 
scène d'amour entre Dionysos et Ariane. Ces danses étaient souvent très 
licencieuses ; elles furent interdites sous l’Empire. Les danseuses de Gadès 
et les « ambubaiae » de Syrie étaient connues pour leurs productions parti- 
culièrement lascives. Parmi les bateleurs de toute espèce (Oavzatoxorot, 
Qavuatoupyo! ou +kävor, circulatores), on peut citer les hercules. Pline raconte 
que le nommé Rusticilius portait un mulet sur son dos; Fufius Salvius 
montait sur une échelle, chargé de six quintaux. Les xvBtatices (cernui ou 
cernuli) exécutaient des gambades, des culbutes, faisaient la roue, mar- 
chaient sur les mains; telle femme, tout en marchant sur les mains, tirail 
de l'arc ou versait du vin dans une coupe avec ses pieds. Il y avait aussi 
des hommes-serpents et des hommes-caoutchouc. On goutait particulière- 
ment la danse des épées, les tours des « petauristae » au trapèze, des dan- 
seurs de corde, qui ignoraient, semble-t-il, l'usage du balancier. I] faut 
mentionner les artistes de l'échasse, les gravisseurs de murs (tetyoßátat), 
les jongleurs, les écuyers, les prestidigitateurs, les mangeurs de feu, de 
clous et même de souliers, les avaleurs de sabres. Sur la place publique 
apparaissaient souvent des ménageries ambulantes, des théâtres de singes 
ou de chiens, des chameaux portant un singe et accompagnés d'un ours 
apprivoisé. Les prètres de Cybèle se faisaient suivre parfois d'un lion appri- 
voisé. On assislait aux exploits d'un éléphant funambule ou à ceux du 
charmeur de serpents. On allait voir le théâtre de marionnettes, d’auto- 
mates ou écouter les bouffons (yekwzoxowi, scurrae, derisores, moriones) 
qui se plaisaient à imiter les cris des animaux ; on consultait les devins, les 
interprètes des songes, des charlatans, les mèges, les marchands d'orvié- 
tan; les prêtres mendiants (aydptat) se livraient à des danses extatiques, 
vendaient des charmes, prédisaient l'avenir. Presque tous ces bateleurs 
étaient Grecs. Leur science leur venait en grande partie de l'Egypte et de 
l'Inde. Ils apparaissaient surtout aux grandes fêtes, en particulier aux 
Amphictyonies. Comment se transportaient-ils eux et les accessoires dont 
ils avaient besoin ? Nous l'ignorons. Ils semblent n'avoir pas fait usage des 
roulottes employées à notre époque. € Fasc. 7. Vers ajoutés et retran- 
chés dans le texte des poèmes homériques [N. Wecklein], p. 1-82. Etude 


critique. Q Fasc. 8. Tâches et suggestions de Ia philologie latine du: 


moyen âge {Paul Lehmann], p. 1-59. La philologie latine du moyen âge 

s'est assigné comme but d'étudier et de contribuer à exposer le culture du 

moyen âge occidental pour autant qu'elle est représentée, condilionnée et 
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influencé par des ouvrages écrits en latin. Elle sera à la fois une sciencé 
linguistique, car elle étudiera le latin du moyen âge, les transformations de 
la langue classique et du latin d'église, leur influence sur les langues 
romanes et germaniques ` une histoire de la littérature et une histoire de la 
transmission des textes. Elle appellera à son aide un certain nombre de 
sciences secondaires ` l’histoire de l'écriture, du livre, des bibliothèques, 
des écoles, des sciences ; elle ne pourra rien ignorer de ce qui a rapport à 
la vie intellectuelle et artistique du moyen age. I. L'écriture, les livres, etc. 
Il faudra étudier l'origine de la minuscule carolingienne. Les théories 
actuelles sont insuffisantes et contradictoires. Des variations constatées 
dans l'écriture on tirera des conclusions sur l’origine et l’âge des manu- 
scrits. I] faut pour cela dresser des listes de codices. On étudiera par 


exemple l'évolution de l'écriture dans un lieu donné, v. g. à Saint-Gall. I] 


s'agira d'apprendre à mieux distinguer les éléments insulaires (anglo- 
saxons et irlandais) des éléments continentaux dans les différents types 
d'écriture. Le problème de la lutte de l'écriture insulaire avec la minuscule 
carolingienne au or siècle mérite une étude approfondie, qui permettra 
peut-être de dater et de localiser un bon nombre de manuscrits et fournira 
des informations précieuses pour l'histoire des écoles d'écriture. I] faudrait 
étudier à part chacun des îlots d'où rayonne l'influence anglo-saxonne. Il 
s'agira de suivre aussi le développement de l'écriture dite gothique, d'étu- 
der la naissance de l'écriture des humanistes, dite « antiqua » (Boccace et 
Pétrarque semblent avoir donné le signal de la réaction ; ils n'ont pas pris 
modèle, comme on l’a affirmé, sur l'écriture des anciens Romains, mais 
sur celle de manuscrits dont il faudra déterminer l'époque précise : on 
hésite actuellement entre le 1x° et le vum siècle !). On recherchera com- 
ment l'antiqua a pénétré en Allemagne. A ces études il faudra joindre 
celles du livre, de l'histoire des manuscrits ; on s’efforcera de reconstituer 
les bibliothèques ; l'intérêt pour l'histoire des bibliothèques doit dépasser 
l'intérêt local ou la curiosité du spécialiste. Il serait navrant que la guerre 
eût pour résultat de détourner l'intérêt des savants allemands des biblio- 
thèques de l'étranger. ll faudra viser à mettre cette histoire des bibliothèques 
en rapport avec la paléographie et l’histoire de la transmission des textes. Il 
faut publier les statuts des bibliothèques, établir des recueils d'indications 
de provenance, de cotes, de titres. On écrira une histoire de la lecture de 
table dans les couvents. On vouera ses soins à l'étude de la quantité et de 
l'accent, de la ponctuation, soit dans les manuels théoriques, soit dans les 
textes eux-mêmes. 2. La langue. I] faut avant tout un dictionnaire du latin 
du moyen âge. On suivra les variations du latin avec les époques et dans 
les différents pays. Il s’agit, d'une part, de déterminer les transformations 
que subit le latin classique er qui le font aboutir aux formes romanes et, 
d'autre part, d'étudier l'influence des langues romanes sur le latin du moyen 
âge. On analysera la langue de quelques écrivains en particulier; on 
publiera et on étudiera les florilèges et les glossaires, très importants pour 
la critique des textes et l'histoire de la transmission des classiques romains. 
On déterminera la position des humanistes italiens, français et allemands 
par rapport à la langue et de la littérature du moyen âge, ce quils lui 
doivent peut-être malgré tout. 3. Histoire de la transmission et de la litté- 
rature. La condamnation de la langue et de la littérature latines du moyen 
àge a pour cause un préjugé. On a tort de l'opposer au classicisme ou de 
mòler à la critique et à l'éloge des préoccupations d'ordre religieux et con- 
fessionnel. On n'a su encore que trop rarement se placer au point de vue 
purement scientifique. Il faudra étudier l'influence des auteurs latins et de 
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la littérature biblique. Il y a un livre à faire sur Ovide au moyen âge et 
beaucoup à dire encore, après Comparetti, sur Virgile. L'interprétation 
allégorique, la tendance moralisatrice du moyen âge sont des sujets 
d'étude tout indiqués. On est loin d’avoir tout dit sur l'influence des « Révé- 
lations » de Méthodius de Patara. On ignore encore quelle est la part des 
Irlandais, des Anglo-Saxons à la conservation et à la propagation des 
œuvres littéraires. On n'a pas de monographie détaillée et complète sur les 
couvents, les hommes remarquables. On n'a pas étudié encore la trans- 
mission des mythes grecs et romains; la littérature latine du moyen age 
compte des centaines d’auteurs à publier, à analyser. Sile Corpus poeta- 
rum projeté est encore un rève assez éloigné de sa réalisation, du moins 
pourrait-on publier une anthologie de poètes et de prosateurs. Écrire des 
biographies, établir un corpus des Libri de viris illustribus de saint 
Jérôme à Trithemius, étudier la façon dont le moyen àge a compris l'anti- 
quité, et pour couronner le tout, écrire une grande histoire de la vie intel- 
lectuelle au moyen âge, voilà encore quelques tâches qui s'imposent. 
Ernest Bossuanpt. 
Sitzungsberichte der königlich preussischen Akademie der Wissen- 
schaften. Année 1918. N° I-IV. Les antécédents de la guerre mondiale 
dans l'Antiquité (Eduard Meyer]. 18-43. La déclaration de guerre du 4 août 
1914 a commencé une époque nouvelle dans l'histoire mondiale. C’est la 
première fois que l'humanité tout entière coopère à une aclion commune. 
Ainsi trouve son terme le développement inauguré par les voyages de 
découvertes du xv* siècle et les débuts de la colonisation européenne, et 
dont la ligne s’est continuée dans le développement croissant de la puis- 
sance anglaise, dans les luttes de l Angleterre avec la France et l'Espagne, 
dans l'entrée en scène du Japon, et dans la politique universaliste des 
Etats-Unis. Jamais la puissance de tels moyens n'a été mise, de part et 
d'autre, au service d'un tel essai d’anéantissement de l'adversaire. C’est la 
culture européenne, jusqu'ici prépondérante, qui est directement mena- 
cée. — Íl va de soi qu'on ne trouve rien d'analogue dans l'antiquité, dont 
la civilisation n’était que méditerranéenne. Toutefois, il est intéressant de 
noter quels furent au cours de l'histoire antique les grands efforts qui rap- 
pellent de loin la conflagration présente, et de les caractériser : ce sont 
l'expédition de Xerxes contre la Grèce, la guerre entre Athènes et Sparte, 
les entreprises de Philippe, les luttes de Carthage contre Rome, d'où sor- 
tit la prépondérance de la puissance romaine. 44 N° V. L'« Eros » dans 
l'ancienne littérature chrétienne [A. von Harnack) 81-94. Ignace d'An- 
tioche dans sa lettre à la communauté romaine, § VII, s'exprime dinsi : 
« C'est vivant que je vous écris, désirant passionnément mourir (ép&v tod 
azoQaveiv); mes passions terrestres ont été crucifiées (o éuog Zpne éotavow- 
Sr il n'y a plus en moi de feu pour la matière. » Dans le prologue de 
son Commentaire sur le Cantique des Cantiques, Origène cite ce passage 
et interprète Zoe comme si, par ce mot, Ignace eût fait allusion au Christ. 
C'est qu'à la faveur de ce vocable, ainsi employé par un saint, il espérait 
se rapprocher peu à peu des spéculations platoniciennes et en tirer parti. 
Son exégèse a été suivie par nombre d'écrivains ecclésiastiques (v. l'édi- 
tion de saint Ignace, par Lightfoot). Elle aurait été légitimée par certaines 
expressions mystiques chères à Ignace, si le contexte n’en imposait une 
autre, à laquelle on peut comparer saint Paul, Gal. V, 24 et VI, 14. Origène 
n'était donc pas fondé à appeler Dieu lui-mème « l'Eros », en se prévalant 
d'Ignace. — "Epws ne se trouve que deux fois dans les Septante, au sens 
d'amour charnel. 'Epav et épaoris ne sont employés qu'une fois, dans une 
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acception plus relevée (Prov. IV, 6; Sag. VIII, 2). Le mot est étranger a la 
langue du N. T. et à la littérature chrétienne primitive, sauf dans Ignace 
et dans un traité des Pérates. Les Gnostiques le laissent de côté. C'est saint 
Justin qui, le premier, a employé Epws et épäv au sens philosophique (Apol. 
I, 8; I, 39: Dial. IV, début; VIII). Aucun apologete n’a imité Justin avant 
Clément d'Alexandrie, chez qui ces expressions sont très fréquentes. Ori- 
gène essaie enfin dans le Prologue du Comm. sur Cantique des Cantiques 
de développer toute une spéculation sur Ufroe rveuuatixoç. Il met à profit 
les deux textes des Prov. et de la Sagesse, De mème dans les Homélies 
(traduites par saint Jérôme) sur le Cantique des Cantiques. Son utile contre- 
sens sur le passage d’Ignace l'a aidé à oser conclure : Dieu est 6 ëcws. 
C'est Origène qui a ainsi introduit l’Eros platonicien dans la religion chré- 
tienne : mais il ne faut pas oublier les initiatives de Clément d’Alexan- 
drie et de Justin. L'idée de l'amour jouera un rôle important dans la théo- 
logie de saint Augustin. C'est lui qui a écrit : « Faciunt bonos uel malos 
mores boni uel mali amores », et encore « Mihi adhaerere Deo bonum 


est. » f Germani. Un problème grammatico-ethnologique TE Norden! 95- 


138. Ce problème a été souvent traité depuis des siècles, et il a attiré de 
nouveau, en ces derniers temps, l'attention des savants. On constate que 
le témoignage de Strabon (NU, 290) pour qui le nom de Germain signifie- 
rait « authentique », les Romains ayant voulu signifier par là que les Ger- 
mains élaient d’authentiques Gaulois, n’est pas toujours reçu avec assez 
de précautions. En fait il ne mérite aucun crédit. Les efforts pour expli- 
quer par le lexique allemand le nom des Germains n’ont abouti à rien non 
plus. Les espoirs de la philologie celtique ont été également déçus. Le 
résultat de tant de recherches aboutit à un « ignoramus ». La philologie 
classique doit à son tour tenter quelque chose pour déchiffrer cette énigme. 
a) Dans les mots du type Germani, l'a est long : c'est la quantité primi- 
tive, quoi qu'on ait dit; b) R. Much pensait que germanus était la forme 
latine correspondant au nom celtique Germani ; la consonnance des deux 
mots s'expliquerait par la parenté des deux langues. Mais l'étude linguis- 
tique des faits ne favorise pas le rapport, tel qu'il le suppose ; c) Examen 
des textes de portée ethnologique. On n'y trouve rien de décisif sur l'éty- 
mologie de Germani, mais on y rencontre quelques données intéressantes 
sur la plus ancienne histoire de ce mot. Dans leur diffusion au dehors, les 
Germains ont marché pour ainsi dire sur les pas des Celtes. Voilà le fait à 
retenir, si obscure que reste cette question. Appendice : Germanus comme 
surnom. € N° VI-VII L’Archonte Euthios |J. Kirchner|. 142-152. Kolbe, 
dans le Philol. LXXIV (1917), p. 58, a repris la question si souvent traitée 
de la date des archontes dans les quatre-vingts dernières années du 
us siècle, à propos d'un fragment d'Apollodore nouvellement découvert 
(Pap. Hercul. 339, col. 5). Il faut maintenir, contre Kolbe, l'ordre de, suc- 
cession suivant ` Diocles (290/89), Diotime (289/8), Isaios (288/7), Euthios 
(287/6). Les faits historiques s'ajustent parfaitement à cette chronologie, 
tandis que l’ordre proposé par Kolbe (Diocles 287/6, Diotime 286/5, Isaios 
285/4) soulève de grosses difficultés. Et l'examen du nouveau fragment 
d'Apollodoros n'apporte aucune raison décisive de placer Euthios à une 
autre date que 287/6. {€ N° XVIII-XIX. An Crindg. Un ancien poème irlan- 
dais à une o Syneisakte » [Kuno Meyer}. 362-374. Certains usages chré- 
liens des premiers siècles se sont conservés assez tardivement au moyen 
age dans la lointaine Eglise irlandaise, alors que, dans le reste de Ia chré- 
tienté, ils étaient déjà périmés et discrédités. J] en va ainsi du mariage 
spirituel, dont Achelis a eu tort d'arrêter l'histoire au vit siècle. Ce phé- 
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nomène a été étudié pour l'Irlande en 189% par Th. Olden dans un article 
tntitulé : On the Consortia of the first order of Irish Saints (Proceeding of 
the Royal Ir. Akad. Ser. 3, Vol. III, p. 415-420. On en rencontre une mani- 
festalion curieuse dans un poème en vieil-irlandais que deux copies ont 
conservé : le ms. A (9) du Couvent des Franciscains, à Dublin, et le ms. 
H. 4. 22 de la Bibliothèque du Trinity College de la même ville. C'est un 
cantique d'amour adressé à une « syneisakte » qui, après avoir vécu avec 
le poète en une chaste union, revient vers lui sur le tard, vieillie, mais 
pure toujours. Ce poème est une preuve nouvelle du rôle considérable que 
jouèrent les femmes dans l'Eglise d'Irlande et de Bretagne. €€ N° XXVII. 
Sur l'époque et la patrie du poème faussement attribué à Tertullien contre 
Marcion {Karl Holl}. 514-559. La date du poème « Aduersus Marcionem » est 
très controversée. On le localise ordinairement au ug siècle. Mais il doit 
être rapporté à la fin du ve siècle, entre 475 et 525. 1° La liste des papes, 
III 275 et s., procède, non pas de saint Irénée, mais du Catalogue” Libérien 
de 354. C'est dans ce Catalogue qu’apparait pour la première fois le dou- 
bet Clet-Anaclet, lequel vient d’une faute de transcription dans la Chro- 
nique d’Eusébe. Dans sa notice sur Hermas, v. 294 et s., Hermas est traité 
d'angelicus pastor. Rufin le désigne ainsi pour la première fois vers 400. 
2° Au livre If, 199 et s., la tombe d'Adam est placée sur le Golgotha. Il est 
évident que cette histoire est née postérieurement à l'invention de la Croix 
sous Constantin. Or le poète rapporte la tradition aux « ueteres nostri ». 
Saint Epiphane 46, 5, 1 déclare, lui aussi, qu'on trouva sur le Golgotha le 
crâne d'Adam. Saint Jérôme se fait l'écho d'une autre tradition, d'origine 
juive, et parle d'un Adam magnus à Hébron. L'auteur du poème fait allu- 
sion, non pas à un crâne, mais à un os magnum. I! est probable qu'il asso- 
cie les deux légendes. 3° L’Aduersus Marcionem dépend de Commodien, 
ainsi qu'Oxé l'a démontré : or Commodien doit être placé, selon la thèse 
de Brewer, vers le milieu du ve siècle. 4° Au livre IV, 47, le poète nie le 
châtiment éternel des enfants innocents : c'est du Semi-pélagianisme. Il 
faut lire V, 52 subolemque patrum peccata sequentem (au lieu de sequen- 
tum) par opposition à l’innoxius infans du vers suivant; V, 54 lire ignarus 
neque criminis auctor (au lieu de auctus). — Le poème, d’après une com- 
binaison de vraisemblances, a dû être écrit dans le sud de la Gaule. {€ 
N° XXXII. La parole sur Pierre, rocher de l'Eglise (Matth. 16, 17 et s.). 
[Harnack]. 637-654. L'addition des versets 17-19 n'apparait que chez Mt. 
L'expression e portes de l’Hadès » n'était point nouvelle dans la tradition 
biblique. Flle se rencontre souvent dans les Septante. L'Hadès, c'est le 


royaume des morts, la mort. C’est à tort qu’on voit là une allusion au 


démon. Jésus promet à Pierre que la mort n'aura pas la haute main sur 
lui. C’est à Pierre que la promesse est faite, non à l'Eglise. Cette interpré- 
tation, les théologiens modernes, depuis deux générations, ne la discutent 
même plus. [ls devraient savoir qu’elle est cependant primitive ; que l’exé- 
gèse courante n'a, avant Eusèbe, qu'un seul représentant; et qu'après 
Eusèbe elle a été plus d’une fois combattue. Textes significatifs : Ephrem 
(Hymni et Serm. II, p. 156 Lamy); le païen cité par Macarius Magnes (III, 
22); Origène (de Princ. III, 2, 4; C. Cels. II, 77). Tous rapportent à Pierre 
l'assurance que la mort ne l'atteindra pas. Saint Jérôme, cependant, 
repousse cette explication. « Nemo putet de morte dici, quod apostoli con- 
dicioni mortis subiecti non fuerint. » — Jésus a donc bien promis à Pierre 
qu'il ne mourrait pas : c'est le sens qui se dégage du texte même et que 
confirme la façon dont l'Eglise primitive l’a compris. Les exégètes ultérieurs 
ont rapporté zotňs exclusivement à éxxAyaiz, Déjà Origène avait essayé de 
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rapporter le mot à zétpz et à ExxAnsia, tout à la fois. Il paraît probable que 
les mots relatifs à l'établissement de l'Eglise n'étaient pas primitifs, car iks 
manquent de lien avec le contexte. D'ailleurs l'idée d’une pierre qui ne 


meurt point serait étrange. Lé texte fourni par un témoin aussi ancien que 
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le Diatessaron de Tatien semble confirmer cette conjecture. Il faut cher- 
cher l'auteur de linterpolation dans l'Eglise romaine, très probablement, 
et de fort bonne heure, puisqu’aucun exemplaire de l'Evangile ne l'omet. 
Mais ce ne sont plus là que des vraisemblances. € N° XXXIV-XXXVI. 
Fragments en vers de la collection de Papyrus du Musée Royal | Willamo- 
witz-Moellendorff]. 728-751 (une photographie}. Depuis l'édition de la cin- 
quiéme partie des Berliner Klassikertexte (1907), ce qui valait la peine 
d'être connu a été publié dans les Sitz.-Ber. sous le titre « Neues von Kal- 
limachos » en 1912 et 1914. Restent encore quelques fragments que Schu- 
bart a déchiffrés et qui méritent un bref commentaire, à savoir : a) 3 frag- 
ments de Tyrtée = 78 vers incomplets de style tout épique ; b) une élégie 
hellénistique, adressée à l'ambassadeur d'un roi inconnu, qui revient avec 
sa mission de chez les Galates. Ces 17 vers ne permettent que des conclu- 
sions peu précises sur le caractère du poème; c) des gloses homériques ; 
d) un recueil.de 12 sentences, empruntées à divers auteurs ; e) un frag- 
ment en 26 vers d’une comédie qui devait être d'Alexis ; f) un fragment en 
23 vers appartenant à la Comédie nouvelle; g) des Scholies sur Pindare, 
Pyth. 2; h) une épigramme de Méléagre, Anth. Pal. V, 152. € Le siège de 
Rhodes en 304. Papyrus grec du musée royal de Berlin lIliller von Gaert- 
ringen). 752-762 (trois photographies). Le pap. 11632 rapporté de la 
moyenne Egypte par W. Schubart, contient un écrit du n° siècle en dia- 
lecte ionien où est raconté en partie le fameux siège de Rhodes par Deme- 
trios Poliorcète. Il semble que ce soit un fragment d'un ouvrage personnel 
composé par un écrivain de talent assez médiocre. La parenté avec le récit 
de Diodore XX, 93 est d’ailleurs évidente. Un papyrus grec avec notes 
{ W. Schubart]. 763-768 (une photographie). Document du début du us siècle 
p. C. Formé de trois morceaux poétiques avec notation musicale, ces mor- 
ceaux figurent au verso du Pap. 6870 déjà publié par Mommsen, Berl, 
griech. Urk. II 696. (€ N° XL-XLI. Etudes sur Lucrèce [Diels]. 912-939. 
Les digressions dans le de Natura Rerum. De quelle technique elles pro- 
cèdent (Théopompe, Denys d'Ilalicarnasse [de Smit. 3]; cf. Norden, Her- 
mes 40, 491). L’invocation à Vénus : on trouve dans les hymnes homé- 
riques des prières de tour analogue (21 à Apollon; 24 à Hestia); cf. aussi 
Pindare, Ol. 4 et surtout OI. 8. Etude critique des vers I, 50-51. Il est pro- 
bable que le vers 50 circulait dans l'antiquité sous cette double forme : tu 
mihi da tenuis (ou : uacuas) aures animumque sagacem. I] faut écrire aussi : 
Quod superest, Gai, uacuas auris < animumque >. Appendice : il est vrai- 
semblable que le ms. primitif, du rv¢ siècle environ, qui a été copié dans 
l'archétype, avait encore la forme d'un rouleau, ff "a XLITI-XLIV. Pour 
l'histoire des débuts de l'organisation intérieure de l'Eglise de la ville de 
Rome [Harnack]. 954-987. La communauté romaine n’a eu très vraisembla- 
blement aucun siège central ni aucune église-mère avant le 1v® siècle, ou 
le Latran devint le centre de l'administration ecclésiastique et cultuelle. 
C'est là une question qui a été souvent étudiée par Duchesne, Armellini, 
Delehaye, Monaci, Wilpert et en dernier lieu par Kirsch, dans son ouvrage 
intitulé : die römischen Titerkirchen im Altertum, 1918. On a pu songer à 
l'église du Transtévère, bâtie par Calliste ; à une église de l'Aventin, parce 
que le pape Fabien érigea en Régio I la Regio XII (= Aventin) dans l'or- 
ganisation à laquelle il présida. Mais ces hypothèses sont très mal affer- 
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mies. L'installation d'une sorte de siège central au Latran fut bien une 
innovation. — A la différence des autres églises où avaient été unifiées de 
bonne heure les fonctions de prêtre et celle de diacre, ces fonctions res- 
tèrent fort longtemps distinctes à Rome. Le nombre des diacres avait été 5 
fixé à sept, et ceux-ci jouissaient d'un grand prestige. C'est sans doute le 
pape Fabien qui, vers 245, divisa la ville en sept régions à chacune des- 
quelles était préposé un diacre; cette division resta strictement diaconale. 
L'ordre presbytérial, tout à fait indépendant de l'ordre diaconal, fut l'œuvre 
des papes Denys (vers 265) et Marcellus (308/9) et se rattache aux églises 49 
titulaires, selon que le hasard les faisait naitre. Sources : la ire Ep. de 
Clément de Rome, le Pasteur d’Hermas, le Liber Pontificalis, le Catalogus 
Liberianus, la Correspondance de saint Cyprien. Carte des 25 églises titu- 
laires romaines au début du ve s. et des VII regiones ecclesiasticae (p. 966). 
— Résumé des recherches de Kirsch sur les églises titulaires. Elles peuvent 45 
être développées en ce qui concerne la question de l'existence de ces églises 
des le mre siècle : les Actes de Justin, § 3, les indications du Liber Pontifi- 
calis permettent de conclure qu'il y en avait déjà à cette époque, de 20 à 
23 sans doute. — Excursus : le clergé romain d’après Eusèbe, VI, 43, 44. 
P. pe LABRIOLLE. 20 
Zeitschrift für die neutestamentliche Wissenschaft und die Kunde des 
Urchristentums. 1917/18, fasc. 3. La suite des idées et la pensée fondamen- 
tale de l'épitre aux Hébreux [Th. Haering}. 145-164. L'épitre aux Hébreux 
n'est pas une lettre au sens propre du terme. C'est l'écrit du N. T. où l'effort 
de style est le plus apparent. On est donc en droit de supposer qu'elle a un 95 
plan bien défini. Si l'on ne tient pas compte de la division artificielle, et 
souvent malheureuse, en chapitres, on se rend compte du caractère de cette 
œuvre ` la succession de déclarations de foi et d’exhortations pratiques la 
rapproche du genre profane appelé xpooturov zoos ebvotav. Peut-on y distin- 
guer les mêmes divisions, c'est-à-dire la zcofeotç, la Gud, nots zoos rthavornta, 80 
Varddekts moog nelo, Pextaoyos ? La proposition comprendrait les versets 1 : 
4 à 4:16; la maos 5 : 1 à & : 10 ; la démonstration 7: 1 à 10 : 18 : l'épi- 
logue 10 : 49 à 13 : 24 (auquel il faudrait rattacher l’exhortation 4 : 14). 
Appendice. Dans son exposé sur la première épitre de Jean, l’auteur n'en- 
tendait pas que la suite des idées fût le résultat d'une préméditation. Il a 35 
simplement voulu montrer que l'auteur a consciemment exposé trois fois 
les deux pensées fondamentales : la foi en Christ ct l'amour envers les 
frères, qui dépend de la foi. € O sis +05 avüswxov TE. Kuhnert], 165-176. On 
a étudié le sens de l'expression araméenne correspondante. Il faut aussi 
rechercher quelles idées évoquait l'expression grecque. 1. De l'usage de 40 
ces termes dans les synoptiques ressortent les idées suivantes : Fils de 
l’homme évoque l'idée de bienfaiteur, de sauveur; sa passion, son appari- 
tion prochaine, sa glorification sont en étroit rapport avec l’idée du salut 
qu'il est venu apporter aux hommes. Le « Fils de l'homme » est le « sau- 
veur des hommes ». L'étude de l'Evangile de Jean fait aboutir aux mêmes 45 
conclusions, malgré les différences d'expression. 2. Dans les ‘inscriptions 
grecques des premiers siècles, on trouve fréquemment le mot vids employé 
comme titre honorifique, accompagné d'un nom de ville ou de pays. Il s'agit 
dans ce cas de personnages haut placés qui se sont distingués dans des fonc- 
tions importantes et qui ont rendu à leur patrie des services extraordinaires. 
Ces inscriptions sont fréquentes tout particulièrement en Asie Mineure. 3. 
Les expressions sémitiques « ben adam » et « bar enasch » signifient sim- 
plement « l’homme », «un homme », « quelqu'un ». Mais il est certain que 
Danicl, Hénoch, Esdras IV entendent par là le futur maître du monde. Les 
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auditeurs du Christ ne pouvaient se méprendre sur le sens de ces termes; 
ils signifiaient pour eux et pour lui le sauveur du monde que les Juifs 
attendaient, ʻO vids tod aviceirou en était la traduction grecque la plus natu- 
relle et la plus exacte. { La rencontre des apôtres à Jérusalem et les 
sources de l'histoire des apôtres [Arthur Mentz], 177-195. Nous avons trois 
récits de cette entrevue (Actes 11, Actes 15 et Galates 2), mais ils diffèrent 
entre eux et ne sont pas exempts de contradictions très embarrassantes. 
Saint Paul dit n'avoir été que deux fois à Jérusalem. Les Actes parlent de 
trois voyages. Si l’on admet que le récit du ch. 41 : 27-30 n’est qu'un doublet 
de celui du ch. 15, que de deux sources différentes relatant le même voyage, 
l’auteur des Actes a tiré deux récits de voyages distincts, on aura la solu- 
tion de beaucoup de difficultés. Ainsi s'explique la confusion entre Simon- 


Pierre et le Siméon dont parle l'apôtre Jacques (15 : 7); l'hésitation entre 


« Barnabé et Paul » el « Paul et Barnabé » (Barnabé semble avoir été len- 
voyé principal de la communauté d’Antioche). La révélation dont parle saint 
Paul serait ainsi la prophétie du prophète Agabus et non une vision ; c'est 
à la suite de cette prophétie que l'apôtre aurait été chargé d'apporter des 
secours à l'église de Jérusalem. Ainsi s’expliqueraient aussi les divergences 
dans les noms des villes auxquelles est adressé le message des apôtres. On 
peut résumer les événements de la façon suivante : A la suite de la pro- 
phétie d'Agabus, l'église d'Antioche envoie, par l'entremise de Barnabé et 
de Paul, des secours en argent à la communauté de Jérusalem. Un certain 
nombre de judéo-chrétiens étaient venus à Antioche avec Agabus et il 
s'était élevé des discussions au sujet de leurs exigences mosaïques. On 
charge les deux délégués de consulter à ce sujet les apotres. Paul le dési- 
rait d’ailleurs lui-même, car il craignait, dit-il, d'avoir « couru en vain » 
s'il se trouvait en désaccord avec ceux qu'il considérait comme les 
colonnes de l'Eglise. Quant au résultat de la discussion, il n’est pas clair : 
les Actes et l’Epilre aux Galates sont en désaccord. On peut expliquer cette 
incertitude par le fait qu'après une discussion qui fut certainement longue 
el vive — « Je ne leur cédai pas méme une heure », dit saint Paul, — on 
accepta un compromis, proposé par l'apôtre Jacques, compromis qui se 
révéla, comme si souvent, une source de nouvelles discordes dans la suite, 
et ne fut accepté que dans le désir de mettre fin à la dispute. La lutte, très 
apre, entre chrétiens d'origine paienne et chrétiens judaïsants continua. 
On s'en aperçoil dans presque toutes les épitres de saint Paul. L'apôtre 
Pierre, réfugié à Antioche pour échapper à Hérode, se rend coupable d'une 
inconséquence que saint Paul lui reproche. Ces faits permettent de préci- 
ser la date de la conférence de Jérusalem : elle a do avoir lieu au com- 
mencement de l'an 44. La persécution d'Hérode, dirigée contre Pierre et 
Jacques, s'expliquerait par le fait qu'Hérode, strict observateur de la 
loi, ne pouvait admettre les principes de tolérance adoptés à cette entre- 
vue. § Deux passages de Lactance passés inaperçus [Hogo Koch], 196-2014. 
On peut considérer comme prouvé le fait que le De mortibus est bien de 
Lactance. A titre de confirmation, il n'est pas sans intérêt de montrer la 
parenté des idées du de mortibus et de I'Institution divine. On retrouve en 
effet dans ce dernier traité deux idées fondamentales du de mortibus : 
4° Inst. div. 4,16 ss. (CSEL 19,110 ss.) l'idée d'une rétribution divine 
preuve de l'existence de Dieu; les tyrans et persécuteurs romains sont 
frappés de mort subite et prématurée. Denys le Tyran et Verrès, qui avaient 
outragé les dieux paicns, restent au contraire impunis (cf. de mortibus 1,2 
CSEL 27,172 sq.). 2° L'idée que la vérité de la religion chrétienne est prou- 
vée par l'impossibilité du sacrilège, les chrétiens ne possédant ni temples, 
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ni statues, ni images (cf. Ins. div. IT 4: 7, IV, 13 : 26 et de mortibus 15 :5). 
Plus tard, ces deux idées n'auraient plus été conformes aux faits : l'église 
chrétienne triomphante a eu des temples et des images, et a compté 
sur la protection et la vengeance non plus de Dieu seul, mais aussi du 
bras séculier. d Sénèque et le christianisme primitif [B.-A. Betzinger] 204. 
Parallèle entre II Cor. 12 : 45 et Sénèque Prov.-5 : 4; I Pierre 3 : 4 et 
Sénèque Ep. 106 : 7.4 Le martyre de l'évêque Cyprien[P. Corssen] 202-223, 
V. Le caractère littéraire et la tendance de l'écrit de Pontius. Pontius oa 
pas eu l'intention d'écrire la biographie de saint Cyprien. Il emploie le 
terme « vita », mais il le précise lui-même en disant qu'il s’attachera aux 
« opera ct merita » de l'évèque. Aussi supprime-t-il tout ce qui précède la 
conversion. Les autres biographies chrétiennes, telles que celle de saint 
Augustin par Possidius et celle de saint Martin par Sulpicius Severus com- 
mencent à la naissance de leur héros. Pontius supprime aussi au cours de son 
récit tout ce qui nuirail à son but, qui est la glorification de saint Cyprien, 
et présente sous un jour favorable les événements qui pourraient lui faire 
tort : l'opposition des cinq presbytres à sa nomination à l'épiscopat, par 
exemple. Il esquisse à peine la position de saint Cyprien à l'égard du 
schisme novalien et ne fait pas même mention de sa politique d'opposition 
contre l'évêque de Rome Etienne. Ce qu'il fait ressortir, ce n'est pas la 
fidélité de saint Cyprien aux articles de foi, ni sg défense énergique des 
prérogalives épiscopales, ni les services qu'il a rendus dans la constitution 
de la hiérarchie; c'est sa saintelé, ses bonnes œuvres, sa justice, son humi- 
lité, le soin qu'il a pris des pauvres, ce sont ses mériles de confesseur, 
d'exilé, de martyr. Le genre profane auquel fait penser la vita de Pontius, ce 
sont les « exitus illustrium virorum », très en honneur à l’époque de Trajan. 
Pline les compare à des éloges funéraires. Cependant, un examen appro- 
fondi rend très improbable que Pontius ait pris ce genre pour modèle. Il 
faut examiner les circonstances particulières qui ont donné le jour à la 
« Vita ». Toul semble indiquer que c'est une œuvre destinée à là lecture et 
à l'édification. Le martyre de saint Cyprien est le centre et le but du récit. 
Nous savons qu'on lisait les « actes » des martyrs à certaines dates fixes. 
Pontius a voulu perpétuer le souvenir du martyre de saint Cyprien : les 
actes étaient trop brefs, il a écrit une vie qu'on lisait probablement à 
l'anniversaire du martyre devant toute la communauté. Son écrit fait donc 
partie du genre littéraire qu’on appelle les « passions ». Sans s'inspirer de 
la Passion de Perpétue et de Félicité, il la rappelle. Mais surtout il a servi 
de modèle à la Passio Marculi et à la Passio Maximiani et Isaac. C'est la 
mème conception: le martyre est le couronnement, voulu par Dieu, de toute 
une vie de sainteté. Mème interprétation de certains épisodes (la vision), 
mêmes tournures, mème rhétorique. Pontius a donc fait l'apologie de saint 
Cyprien. Deux événements de la vie de l'évêque offraient surtout le flanc à 
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la critique : la nature de son élection a l'épiscopat et sa fuite pendant la ` 


persécution de Déce. En ce qui concerne le premier point, Pontius dit 
nettement que saint Cyprien a été nommé par le peuple, sans qu'il ait 
revêtu auparavant aucune autre fonction ecclésiastique et sans l'assistance 
d’autres évêques ` « judicio dei et plebis favore... adhuc neophytus » (ch. 5). 
Sous la rhétorique de Pontius on découvre ce qui suit : pour permettre 
l'élection de Cyprien, après la mort de l’évêque, on précipite son baptême. 
Cinq presbytres cependant s'opposent à sa nomination. Mais ils doivent 
céder devant les manifestations de la volonté du peuple qui assiège la mai- 
son de saint Cyprien. Ces données concordent avec ce que dit et ce que ne 
dit pas saint Cyprien dans sa correspondance. Jamais il n'affirme avoir été 
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nommé par un évêque ; il prend pour preuve de la validité de son élection 
la volonté du peuple et la protection de Dieu pendant son ministère. L'op- 
position n’a dû se faire jour qu'au moment de sa fuite; elle venait de la 
partie de l'église qui avait suivi Felicissimus et avait nommé un évêque 
5 particulier. Mais le point sur lequel Pontius insiste surtout, c'est sur sa 
défense de saint Cyprien à propos de son attitude pendant les persécutions 
de Dèce et de Valérien. €@ Fasc. 4. La langue des lettres pastorales 
[F. Torm] 225-243. Ni le vocabulaire, nile style, ni la doctrine théologique 
des lettres pastorales ne nous autorisent à douter de leur authenticité. Il 
10 faut tenir compte de la richesse du vocabulaire de saint Paul, de sa faculté 
de s'adapter à des matières nouvelles. Les différences entre les autres 
groupes (I, Thess.; lI, les 4 grandes lettres; lH, les lettres dela captivité; IV, 
les lettres pastorales) sont aussi grandes qu’entre les lettres pastorales et 
les trois premiers groupes. € Hixwv tot 6603 tov ancatov, Col. 1 : 45[E. P.}. 
15 243, € A propos de la tentation de Jésus. Mtt. 4: 4-44 Lue 4: 1-13 
[E. Bôklen] 244-248. Le but que voulait atteindre le diable en proposant au 
Christ de sauter du haut du templè ne pouvait être que de tuer le Christ. 
C'est une idée qui revient fréquemment dans les Evangiles. L'ordre de Luc 
serait alors seul logique. Matthieu n'aurait plus saisi le sens de cette tenta- 
20 tion. § Le martyre de l'évèque Cyprien [P. Corssen] 249-272. VI Exposition 
tendancieuse et réalité. Le procès de l’évéque d'Alexandrie, Denys, est 
contemporain de celui de saint Cyprien. Comme l'évèque de Carthage, 
celui d'Alexandrie préfère la fuite à la résistance: il quitte son poste et 
s'engage à ne pas tenir d'assemblées. Saint Cyprien se retire à Curubis, 
25 une petite ville peu éloignée de Carthage. Pourquoi les ecclésiastiques et 
les laïques auxquels est adressée la correspondance de saint Cyprien, et 
auxquels il prodigue ses consolations et ses encouragements sont-ils punis 
beaucoup plus sévèrement que leur évéque? Il faut croire que les auto- 
rités ne traitaient pas de la même façon les « honestiores » et les « humi- 
30 liores ». Nous ne connaissons guère les motifs qui ont poussé à la promul- 
gation de l'édit impérial. Peut-être est-il dû à l'influence sur Valère de son 
ministre Macrion. Quoi qu'il en soit, l'édit de 257 n’a pas dn être appliqué. 
Valère et Gallien étaient trop absorbés par leurs expéditions militaires. 
La haute société romaine était très atteinte par le christianisme. C'est là ce 
35 qui expliquerait peut-être les fluctuationset les inégalités dans l'application 
de l'édit ; elle dépendait de l'attitude personnelle des gouverneurs. Paternus 
est très bienveillant à l'égard de saint Cyprien. Æmilius et Denys ne furent 
pas si bien traités. Le retour de l’évêque à Carthage fut l'effet d'un rescrit 
impérial dont nous ne connaissons pas la date précise. La phrase des actes XV 
40 224 est certainement une interpolation. Sa peine a du être la « deportatio », 
c'est-à-dire le bannissement à vie avec perte des droits civiques et confis- 
cation des biens plutôt que la simple « relegatio ». Il est probable que son 
retour à Carthage a eu lieu encore sous le gouvernement de Paternus, 
probablement grace à l'intervention de personnalités de haut rang qui s'in- 
45 téressaient à lui (voy. Pontius ch. 14). On a considéré plus tard son retour 
comme un acheminement volontaire vers le martyre. C'est la thèse de Pon- 
tius. En réalité, ce ne fut pas le cas, malgréle songe avertisseur dont Pontius 
fait grand cas. Il est certain que les faits renferment quelque obscurité. 
Saint Cyprien, rentré à Carthage, vivait dans sa propriété, séparé de sa 
50 communauté. La nouvelle du martyre de l'évèque de Rome et de quatre de 
ses diacres lui fait l'effet d'une menace. Dans sa correspondance, il parle 
constamment du martyre. Son courage faiblit. On lui offre une retraite, il 
l’accepte, quoique Pontius n’en dise rien. Il explique sa décision en disant 
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qu'il ne fuit pas le martyre, mais attendra dans sa retraite le retour du 
proconsul. Comment se fait-il alors qu’il ait été arrété à Carthage, dans sa 
propriété? Il paraît certain cependant qu'il avait quitté Carthage, car nous 
possédons une lettre datée de sa retraite. Etait-il rentré en ville pour un 
motif quelconque ? Ou bien l'aurait-il écrite de Carthage avant de partir, et 8 
aurait-il été arrêté avant de pouvoir mettre son projet à exécution ? Pon- 
tius ne mentionne pas cette lettre. Ce qui est certain, c'est que son arres- 
tation le prit par surprise. Devant le tribunal, son attitude, quoi qu'en dise 
Pontius, qui passe sous silence les points délicats, ne fut pas aussi coura- 
geuse qu'aurait pu le faire supposer sa lettre à Successus. La relation de 10 
Pontius est manifestement tendancieuse. Ernest BossnaRrDT. 
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Sitzungsberichte der kaiserlichen Akademie der Wissenschaften in Wien, 
1918. Vol. 187, 2° mémoire. Vestiges romains au nord du Danube. Rapport 
sur les fouilles faites à Stillfried sur la Marche [Eduard Nowotny}. 400 pages. 
Au delà des frontières naturelles de l'empire, par delà le Rhin et le Danube, 
Auguste fonde des cités clientes, fortifiées, et jouant le rôle de têtes de 
ponts. Plus tard, les Romains se voient obligés de prendre souvent l'offen- 
sive et d'instituer des zones d'interdiction ` chez les Quades et les Jazyges 
par exemple (v. Dion Cassius 71.45). De plus, ils placent de fortes garni- 25 
sons à l'intérieur du pays : 70.000 hommes chez les Quades. L'inscription 
funéraire de Velius Rufus prouve que les Romains ont poussé jusque dans 
les vallées de la Marche, de la Waag et de la Gran. L'inscription C. 11113439 
signale une victoire d'une garnison romaine à 130 km. au nord du Danube. 
Stillfried sur la Marche était une position naturellement forte, en forme de 30 
plateau surélevé, qui a servi de résidence et probablement de forteresse à 
tous les habitants successifs de la contrée, des hommes préhistoriques 
jusqu'aux Romains. Description des ouvrages romains. On trouverait sans 
doute d’autres traces d'établissements romains au nord du Danube. Des 
fouilles entreprises à Oberhaus, à Stein sur le Danube, à Krems, au Mont 38 
Michel près de Stockerau, à Ernstbrunn mettraient sans doute au jour des 
ruines de forts romains. De mème, sur la ligne qui forme la frontière nord 
de la zone d'interdiction dans le pays des Marcomans; on voit en effet des 
restes de constructions romaines près du Hasenberg et de Engelhartstetten. 
La distance de 7 km. correspond exactement aux données de Dion Cassius # 
sur la largeur de la zone. Si l'on admet, ce qui parait très probable, que le 
lit du Danube se trouvait à quelques centaines de mètres au nord de son 
lit actuel, on peut considérer Engelhartstetten comme la frontière sud, 
Breitensce (Hasenberg) comme la frontière nord de la zone défendue. 
Stampfen, Thèbes, Pressbourg recèlent certainement aussi des traces de & 
forts romains. € N° 3. Contribution à l'étude des coutumes populaires de 
l'antiquité {L. Radermacher] 4-140. I. Les voisins. Dans l’Assemblée des 
femmes d'Aristophane 311 ss., le voisin qui intervient à plusieurs reprises 
dans la conversation de Blepyros parle sans doute de la fenêtre de sa 
demeure, ou plutôt de sa lucarne. Cf. les dessins sur vases, par ex. Benn- 50 
dort, Griech. und Siz. Vasenbilder, table 44. A rapprocher de l'aventure 
bien connue d’Alcméne qui attend à sa fenêtre Zeus muni d’une échelle, 
Lysias, contre Teisis, parle d'un homme qui invite son voisin à un repas 
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pour la seule raison que c'est la fête d'Anakaia et qu'il l’a vu passer devant 
sa maison. Il semble que les voisins aient pris une part très vive à tous les 
faits et gestes de leurs voisins de gauche et de droite. On voit par les comé- 
dies de Ménandre que les mariages entre enfants de voisins sont fréquents, 
surtout à la campagne. Les disputes sont fréquentes aussi, surtout entre 
femmes. La très grande complaisance des voisins s'explique par la rareté 
de l'intervention de l'état. Aristote, p. 611,18 rapporte le cas d'un village 
où la victime d'un vol est indemnisée par tous ses voisins. Comparaison 
avec les relations de voisinage de l'Allemagne occidentale, en particulier 
les Siebenbürgen. Platon, Lois I, 8 (843 a et ss.) mentionne tout un système 
de conventions entre voisins, spécialement pour les questions d'irrigation 
et l'usage des sources [843 c lire to uh yo 347 za]. À Athènes on célébrait 
une Tote des voisins, Metayeirna. On y sacrifiait à à Apollon uetayeitvtog. Il 
semble donc que les voisins fussent unis par un lien assez étroit. Les com- 
bats d'éphèbes, à Sparte, qui avaient lieu après un repas solennel, rap- 
pellent les luttes entre jeunes gens de mèmes quartiers de nos villes 
modernes. I] semble que tous les habitants d'un même quartier se considé- 
raient comme voisins : vicinus vient de vicus, comme xwurzns vient de 
xwun. Au moyen âge, les habitants dun meme quartier s'appellent vicini 
(v. le glossaire de Du Cange). Les auteurs byzantins rendent le latin 
« regio » ou « vicus » par yetrovia et appellent yetoväcyns le fonctionnaire 
qui est à la tête de cette circonscription. II. Hommes et animaux. L'écre- 
visse xasxivos représente le sort (Euripide, Cyclop.); les étincelles sont les 
chiens d'Héphaistos (Meineke fr. com. III 452). Koos, axopzioç, testudo, xdpa- 
xes désignent des machines de guerre; x662% et yézavos la grue-machine ; 
ovos la pierre à moulin; xzoxivos la maladie du cancer; xwv a pris tout 
espèces de sens; uš; signifie le muscle; taŭoo; désigne une chaîne de mon- 
tagne, äoxtoç une constellation, oxAn§ s'applique aux remords de con- 
science. Les caractères attribués aux animaux sont en général très simpli- 
fiés, schématisés. On leur attribue des traits de caractère de l'homme : le 
lion est courageux et noble, le loup brave, sauvage et rusé etc. (Aristote 
h. anim. A. I. p. 488 b 12, Clém. Alex. Protr. I. 4, Epict., I 3,7). D'où les 
surnoms comme Koïos, Kuvizxos, Kagzivos, v. Aristoph. Aves 1290 ss. On 
donne parfois aux animaux des noms d'hommes. ’Akéxtwe et adextovody 
viennent-ils du nom des deux héros homériques? On l’a prétendu, mais il 
vaut mieux y voir le « protecteur » contre les maléfices, les incendies, la 
foudre. ’Adextmo, que lon trouve dans les papyri, est probablement l’ancien 
mot populaire. Kepo) désigne le renard, KaAdtas le singe, Méuvuv lane. Le 
latin Simia vient probablement du nom propre Ztuias. Cette schématisa- 
tion du caractère des animaux esl un résullat de la civilisation qui creuse 
un fossé entre l'homme et les animaux. L'homme primitif doit avoir indi- 
vidualisé (v. le conte du chat, W. Lederbogen, Kameruner Märchen n° 4) ; 
il a plus d'estime pour les animaux. Le sauvage traite son hôte de bufle 
ou d'âne quand il veut lui marquer son respect. La salire de Simonide 


contre les femmes a un caractère littéraire : les caractères des animaux y 


sont évidemment fixés par la tradition. La Batrachomyomachie représente 
une autre tendance : attribuer aux animaux les actions et les pensées de 
l’homme pour obtenir un effet de ridicule. Etude de deux documents: 1. 
« Le testament du porc », dont saint Jérôme déplore qu'il soit dans la 
bouche de tous les étudiants. 2. Ox. Papyri H 39 ss. Liste de formations ver- 
bales provenant de noms d'animaux. IlL. Espèces variées de dieux. 1. Kovica- 
àoç désigne un démon ; il faut le rapprocher des démons de l'orage, phéno- 
mènes électriques, boules de feu, tourbillons, v, Iliade X 401, T 13, E 503. 
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2. Philoctète 533 ss. La rpooxovnsts de Philoctéte et de Néoptolème s'adresse 
à la nymphe de la grotte. 3. XeïoxagxéAns Chil. V. 793 Tzetzes = « qui in 
cacando strepilum facit ». Exemples de la même idée. 4. L'homme repré- 
senté sur le sarcophage d’Ephése doit être Eaque, le gardien des Enfers 
(v. Jahresheft des ôsterr. archiol. Inst. 1914, t. XVII, pp. 133 ss.). 5. 
[ambe et Iambus. La servante qui fait rire Déméter (Hymne à Dém. 200 ss.) 
s'appelait lambe. Il existait probablement aussi un Iambos. Cf. Doïños et 
Doisn, Mógtos et Mocta etc. IV. Dans la prédication des premiers siècles 
chrétiens. Etude sur les réjouissances des calendes de janvier. V. Claudia 
Quinta. Explication de la légende de Claudia Quinta (e, par ex. Ovide, 
Fasti IV, 291 ss.). Rapprochement avec une coutume roumaine ` la belle- 
mère accueille sa bru en latlirant à elle au moyen d'une ceinture. 
Claudia Quinta doit avoir entouré desa ceinture, en un geste symbolique, la 
statue de la déesse. 


BELGIQUE 


Bulletins de l'Académie royale de Belgique. Classe des lettres. 1914. 
N° 6. L’épigramme du tombeau de Midas et la question du cycle épique 
TL. Parmentier}. 341-394. Dans le Phèdre, Platon raille avec esprit les 
modes littéraires du jour en adaptant la leçon à la nature d'esprit de l'in- 
terlocuteur de Socrate. Il suppose que Phèdre lit à Socrate la dernière 
nouveauté, un Erotikos de Lysias. Le morceau a trompé beaucoup de 
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philologues. C’est en réalité un pastiche fort habile où sont délicatement ` 


indiquées les recherches du rhéteur et persiflées par une parodie très fine. 
À la fin du dialogue, Socrate imagine la fable égyptienne du dieu Teuth; 
mais Phèdre ne s’y laisse pas prendre (p. 275 B;. Ailleurs, Socrate, débor- 
dant de verve ironique et d'inspiration poétique pastiche Homère (252 B, 
241 D). Un autre morceau de même nature est l'épigramme du tombeau 
de Midas (264). Les anciens et les modernes s'y sont laissés prendre. En 
fait, elle a été imaginée comme exemple d'un morceau brillant dont les 
diverses parties peuvent à volonté ètre échangées. Les quatre vers peuvent 
ètre lus dans leur ordre ou dans un des ordres : 4, 3, 2,1; 1, 3,2,4; 4, 2, 
4, 3, etc.; les vers 2, 3, 4 peuvent être placés dans tous les ordre pos- 
sibles. C'est la le défaut de Lysias, qui semble avoir jeté ses phrases au 
hasard, de sorte que son discours ne fait pas un tout organique. Mais l'épi- 
gramme détachée de son contexte est entrée dans les recueils et les bio- 
graphies d'Ilomère. Simonide de Céos avait protesté contre une épi- 
gramme de Cléobule de Lindos qui assurait l'éternité à une stèle. Malgré 
les différences, notamment le fait que Platon parle d'une statue de bronze, 
un savant de l'antiquité s'est avisé de la ressemblance et pour l'assurer 
plus complète ajouta deux vers aux quatre de Platon (Diog. L., I, 89). 
Cest sous cette forme qu'elle est citée ensuite, notamment dans les bio- 
graphies homériques. Une autre erreur commise par les Anciens a été 
suggérée par un passage d'Aristote, Analyt. post., I, 12, p. 77 B 32: tà 
Zen xvxh0s. On a voulu voir dans <x Zen une allusion à l'épigr'amme qui 
peut se lire dans tous les sens. Mais d'abord l'analogie est fausse, car 
l'épigramme ne se prète pas absolument à ce jeu, surtout avec les deux 
vers interpolés, De plus tà Za désigne l'épopée grecque. Welcker n'a 
pas voulu admettre que le cycle épique fût antérieur à Zénodote, Dés lors, 
l'interprétation du passage d’Aristole a été faussée. Le cycle épique est la 
suite ininterrompue des événements depuis l’origine du monde jusqu'à la 
mort d'Ulysse. Il est appelé cercle, parce que dans les récitations conti- 
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nues, une fois arrivé au terme, on se trouve obligé de reprendre le début. 
De plus, on ne peut rien y ajouter du dehors ; le point qui marque le 
terme marque aussi le commencement. Acception qui est analogue à celle 
du mot en cosmologie et en astronomie. Par là, le mot est ancien, donc 
la chose, beaucoup plus ancienne qu’Aristote et Aristoxène, aussi 
ancienne que les tragiques (Athénée, VII, 277 E), et que les récilations 
où les poèmes autres que l'Iliade et l'Odyssée étaient encore goûtés et 
raccordés (sur Q 80+). Discussion sur Philopon et son commentaire du 
texte d’Aristote. 


BOHEME 


Rédacteur général; Cu. Swosopa. 


Listy filologické (Prague). Tome XLI, 1914. La plus ancienne histoire 
grecque [E. Perontka]. 1-16, 81-88, 168-192, 321-337. Les Grecs vinrent en 
Grèce entre 1500-1000 avant J.-C. La population pré-hellénique fut extir- 
pée, ou se mêla avec les nouveaux venus. Les Doriens, étant venus en der- 
nier lieu, conservèrent leur caractère intact. Avant leur arrivée, les nou- 
veaux habitants occupèrent l'ile de Cypre et la côte asiatique. La prise de 
Troie est un fait historique, mais une expédition commune des princes 
grecs à cause du rapt d'Hélène est une fiction du poète vivant au vg siècle. 


Il connaissait la topographie de Troie par son expérience. J] jugeait que les 


ot 


0 


a 


on 


= 


Achéens vivaient au temps primitif tant au nord du Péloponnèse que dans 
les autres parties de la Grèce. ll connaissait Argos en Thessalie et au Pélo- 
ponnése; or il considérait les rois de l'Argolide comme les commandants de 
toute l'armée grecque. Voulant dépeindre des époques primitives, il ne fit 
aucune mention des Doriens. Les noms « éolien » et « ionien » prirent nais- 
sance en Asie Mineure. L'expédition dorienne eut lieu au us siècle. Vers 
1000 la migration des tribus grecques prit sa fin. La culture mycénienne, 
trop avancée, n'est pas d'origine grecque. Par l’arrivée d’Achéens, elle 
fut arrêtée dans son développement et par les Doriens tout à fait détruite. 
Il fallut recommencer de nouveau. § Études sur l’histoire de l'art oratoire 
attique (Ch. Wenig}. 16-19. Lysias cultivait deux genres spéciaux de dis- 
cours, les écwrtxot et ëriaroktxot, Un exemple du premier genre est le Phèdre 
de Platon, celui du deuxième le Busiris d’Isocrate, qui a au commence- 
ment et a la fin la forme d’une lettre. Les lettres de Lysias, au nombre de 
sept d'après Suidas, étaient des jeux de rhétorique sur une matière éro- 
tique. 102-10+. H. Gomperz doute à tort des études philosophiques de Thra- 
symaque. I] proclamait à Athènes la morale du surhomme. Contre cette 
doctrine, Platon luttait au premier livre de la République. Le pilum à 
l'armée romaine pendant l'empire [J. Vira]. 49-23. Au temps des Flaviens, 
les légions romaines étaient armées encore du pilum, mais elles ne l'em- 
ployaient pas avec la même habileté qu'auparavant. Car les soldats se recru- 
taient dans les provinces et les officiers favorisaient la lactique grecque. 
Les efforts d'Hadrien pour introduire de nouveau cette arme furent vains. 
Arrien ne la connait plus par son expérience. Le pilum devint une arme 
de parade des prétoriens. C'est pourquoi les légionnaires sur la colonne 
de Marc-Aurèle n'ont pas de pilum et Tacite en parle très rarement. 4 La 
nouvelle littérature concernant le rythme de la prose antique [Fr. Novotný]. 
88-102, 192-212, 444-422. Analyse des travaux de Zander, Thumb, Zielinski 
et Bornecque. Les deux premiers ont peu de valeur, les deux autres sont 
considérables bien qu'ils ne soient pas sans erreurs. { Endymion {O. Jiräni]. 
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161-167. Endymion était au commencement le dieu du sommeil, mais déjà 
Homère mit Hypnos à sa place, et Endymion perdit de cette manière sa 
qualité de dieu. Les Grecs le regardaient comme un bel adolescent, dormant 
un sommeil éternel. De là prit naissance le mythe de l'amour entre Séléné 
et Endymion. Le mythe provient de l'Asie-Mineure, et est une imi- 
tation du mythe de Cybèle et Attis. 4 Quelque chose de nouveau venu 
d'Oxyrhynque TO. Jiráni!. 401-409. Rapport sur le Ae vol. des Oxyryn- 
chus Papyri, surtout sur les nouveaux fragments de Sapho, Alcée et 
Ménandre. 4 Le pluriel des neutres latins suivi du singulier des verbes 
IO. Jiräni]. 409-414, Contre G. A. Baehrens qui prenait ce pluriel pour un 
reste des temps préhistoriques, Jiräni explique la construction par la 
licence de l'accord grammatical en latin vulgaire. 9 Comptes rendus. 
Tome XLII, 1915. Les nouvelles explications de quelques odes d'Horace 
IO. Jirani]. 1-8, 96-107, 203-219, 334-343. L'auteur examine les explica- 
tions, données dans ces dix dernières années, d’Hor. Carm. I, 2, 3, 7, 10, 42, 
14, 20, 22, 24, 28, 32, 34, Il, 3, 6, 17, 20, IHI, 4-7, 12, 17, 24, 29, IV, 8. € 
[lAnizdwy 'AcAayeviwy extteAhoueviwy [Fr. Novotný]. 9-18. Les écrivains 
antiques indiquaient souvent le temps par les phénomènes célestes. L'au- 
teur examine quelques passages, où la saison est désignée par Sirius, 
Orion, les Pléiades, les Hyades et Arcture. ll ajoute deux tableaux, com- 
posés par le prof. B. Mašek, où est indiqué le terme du lever et du coucher 
de ces astres en 100 avant J.-C. et en 1916. Les pauses dans le vers de 
Ménandre [A. Kolar]. 81-96. 50, 54°/, de trimètres iambiques de Ménandre 
sont divisés par la césure, 2+,13°;, par une ponctuation, 25,33 gie n’ont 
ni césure ni ponctuation, mais sont divisés par le sens. Dans les tétra- 
mètres trochaïques, le poète s’efforgait que la diéresis ne fût pas trou- 
blée par une ponctuation voisine. Ménandre ne composait pas ses vers 
d'après beaucoup de « lois » différentes et compliquées, mais selon un 
petit nombre de règles employées de son temps. § Le fétichisme dans la 
religion grecque IN. Niederle]. 161-184. Exposition minutieuse de tous les 
témoignages sur le culte de pierres, herbes et animaux chez les Grecs. 
d Eudoxe de Cnide (Fr. Cada}. 185-203, 321-334. Eudoxe naquit en 408 et 
mourut en 355 avant J.-C. Il rencontra en Sicile Platon et était en 385 son 
élève. Entre 383-380, il vécut en Égypte et ensuite fonda une école à 
Cyzique. Eudoxe différait de Platon dans la métaphysique et l'éthique. Pla- 
ton écrivit le Philèbe contre son hédonisme. § Une nouvelle dédicace athé- 
nienne à Isis "A. Salat) 219-222. L'inscription publiée par K. Kuruniotis 
dans ’Acy. ëgnu. 1913, p. 197 suiv., est identique à l'inscription publiée par 
K. Keil dans le Rhein. Mus. 1863, p. 256. On jugeait autrefois qu'elle 
provenait de Délos, mais c’est une dédicace athénienne du commencement 
du rer siècle avant J.-C. On a trouvé l'inscription dans la contrée où était le 
temple athénien des dieux égyptiens. { Les temples des dieux égyptiens à 
Délos (A. Salac}. 401-421. Examen, d'après les inscriptions, de l’histoire 
des trois sanctuaires égyptiens, découverts à Délos. Le temple A, cons- 
truit dans la première moitié du m° siècle avant J.-C., était particulier ; ses 
prêtres perpétuels provenaient de l'Égypte. Le temple B existait déjà en 
196 avant J.-C. et avait aussi des prètres à vie. Il était soutenu par des 
adorateurs, organisés en cinq sociétés; mais la ville aussi y avait une part 
d'influence. Cela aussi vaut pour le temple C en 180 avant J.-C. Ayant 
occupé l'ile, les Athéniens fermèrent le sanctuaire C. Les Romains les 
empèchèrent de fermer le temple A. Bientôt les Athéniens rouvrirent le 
temple C et se chargèrent de son administration. €§ Comptes rendus. 
Tome XLIII, 1916. La distraction homérique "O. Hujer}. 1-11. Les deux 
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théories sur la distraction de L. Mever et de J. Wackernagel, n’ont pas 
perdu leur portée. Chacune a ses raisons et ses difficultés. Par les nou- 
velles recherches, quelques points sont mieux expliqués. 4 Les nouvelles 
recherches sur le théätre grec [Fr. Groh]. 11-20, 97-102, 305-310, 385- 


5 402. En complétant son œuvre sur le théâtre grec’(Prague 1909), l’auteur 
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examine les nouvelles études de Reisch sur les inscriptions didascaliques, 
puis les livres de Noack et Fiechter, prouvant l'existence d'une scène éle- 
vée. A cette occasion, il fait observer que les récents fragments de la comé- 
die nouvelle prouvent aussi une scène élevée. Enfin, il traite les travaux de 
Wilamowitz, Bolle, Petersen, Fensterbusch, Nilsson, etc., concernant les 
représentations scéniques, les décors et le nombre des acteurs. § Le 
mythe de Prométhée et Pandore chez Hésiode TA. Salač]. 81-91, 190-204. 
Le mythe de Prométhée dans la Théogonie v. 510-616 appartient à Hésiode, 
excepté les v. 576, 577 et 590. Il a joint le mythe du premier sacrifice de 
Prométhée avec les narrations du vol du feu et de la première femme. Dans 
les Travaux et les jours v. #7-105, il transforma le mythe, pour lui donner 
un sens plus profond. Il raconte que les dieux créèrent une belle femme et 
lui donnèrent un pithos, renfermant tous les maux et l'espérance; cela veut 
dire que l'espoir a apparu au monde dans le même temps -que les maux. 
Mais Zeus continuait à dominer l'espoir. Selon sa volonté, la femme l'en- 
ferma dans le pithos. Les v. 76, 79 et 93 sont interpolés. { Une édition 
tchèque du Pervigilium Veneris de l'année 1592 [Ch. Hrdina]. 92-96. Cette 
édition, jusqu’à présent à peu près inconnue, parut à Prague comme appendice 
à un poème latin. L'éditeur était Samuel Radesinskÿ de Radesovice, qui 
se servit des éditions de Juste-Lipse (1582) et de Dousa (1588). Un exem- 
plaire unique de ce livre se trouve à la Bibliothèque de l'Université à 
Prague. § Transitio ad plebem { VI. Groh]. 161-189. L'auteur examine toutes 
les transitions connues, spécialement celle de P. Clodius. Elle s'accomplit 
ainsi: en 60 le tribun C. Herennius convoqua une contio, pour recommander 
Clodius au peuple; cette contio n'était pas exigée par la loi. Ensuite 
le consul Q. Metellus Pius, stimulé par Herennius, proposa la transitio de 
Clodius. Les comices centuriates devaient voter. Mais les optimates avaient 
engagé quelques tribuns d'intercéder contre la rogation. Clodius, voyant 
que la transition était impossible, se servit de l'arrogation, En 59, César 
comme pontifex maximus fil arroger Clodius par L. Fonteius, en présence 
de Pompée comme augure et 30 licteurs, qui représentaient les comices 
curiates. Cette arrogalion n'a rien de commun avec la transitio. Pour celle- 
ci n'était nécessaire que le vote aux comices centuriates. { Les restes d'une 
nouvelle comédie de Ménandre {A. Kolar]. 215-219. L'auteur donne des ren- 
seignements sur les restes d'une comédie grecque, publiés dans le II* vol. des 
Papiri Grecie Latini, indique le contenu de la pièce et exprime l'opinion que 
Ménandre fut son auteur. 4 A propos de la chronologie d'anciens systèmes 
de métrique [Fr. Novotny]. 310-318. Suivant Fr. Leo, on pensait ordinaire- 
ment que les deux systèmes de la métrique ancienne prirent naissance au 
us siècle avant J.-C. L'auteur montre qu'ils sont plus anciens. Denys d'Ha- 
licarnasse fixe le rythme prosaïque dans le même ouvrage (repi cuvbecews 
ovouázwv) de deux manières tout à fait différentes, d'après les pieds insérés 
et d'après le rythme de séries métriques entières. La première méthode, 
provenant peut-être d’Isocrate, est d'accord avec le système rhythmique, 
qui dérivait tous les rythmes de 9 ou 10 pieds principaux. La seconde 
méthode, apparaissant d'abord chez Théophraste, est identique avec le 
système qui dérivait tous les vers de l'hexamètre dactylique et du tri- 


mètre iambique. Le proconsulat de Cicéron [A. Salaé). 318-322. Cicéron 
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obtint l'administration de la Cilicie de la manière suivante. En 53 les con- 
suls proposèrent au Sénat une loi pour que les anciens consuls et préteurs 
ne pussent administrer une province qu'après cinq ans. Cette proposition 
ne fut pas acceptée. En 52, fut acceptée une loi, peut-être la lex Pompeia, 
concernant l'administration des provinces. En 51, M. Claudius Marcellus 
proposa un sénat-consulte d’après lequel Cicéron devait aller en Cilicie, 
Bibulus en Syrie et les autres consuls dans les autres provinces. En la 
même année, Cicéron obtint l'imperium par une lex curiata. éi Comptes- 
rendus. 

Tome XLIV, 1917. Le successeur de Platon à l’Académie (Fr. Câda]. i- 4e 
45, 81-95, 161-175. Speusippe naquit en 393 avant J.-C., était l'ami de 
Dion et l'ennemi d’lsocrate, Pour faire honneur à Platon mort, il prononça 
T]Aarewvog repiôerrvov ` l’autre titre [TAxtuvos £yxwutov Dest pas précis. Dans 
la liste de ses œuvres chez Diogène Laërle, quelques écrits sont cités sous 
deux titres, p. e. Sept prhogopias et œtAdgupos, 'Actatinxos ó Kuonvaiog et ts 
’Aotetinnos. Les épitres ne sont pas authentiques Dans ia philosophie, il 
regardait la connaissance des ressemblances |ôuota) et différences ‘àta:péets) 
comme plus importante que celle des définitions, divisait le savoir en 
aftwpata femoñuata, prenait les nombres pour Ja plus haute substance, 
croyait au progrès perpétuel et détestait l'hédonisme. Bref, il continuait la 20 
tendance pythagoricienne dans la philosophie de Platon. 4 Pour mieux 
connaître le contenu des comédies de Ménandre [S. Kolär]. 16-21, 179- 
189. D'après les papyrus nouvellement découverts. Géôrgos à l’action sui- 
vante : Le fils d'un riche vieillard fit violence à la jeune fille de sa voisine. 
Le vieillard voulait le marier à une autre fille. Le fils de la voisine Gorgias o 
est au service de Kleainetos, qui veut épouser sa sœur. Mais on découvre 
qu'il est le père des deux enfants. II donne à la jeune fille une dot et épouse 
peut-être la mère qu'il avait séduite autrefois. Contre S. Sudhaus qui pla- 
çait dans les Epitrepontes les fragments du papyrus du Caire et un de 
Saint-Pétersbourg, l'auteur objecte que le même nom de Pamphyle ne suf- 30 
fit pas à l'identification de deux comédies; on parle dans les Epitrepontes 
d'un festin, par contre dans le fragment de Saint-Pétersbourg d'une affaire 
amoureuse. { Les couples des substantifs et des adjectifs dans la poésie 
antique [Ch. Svoboda]. 21-26, 95-105. Les orateurs de la tendance asia- 
tique, les poètes alexandrins et, suivant leur exemple, les poètes de la 35 
période impériale attribuaient, autant que possible, à chaque substantif 
un épithéte. Ils aspiraient de cette manière à la pleine expression et à la 
symétrie. L'ordre affecté des mots, trop fréquent (p. e. silvestrem tenui 
Musammeditaris avena), ne provient pas de la poésie latine, comme 
E. Norden pense, mais il apparaît déjà dans la poésie alexandrine. Il dérive 4 
de l'usage de l’ancienne élégie, de placer un adjectif et un substantif devant 
la césure et à la fin du vers. La tendance à donner à chaque substantif une 
épithète, causait souvent l'hypallage de l'adjectif, l'emploi de l'adjectif au 
lieu de l'adverbe et l'abondance des pronoms possessifs. { La doctrine 
d'Aristote sur les caractères de la tragédie [Ch. Svoboda]. 175-179, 324- 45 
332. Aristote indique tantôt nlos (le caractère moral) et Gtévota (l’in- 
tellect), tantôt — moins exactement — 740; seul pour la cause de l'action 
et dans la vieet dans la tragédie. Au sens plus large, 7,80; signifie le naturel 
modéré et placide, 740; la passion; par cette raison, nütxn tgaywñia a des 
caractères modérés. Les termes oxovdzios et saëkoç dans la définition de la 50 
tragédie et comédie ont un plus large sens (brave, mauvais) qu'izetx%s, 
121976 (honnête), yoy mp5; (infâme) aux chapitres 13 et 15 de la Poétique. 
gtAdvôowros (chap. 13 et 18) signifie humain, qui comprend aussi le senti- 
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ment de la justice. auaotia est une mauvaise action, commise par un 
malentendu. ouoto; est précis selon la réalité. Les préceptes d’Aristote, 
étant fondés sur l'effet esthétique, surpassent ceux de Platon, qui n'avait 
égard qu'à la morale et l'éducation. d Bellum civile de Pétrone (Ch. Hrdina]. 
190-201. Pétrone emploie dans le Bellum civile à la fois des expressions 
de la poésie classique et des sentences de déclamateurs contemporains. II 
ne voulait pas parodier la Pharsale de Lucain, mais prouver qu'un poète 
s'efforce en vain d'échapper au style de son époque et qu’il balance néces- 
sairement entre la poésie classique et la rhétorique nouvelle. { La fédéra- 
tion panionienne INL Groh]. 201-218, 308-323. La fédération prit naissance 
bientôt après l’arrivée d'Ioniens en Asie et était une amphictyonie, L’opi- 
nion de Wilamowitz, qu'elle fut fondée vers 700 pour détruire -Mélie, est 
fausse. La conquête des villes ionienñes par les Perses ruina la fédération. 
Elle fut restaurée bientôt après 373/2 et dura jusqu'à l'époque impériale. 
Elle comprenait 12 villes, la 13°, c'est-à-dire Smyrne, s’ajouta vers 300. 
Les amphictyons adoraient Poseidôn de l’Hélicon ` son nom prouve l'ori- 
gine béotienne. Le prêtre jouissait d'un grand respect. La Beuid maintenait 
l'administration. { Le mythe d’Hésiode sur les cinq générations humaines 
(les Travaux et les jours, v. 109 et suiv.) [A. Salač |. 385-404. Suivant Hésiode, 
les générations ne descendaient pas l'une de l’autre, mais furent créées 
toujours de nouveau, après la perdition des devanciers; seulement la géné- 
ration de fer descendait des héros. La narration contient de vieux mythes 
(l'expédition contre Troie et Thèbes) et des motifs fabuleux (les hommes 
d'arbre, les maisons et les ustensiles de cuivre, les géants qui ont été long- 
temps des enfants). Le poète voulait montrer que les dieux ont créé 
l'homme bon ou mauvais, selon leur volonté, mais que l’homme même 
contribue par son action à sa destinée. § Comptes rendus. 

Tome XLV, 1918. La date de la naissance et de la mort de Ménandre 
IA. Kolar]. 1-9. ‘Strabon témoigne que Ménandre était éphébe dans le méme 
temps qu’Epicure, c'est-à-dire en 323-2 et 322-4 (Epicure naquit en 342-1 et 
l’'éphébie commençait après la 18° année). D'après cela, dans le zepi xwuendias 
417 : Mévavôcos ...28:6ake ër ro@rov Zen Bos wv exit AtonAcous &pyovtoç, il faut lire : 
tbidoxAgoug < 322-41 >>. Ainsi Ménandre est né en 342-1 ou 341-0. Selon 
IG XIV, 1184, le poète mourut pendant l'archontat de Philippe, c'est-à-dire 
en 291-4 (cela résulte de Denys Hal. vita Din. 2 et 9). Eusèbe indique la 
même année, On racontait que Ménandre mourut agé de 52 ans. Ainsi il 
était né plutôt en 342-1 qu'en 341-0, et avait tout au plus 51 ans; Je 
nombre 52 n'est pas juste. L'année 342-1 est indiquée aussi dans IG IX 
4184. G La traduction des passages semblables chez Homère [O. Vanorny]. 
9-18, 79-83, 137-147. L'auteur montre à l'aide de plusieurs exemples de 
l'Odyssée qu'on ne peut traduire toujours des passages semblables de 
la même manière. C'est avant tout là où il y a une différence syntactique 
(dans la personne, nombre, genre). Puis le même mot a souvent une autre 
signification, p. e. ômuotd te qruv o 468 l'assemblée, x 75 renommée. La 
langue moderne ne permet pas toujours les mêmes métaphores. [l faut 
marquer les diverses nuances de la signification, p. e. po: mot, rapport, 
volonté, dé maison, salle, château. Aussi le mètre exige souvent un chan- 
gement. § Les mérites de J. Kral à l'égard du texte de Platon [O. Jiräni]. 
65-71, 129-136. Le défunt prof. Kral commença ses études du texte de Pla- 
ton par un examen du manuscrit Lobkoviciensis en Rondnice, et prouva de 
nouveau qu'il a été copié du Vindob. 1. Contre Schanz, il soutenait que 
Lobkov. n'était pas un modèle direct pour Vatic. et que Paris. B ne fut pas 
copié de Venet., mais d'un manuscrit qui ressemblait et à Venet. et à 
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Clark. Enfin, il démontra que Vindob. ne dérive ni de Clark. ni de Venet., 
mais qu'il représente une troisième famille indépendante. L'opinion de 
Král fut confirmée par des nouvelles découvertes papyrologiques, les frag- 
ments ici contenus étant d'accord avec Vindob. Dans la nouvelle édition de 
Platon, Burnet accepta les principes de Kral, 4 Les descriptions de la 5 
nature chez les poètes du rer siècle ap. J.-C. (Ch. Svoboda], 71-79, 164-169. 
A peu près tous les poètes du ver siècle ap. J.-C. dépeignaient la nature. 
Ils y suivaient les poètes de l’époque d’Auguste et les déclamateurs. Les 
motifs sont ou idylliques ou romantiques. Les premiers dérivent de Théo- 
crite et devinrent à Rome communs à l'époque d'Auguste, les seconds 
appartiennent à la période impériale quoiqu'ils apparaissent rarement déjà 
auparavant. Les vues lointaines, l'atmosphère, les nuages, l'ombre, les 
teintes d'automne sont rarement décrits. La grande érudition des poètes 
et les personnilications mythologiques nuisaient à l'évidence des descrip- 
tions. Dans les beaux arts, dans ce temps, on préférait les motifs idylliques. {5 
€ Les Bacchantes d'Euripide indiquent-elles un changement dans les sen- 
timents du poète {B. Zahour| ? 147-164, 265-271. L'auteur démontre qu'Eu- 
ripide critiquait en effet dans ses pièces la croyance du peuple et les ins- 
titutions religieuses. De telles idées se trouvent aussi Bacchantes: v. 242 
suiv. (le mythe de la naissance de Dionysos), 274 suiv. (Déméter est la 
terre), 1348 (la colère des dieux), etc, Dionysos est dépeint plus vindicatif 
qu'il ne fallait. Les mots de Tiresias v. 2UU suiv., où l'ancienne foi est 
défendue, conviennent au prophète. On a cherché les traces du my:ti- 
cisme, surlout dans les chants du chœur. A tort: dans la parodos est écrit 
le culte de Dionysos ; dans le Ier stasimon est blamé l'orgueil de l’homme gs 
et dans le 3° est louée la justice divine comme dans les autres tragédies. 
Le 4° stasimon, où Penthée est blâmé, convient aux Ménades. Bref, le 
caractère religieux des chants du chœur résulte du sujet. Le poète combat- 
tait la religion et dans Iphigénie à Aulis qui est du même temps et dans 
Oreste qui fut écrit plus tard ; il n'est pas vraisembiable qu'il aurait changé 30 
tout à coup ses sentiments. € La nouvelle méthode de constater les clau- 
sules et les écrits apocryphes de Salluste [Fr. Novotny]. 257-264. L'auteur 
examine, à l’aide de sa méthode, les clausules dans les œuvres de Cicé- 
ron, Salluste et César, c'est-à-dire il compare la fréquence de chaque clau- 
sule au milieu et à la fin de la phrase (cf. Berl. ph. Woch. 1917, p. 117 suiv.). 35 
Cicéron évitait le rythme dactylique, spécialement la clausule héroïque. 

Il terminait volontiers par -v, - -v et -v, vu-v. Au contraire, Salluste préfé- 
rait le rythme dactylique et la clausule héroïque. A cet égard, les Suaso- 
ries sont d'accord avec les autres œuvres de Salluste et peuvent être 
authentiques, tandis que l'invective contre Cicéron ressemble aux écrits de 4 
Cicéron. § Les diverses opinions sur la fondation et le développement de 
la ville de Rome [L. Brtnicky]. 323-327. On habitait dans la contrée de 
Rome dès le temps néolithique. Cela est prouvé par le « pons sublicius 
fabriqué sans métaux. Les gens qui habitaient sur les rives du Tibre, 
étaient des Romains; car le nom Roma signifie « le lieu près du fleuve ». 45 
Tout près du fleuve est le Palatin où, d'après la tradition, était une très 
ancienne colonie. Ņ ‘Puuds, étude sémasiologique [Fr. Novotny]. 328-332. 
L'auteur dérive le mot évôu6s de la racine * srew- et prétend qu'il ne signi- 
fiait pas seulement l'action de couler, mais aussi la place, la voie d'eau. De 
là se développa la signification « le chemin », l'ordre. §§ Comptes rendus. ou 
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Det kgl. danske Videnskabernes Selskab. Historisk-filologiske Medde- 
lelser. I, 6. La réception et le développement de l'alphabet par les Grecs 
{Martin P. Nilsson}. 4-30. lI s'ensuit du fait qu'on apprenait les lettres en 
énumérant par cœur leurs dénominations, que chaque lettre devait signi- 
fier le son avec lequel commençait la dénomination de cette même lettre, 
Par conséquent, si le son avec lequel commençait la dénomination d’une 
certaine lettre manquait dans un certain dialecte (comme le h dans le dia- 
lecte ionien), la signification de cette lettre changeait. En vertu de ce prin- 
cipe, l’alphabet grec a acquis les signes des phonémes qui manquaient 
dans les langues sémitiques. Un autre principe pour multiplier les signes 
de l'alphabet est celui de la différenciation, c.-à-d, que l'on modifiait le 
signe d'un certain son pour signifier un autre qui s’articulait au même 
endroit de la bouche. Cette différenciation est provoquée par un troi- 
sième principe : si, pour un certain point d'articulation, la langue possé- 
dait déjà des signes différents pour les différentes manières d'articulation, 
le système exigeait qu'il s’en format aussi pourles autres (en allemand). 

Kunstmnseets Aarsskrift, 1917. Le sommeil et la mort [Chr. Blinken- 
berg]. 131-154. La description du Sommeil et de la Mort sous la forme 
d'enfants sur la ciste de Cypselus n'est pas conforme aux idées grecques 
communes (Homère, Iliade 14, 231 seq. Hésiode, Theog. 758 seq. et sur les 
vases peints). Le fait que sur la ciste de Cypselus la mort était peinte en 
couleur noire (Pausan. V 18, 1) rappelle plutôt la peinture d’Kurynomos 
par Polygnote (Pausan. X 28, 7). De telles idées remontent sans doute à 
l'Egypte ; particulièrement le fait que le sommeil et la mort étaient 
figurés avec les jambes contournées ou déformées (c'est ainsi qu'il faut 
traduire Oregtpauuévous ou plutôt ôtestsauuivov) rappelle le dieu égyptien 
Ptah-Sokar, qui est représenté ainsi en céramique. 

Nordisk Tidsskrift for Filologi, Ae série, ,VII, fasc. 1. L'évangile de 
Socrate {Hans Ræder]. 1-18. A propos de Heinrich Maier, Sokrates. On 
doit approuver la critique de Maier, mais sa reconstruction de la morale 
positive de Socrate n'est pas à tout égard acceptable. € Ad carmen Anacre- 
onteum XXI [Emile Smith]. 37. Ecrire: river É£ebpa Ô'autry, river Dëiagog 
d'au fos. GF Fasc. 2 et 3. Observations syntactiques [C. Jorgensen]. 
49-53. Une quantité d'exemples pris dans la langue latine (« manere ali- 
quem », «somniare ovum », « deperire aliquem ») montrent comment une 
construction singulière peut avoir l'effet de modifier la signification d'un 
mot. Fasc. 4. Traces d'accentuation éolienne chez Homère | Carsten Hôeg]. 
qq 144-1458. Contrairement à l'opinion de Wackernagel, l'accentuation 
traditionnelle, qui pourrait en certains cas attester l'origine éolienne 
des mots homériques, ne remonte pas à des temps fort anciens, mais elle 
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American Journal of Archaeology. Vol. XXII. Nei Le facteur subjectif 
dans le plan en architecture grecque [Albert W. Barker! 1-24. 11 fig. — 
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1. Les partisans de la théorie d'un canon relatif aux proportions mathéma- 
tiques en architecture grecque se trouvent aux prises avec de nombreuses 
difficultés; il semblerait, et telle est notamment l'opinion de Goodyear, que 
le plan eût été pour l'architecte grec une question de goût personnel ; 
l'existence d'un canon n’est pas prouvée pour l'instant. — 2. Prédominance 
des sections coniques dans les plans des monuments grecs, en particulier 
dans les ornements, dans le profil des reliefs, dans la forme des vases, 
etc... —3. Il existe d’ailleurs certaines règles fondamentales propres à 
l'architecture grecque dont on constate l’existence durant plusieurs siècles. 
— 4. Les ornements sculptés dans l'architecture grecque aussi bien que 
les lignes générales sont l'expression d'un caractère propre. — 5. Quelles 
furent les causes et les règles de la transformation des éléments 
empruntés à la nature dans l’ornementation, comment se sont formés les 
prototypes suivant lesquels se combinent les lignes et les surfaces. Il 
semble qu’il y ait un rapport entre les temples des dieux et le corps humain; 
il ne s'agit pas d'une identité de lignes, mais uniquement d'une identité des 
types de lignes qui produit une identité de sentiment. § Les objets 
antiques appelés « tire d'arc » [Walton Brouks Mc. Daniel] 25-43. 10 fig. 
Les divers types de l'objet appelé « tire d’arc » et différentes explications 
proposées sur l'usage de cet objet. La ressemblance générale des « tire 
d'arc » de types variés fait penser qu’ils avaient tous un même usage, on 
ne saurait admettre aucune des hypothèses proposées à ce sujet par 
les archéologues. Leur identification avec des amulettes est satisfaisante, 
elle n’exclut pas la possibilité d'une destination pratique ou de leur emploi 
comme ornement. § Une statue de Polycléte à Wellesley College [Alice 
Walton] 44-53, 2 pl., 5 fig. Etude d'une statue présentant les caractères de 
l'art de Polycléte. Elle représente un jeune athlète debout au repos s'ap- 
‘ puyant sur la jambe droite; son pied gauche pose à plat sur le sol, il 
regarde vers le sol et semble méditer. f Un nouveau relief de Mithra pro- 
venant de Syrie (A. L. Frothingham! 54-62, 1 pl., 6 fig. Etude d'un bas- 
relief exhumé par Howard C. Butler, dans l'area du grand temple de Si. 
Ce bas-relief représente le sacrifice du taureau par Mithra. Explication du 
symbolisme de la scène. Elle se distingue des scènes similaires sur deux 
points : la queue du taureau est tournée vers le bas, non vers le haut 
comme de coutume; l'attitude, et partant le rôle, du serpent sont autres 
que dans les bas-reliefs analogues, elles semblent correspondre sous une 
forme plus réaliste à un même symbolisme. Ce bas-relief paraît dater du 
premier siècle de notre ère, § James Rignall Wheeler [H. N. F.] 71-72. 
Notice nécrologique. Ņ Nouvelles archéologiques [ W. N. Bates] 73-78. 4 
N° 2. Le bas-relief Ludovisi et le bas-relief analogue de Boston [L. D. Cas- 
key] 101-145, 2 pl.,17 fig. Etude de la forme de ces deux monuments simi- 
laires. Analyse critique des diverses théories prétendant expliquer l’usage 
des deux bas-reliefs, et la nature du rapport qui les unit; l'hypothèse quien 
fait les éléments décoratifs d'un autel est de beaucoup la plus vraisemblable 
parmi toutes celles qui ont été imaginées. Discussion des théories relatives 
aux sujets des deux bas-reliefs; les trois femmes groupées ‘au centre du 
bas-relief Ludovisi, la joueuse de flûte et la femme brûlant des parfums 
qui se trouvent sur les côtés, l’Adonis et les deux femmes placés au centre 
du bas-relief de Boston, la vieille femme accroupie et le joueur de lyre qui 
se tiennent sur les côtés, toules ces figures attestent l'universalité du culte 
d’Aphrodite; elles suggèrent des analogies et des rapprochements témoi- 
gnant d'une fine psychologie. Etude de la technique et du style des deux 
bas-reliefs. Discussion détaillée des théories de Gardner < cf. Journ. ol 
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Hellenic Studies XXXIII, 1913, p. 73-83, et p. 360 et Rev. des rev., XXXVIII, 
190,27 ; 192,28> au sujet de la façon dont sont traitées les surfaces, de la 
pose des figures, des ornements, des angles, des personnages eux-mêmes, 
des draperies, des accessoires, de l'usage de la couleur, de l'expression du 
caractère des personnages, de leurs sentiments, On peut conclure que le 
triple bas-reliefde Boston est vraiment le pendant du monument Ludovisi non 
sculement au point de vue matériel pour la grandeur, la forme, mais aussi 
pour les traits essentiels de la technique, du style et de l'inspiration. Les 
rapports entre les deux œuvres sont si étroits qu'on pourrait les supposer 
conçues par le même esprit, exécutées par la même main. La comparaison de 
ces bas-reliefs avec les œuvres contemporaines montre qu'ils sont en com- 
plète harmonie avec les principes et la technique des artistes grecs de la 
même époque. § Le vase Vivenzio et les tyrannicides (Oliver M. Washburn] 
146-153,5 fig. Etude des rapports entre les figures du vase Vivenzio à Naples 
et le groupe des Tyrannicides. € Notes sur le mur de Servius [Tenney 
Frank] 175-4188, 1 pl. Etude relative à une porte du Forum Boarium : « Ut 
magnam Herculis aram amplecteretur » (Tacite, Ann., XII, 24). Les arcades 
placées dans le mur ` Teryüv érusxeueis wyúsouv xal pryyaviuata lgiatavov 
(Appien Bel. Civ., I, 66). Les réparations durant les guerres civiles : 
« Nihil absurdius; urbem tu relinquas » (Cicéron ad. Att. VIL, 44, 3). La 
provenance des matériaux de construction : « Sunt aliae molles lapidicinae 
üti... Rubrae, Pallenses, Fidenates etc... » (Vitruve IT, 7). € Inscriptions 
latines provenant de Corinthe [L. R. Dean}. 189-197, 4 fig. Texte et com- 
mentaire de quatre inscriptions relatives à Tiberius Claudius Dinippus; 
elles prouveraient l'existence d'une legio VI Hispana sous le règne de Sep- 
time Sévère et fournissent des indications sur l'histoire de Corinthe. € 
Discussions archéologiques [W. N. Bates] 199-240. dë N° 3. Une tombe 
étrusque du troisième siècle [L. G. Eldridge]. 251-294, 19 fig. Etude relative 
aux différents objets funéraires acquis en 1913 par le Musée des Beaux- 
Arts de Boston et qui auraient constitué le contenu complet d'un tombeau 
de Chuisi. — I. l'urne renfermant les cendres, en forme de sarcophage, est 
surmontée d'une figure de femme et porte une inscription. — II. Objets en 
argent, miroirs, vases strigiles, bracelets. — III. Objets d'or, boucles 
d'oreilles, anneau, collier, plaque circulaire en relief. — IV. Objets d'ivoire ; 
dés à jouer, bâtonnets, cuiller, fragments divers. — V. Objets de verre. 
— VI. Objets de bronze. — VII. Objets de plomb. 4 L'anneau dit d'athlète 
[Walton Brooks Mc Daniel]. 295-303, 2 fig. De nombreux travaux étaient 
exécutés à l'aidedes pieds dans l'industrie antique; ceux qui fabriquaient ainsi 
l'huile d'olive ou le vin avaient besoin d'un appui pour maintenir leur équi- 
libre. Il se pourrait que les anneaux dits d'athlète eussent été utilisés dans 
ce but: on en a retrouvé un grand nombre dans les régions de l'Italie où 
croissent les oliviers. { Notes sur l'éruption du Vésuve de 79 av. J.-C. 
(Elmer Truesdell Merril], 304-309. Certains phénomènes observés par les 
savants à propos de l'éruption du Mont Pelé en 1902 et de celle du Mont 
Katmai (Alaska) en 1912 permettent d'expliquer telles particularités de 
l'éruption du Vésuve en 79 av. J.-C. § Revêtements de terre cuite prove- 
nant d'Etrurie, actuellement au Musée de l'Université de Philadelphie 
[Stephen Bleecker Luce et Leicester Bodine Holland). 319-339, 11 fig. 
Description et étude de vingt fragments de revêtements en terre cuite fai- 
sant partie de la collection des fragments d'architecture étrusque du Musée 
de l'Université de Philadelphie < cf. Amer, Journ. Arch. XXT, 1917, pp. 
296-307 et Rev. des rev., 1917, p 38, l. 13-20 >. © Note sur les bases de - 
statue en forme de chapiteaux ioniques (W. R. Lethaby!. 340. Nouvelles 
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archéologiques [W. N. Bates]. 343-359. qq No 4. L'intérêt du vers 113 de 
l'Iphigénie en Tauride pour l’histoire de l'architecture [Oliver M. Wash- 
burn]. 434-437. I] semble qu'on ne doive pas interpréter littéralement ce 
vers d’Euripide. il ne permet pas de conclure à l'absence de métopes entreles 
triglyphes dans le temple primitif. Cette discussion montre la fragilité des 
documents dont nous disposons pour l'étude de la fresque primitive. 4 
Discussions archéologiques! W. N. Bates]. 439-467. G. RouiLLarn. 
American Journal of Philology. Vol. XXXIX (1918), fasc. 1 (n° 153). Le 
syncrétisme dans le datif indo-européen | Walter Petersen] 1-26 < Leg ar- 
ticle >. Etude et critiques des théories relatives à l'origine du datif indo- 
européen. C'était d’abord un cas sans désinence; s'il en prit une, ce fut par 
analogie avec les locatifs : à ceux-ci, le datif emprunte certaines significa- 
tions, comme celle de la direction, qui lui étaient d'abord étrangères. Le 
datif est donc le résultat du syncrétisme entre un cas à l’origine sans dési- 
nence pour le complément indirect, et certains locatifs auxquels il emprunta 
ses désinences. Etude des cas où le datif primitif est employé avec un com- 
plément à l'accusatif, il est alors en rapports plus ou moins étroits avec le 
verbe. € Une épigramme de Philodéme et deux pièces analogues en latin 
[G. L. Hendrickson} 27-43. Comparaison entre Anth. Pal. XI, 34, et Anth. 
lat. 458; le thème développé dans ces deux petites pièces érotiques est le 
même ; elles présentent une étroite analogie pour le style. On peut égale- 
ment les rapprocher d'une pièce d'Horace : Od. I, 38. € La rhétorique dans 
le discours direct chez Tite Live [H. V. Canter] 44-64. 2° article < cf. Amer. 
Journ. cf. Philol., 1917, vol. XXXVIII, p. 125-151 ; et Rev. des rev., 1948, 
p. 40, 1. 30 sq. >. Différentes variétés d'anaphores usitées dans le discours 
direct chez T. L.; emploi du chiasme, de la paronomase, de l’asyndéte, de 
la polysyndète. Table statistique relative à l'emploi des diverses figures de 
rhétorique dans les discours chez T. L. ; on en peut conclure que T. L. en 
a fait un usage plus libre dans la premiére décade pour donner plus de vie 
et de couleur aux événements lointains et incertains qu'il y rapportait ; 
le genre d'éloquence ainsi adopté par l'historien convenait bien aux ora- 
teurs passionnés qu’il associe aux premières luttes politiques et sociales de 
Rome. € Les serments chez les épistolographes grecs!F. Warren Wright] 
64-74. Les serments qui peuvent être relevés dans le recueil d'Hercher sont 
prononcés au nom de tous les dieux en général, des douze dieux, d’Athéna, 
d’Apollon, d’Aristée, d’Artémis, d’Aphrodite, de G, de Déméter, des deux 
déesses, de la Justice, de Dionysos. de Diane, d’Eros, d'Hermès, d'Hestia, 
de Zeus, d’Hélios, d'Héra, d’Héraclés, de Thémis, des Destins, des Muses, 
de Némésis. des Nvmphes, de Pan, de Poséidon, de Sérapis, des Graces, 
des Saisons, des Démons, de Dieu, d'attributs humains. Etude de l'emploi 
respectif de ces formules de serments chez les divers auteurs de lettres. Il 
est hasardeux de faire usage des serments pour étudier la question de 
l'authenticité des lettres contenues dans le volume d’Hercher; apparem- 
ment, les serments n'étaient pas parmi Ies caractéristiques de style que les 
épistolographes s’efforcérent d'imiter chez leurs modèles. € La Griselda de 
Chaucer et l’Arété d'Homère [Albert Stanburrough Cook] 75-78. Les ana- 
logies entre le caractère de Griselda et celui d’Areté peuvent amener à 
penser que Pétrarque avant emprunté des traits à l'héroïne homérique fut 
à son tour imité par Chaucer. € Nouvelle collation du Parisinus 7900 A 
pour les Epitres d'Horace IM. S. Slaughter] 79-80. Série de variantes pour 
le premier livre des Epitres. € Fasc. 2, n° 154. Le syncrétisme dans le datif 
indo-européen ! Walter Petersen’ 117-144. 2e article < cf. Amer. Journ. of 
Phil., XXXIX, 1-26 et plus haut >. Etude du datif indiquant le but, du datif 
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ayant la valeur d'un locatif au singulier, du datif ayant la valeur d'un ablatif 
au pluriel. D'une façon générale, les emplois du datif qui se sont main- 
tenus à l'époque historique dérivent des emplois étudiés ci-dessus sous Un. 
fluence de deux facteurs ; la force d’analogie et l'existence de suffixes sans 
s flexion ayant primitivement le sens locatif : le datif employé comme com- 
plément unique et en rapport étroit avec le verbe ; le datif se rattachant 
d'une façon assez lâche à des verbes intransitifs; le datif de but; le datif 
employé avec des substantifs ; le datif employé avec des adjectifs. Conclu- 
sions ` avantages que présente la théorie du syncrétisme pour l’origine du 
10 datif. Problèmes relatifs à la chronologie de Delphes [Allan Chester 
Johnson] 145-472. Les travaux des dernières années ont apporté des préci- 
sions dans la chronologie de Delphes au mr siècle; l'histoire des rapports 
politiques de certains Etats de la Grèce en a profité. On peut arriver main- 
tenant à dater d'une façon plus exacte quelques-uns des documents prove- 
is nant de Delphes. Etude retative aux décrets amphictyoniques qui servent 
de base à toute discussion chronologique pour la période de la domination 
étolienne ; critique de certaines vues de Beloch. Chronologie proposée pour 
‘les archontes de Delphes; elle est basée sur ce principe qu'aucun Etat grec 
reconnaissant l'autorité macédonienne n'envoya de représentants au con- 
20 seil amphictyonique tant qu'il fut dominé par l’Etolie. Prosopographie des 
archontes, sénateurs et hiéromnémons de Delphes pour la période qui va 
de 302-340, complétant la liste de Pomtow. { Les suffixes comiques chez 
Aristophane. Ae partie < cf. Amer. Journ. Phil. XXXI, 428-444; et Amer. 
Journ. Phil. XXXVII, 459-65 > [Charles W. Peppler] 173-183. Le suffixe 
25 -tç servant à former des ethniques et des noms d'agents. Etude des formes 
employées pour certains mots chez Aristophane. Les féminins dans la 
langue comique. Emploi spécial des comparatifs et des superlatifs. € Le 
participe latin en -tus construit avec l'accusatif [Clara M. Knight] 184-192. 
Diverses théories proposées jusqu'alors pour l'explication de la construc- 
30 tion du participe avec l'accusatif ; elles ne peuvent s'appliquer à tous les 
cas, et ne tiennent pas compte de l'influence de l'analogie. Une étude basée 
sur un plus grand nombre d'exemples permet de conclure que la construc- 
tion en question n’a pas été empruntée au grec; elle existait dans le latin 
archaïque ; d'autre part, dans l'expression o vestem indutus » la terminai- 
35 son en -tus n’est pas seulement une forme de l'adjectif, elle se rattache à 
la conjugaison de « induor ». Le fait que les exemples d’adjectifs en -tus 
construits avec l’accusatif sont plus nombreux en latin est purement for- 
tuit. L'étude de l'origine de la forme en -tus montre que les adjectifs ainsi 
formés ne devaient pas nécessairement se construire avec l'accusatif. § 
4 Derniers échos de la poésie bucolique grecque (supplément à l'article paru 
dans Amer. Journ. Phil. XXX, 245-283) [ W. P. Mustard] 193-198. Imita- 
tions faites par des poètes modernes, des idylles de Théocrite, de Bion, de 
Moschos. € Fasc. 3 (n° 155). Le rôle et la valeur dramatique de la scène 
de reconnaissance dans la tragédie grecque {Donald Clive Stuart] 268-290. 
45 Contrairement aux apparences, Aristote reconnaissait vraiment Ja valeur 
dramatique des sentiments de sympathie, d'attente et de surprise. C'est 
par rapport à ces ressorts de la tragédie qu'il faut juger la valeur des scènes 
de reconnaissance, c’est ainsi que la jugeait Aristote. Le sens des mots 
Droe et 9060, dans la Poétique. La surprise et l'attente dans la tragédie 
50 grecque. Etude des divers types de scènes de reconnaissance d’après 
Aristote. La théorie d’Aristote peut s’appliquer à toutes les scènes de 
reconnaissance dans la tragédie grecque en général. Le rôle de telles 
scènes est divers; elles peuvent contribuer à l'exposition, à la préparation, 
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au développement de l’action, au dénouement, etc. Leur valeur dramatique 
est indépendante de la façon dont se produit la reconnaissance ; elle résulte 
de l'intensité des sentiments ` sympathie, attente, surprise, qu'elle excite, 
et de son rôle dans la marche de l’action. € Le préfixe négatif composé an-a 
en grec {Eugène Watson Burlinghame]299-305. Le préfixe se trouve dansavi- 5 
eôvos, avi-EATTOS, Ava-yvewstos, ava-nvevatos, dans les mots ana-bhâva, anamata, 
ana-malagga en pali,etun grand nombre de fois dans les prakrits et verna- 
culaires de l'Inde. On le rencontre aussi en iranien. 4 Omoroka et Thalatth 
(Paul Haupt) 306-314. Etude critique et linguistique sur Ouoçwxa, l'une des 
créatures primitives d’après Bérose, la ®alatð des Chaldéens et la OxAasoa 10 
des Grecs. § Cicéron, ad Att. XV, 9,1 [Tenney Frank! 342-313. Explication. 
aq Fasc. 4, n° 156. Un « thème suggéré » aux poètes de l'époque d’Auguste 
[Elizabeth Hazellon Haight] 341-366. Le culte d'Apollon et les oracles 
sibyllins en Italie ; comment l'extension de ce culte et le prestige de ces 
oracles se rattachent à la politique religieuse d'Auguste. Il semble que 15 
l'Empereur et Mécène aient suggéré aux poètes contemporains l'idée de 
célébrer tout particulièrement Apollon et les oracles de la Sibylle en les 
“associant à la légende d’Enée, aux origines de la gens Julia et à la glorifi- 
cation de l'Empereur. Etude des passages où Virgile traite ce thème officiel. 
Sans doute les autres poètes ont-ils subi à ce propos l'influence de Virgile ; 20 
comment le thème en question a ainsi été traité par Horace, par Tibulle, 
par Properce, par Ovide. € La date de la loi Vatinia {Evan T. Sage) 367- 
382. Discussion de la date acceptée à tort par Ferrero, sur la foi de Sué- 
tone, pour la formation du premier triumvirat. Principaux événements de 
l'an 59 av. J.-C. ; leur ordre chronologique. La loi Vatinia, ses rapports 25 
avec la situation politique. Contrairement à ce qui a été admis d'après Sué- 
tane, il ne semble pas que le Sénat ait violé la loi Sempronia lors de l’attri- 
bution des provinces consulaires. Voici quel paraît être d’une façon géné- 
rale l’ordre dans lequel se sont succédé les événements en ľan 59 av. 
J.-C. : 1° Mesures avant pour but de fortifier la situation de César et celle 30 
des triumvirs ; 2° Mesures destinées à assurer l'avenir de César, en parti- 
culier la loi Vatinia; 3° Série de mesures législatives. La loi Vatinia se 
placerait ainsi tout à la fin de l’an 59. € Vindiciae Phaedrianae [J. P. Post- 
gate] 383-392. Explication d’un certain nombre de prétendues obscurités 
ou illogismes dans le texte de Phèdre, XIV; III, 7; IV, 13,7; I, 10; V, 53; 38 
IV, 19,6; App. 15,10; App. 43; IH, 8,14 sqq. @ La « modération », la sagesse 
opposée à la folie dans la tragédie grecque [Larue Van Hook] 393-401. De 
l'étude dv Electre » de « POFdipe Roi » de Sophocle, et du o Prométhée 
enchaîné » d'Eschyle, on peut tirer les conclusions suivantes : les tragiques 
grecs ont valontiers opposé la sagesse à son contraire. Le sens exact qu'ils 40 
donnent alors à to ppoveiv est déterminé par les exigences de l'intrigue, des 
caractères, de la situation ; ainsi dans « Electre », to çpoveiv implique l’idée 
de prudence, dans « OEdipe roi » celle de sagesse, dans « Prométhée » c'est 
l'obéissance à Zeus. € Aenas Tacticus IW. A. Oldfather] 402-404. Notes 
critiques sur le texte d'Aenas Tacticus, d'après l'édition de R. Schöne, #5 
Leipzig, 1911. © ‘Arthur Stanley Pease]. Note critique ` Aenas Tacticus 
38,4-5. © Les Kisrot de Julius Africanus [ W. A. Oldfather et A. S. Pease) 
405-406. Lectures proposées pour un certain nombre de passages. { Prae- 
varicatio et delirium [Norman W. De Witt] 407-408. Discussion sur l'éty- 
mologie de ces deux termes. Le verbe praevaricare n'a pas dû être pure- 50 
ment et simplement emprunté au langage des laboureurs et transporté sur 
le Forum ; le verbe « varicare », marcher en écartant les pieds, étant actif, 
le verbe « praevaricare » ayant un sens déponent possède en outre un pré- 
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fixe ; le terme praevaricare a dû être forgé par quelque Caton habitué aux 
choses de la campagne pour flétrir la conduite de ceux qui adoptent déli- 
bérément une attitude de duplicité. Le verbe delirare signifie aussi à l'ori- 
gine s'écarter du sillon (lira), peut-être aussi s'écarter de la verticale, le 
mot « lira » désignant probablement la rainure tracée sur la planche 
emplovée avec le fil à plomb. € Dans les quatre fascicules « Courtes notices » 
[B. L. Gildersleeve]. G. Rourtuarp. 
American historical review (the). XXIII (1917-1948). N° 4. Impérialisme 
oriental [Albert T. Omstead]. 755-762. Vues générales. d Impérialisme grec 
(William S. Ferguson!. 763-771. Résumé des faits considérés du point de 
vue des peuples menacés par les entreprises impérialistes. Les Grecs ne 
pouvaient vivre sans l'autonomie des cités, car cela aurait signifié sans 
démocratie ; ni avec elle, car cela signifiait tôt ou tard la perte de l'autono- 
mie; malgré cela, ils ont eu un développement et une vie incomparablement 
heureux et longs. { Impérialisme romain ‘George W. Botsford}. 772-777. Le 
système hellénistique trouvé par les Romains en Sicile, en Macédoine, 
dans le royaume des Séleucides, en Egypte, a élé introduit et développé par 
Jules César, plutôt qu'il n’a continué et adopté les institutions de l'époque 
républicaine, Il se considérait comme le successeur d'Alexandre le Grand. 
Octave a repris les éléments subsistants dans la constitution républicaine, 
est revenu à l'idée fondamentale d'un Empire gouverné par la nation ita- 
lienne, a pris pour administrateurs les membres de l'aristocatie répuhli- 
caine. Claude a rompu avec cette pratique, impossible dans la décadence 
de l'Italie. Ce personnage excentrique a été le plus grand créateur en poli- 
tique entre Auguste et Hadrien. Les affranchis grecs auxquels il abandonna 
la conduite des affaires répudièrent le svsteme d'Auguste et introduisirent 
définitivement une politique hellénistique, comprenant : 1° une grande admi- 
nistration civile rendant le gouvernement apte à assumer constamment de 
nouvelles fonctions; 2° l'assimilation politique rapide des provinciaux à 


3° Rome. Ce mouvement continua jusqu’à Dioclétien qui le fit complètement 


aboutir. Le Bas-Empire est essentiellement hellénistique. Causes de la 
décadence de l’Empire. La principale a été l’abaissement de l'intelligence 
et des connaissances. La conquête romaine a détruit la plus grande partie 
de la vie intellectuelle, par ex. à Tarente, Syracuse, Pergame, et l'adminis- 
tration romaine a réprimé et découragé le peu qui en subsistait. Le gou- 
vernement impérial, sous Auguste, a refusé son patronage aux talents 
locaux, et après Auguste, a donné un faible encouragement à ceux de la 
capitale. La divinisation des vieux auteurs a aussi arrèté toute recherche de 
nouveauté. Les résumés prirent la place des originaux. < Les autres articles 
de cette année ne nous concernent pas. > 

Art and archaeology. < Cette Revue est réduite de moitié pour 1918 et ne 
forme qu’un seul volume. > Vol. VII. N° 1-2. Numéro double consacré à l'anni- 
versaire de Santa Fo € Ne 3-4. Mars-avil. Epidaure et la médecine gréco- 
romaine {Ch. N. Smiley]. 120-130. Bref résumé sur les fouilles d'Epidaure et 
la médecine antique. 9 gravures ` Le Tholos ou rotonde du sanctuaire d'As- 
klépios à Epidaure ; le théâtre d'Epidaure; instruments de chirurgie du musée 
de Naples (3 grav.); statue d'Asklépios (3 grav.); Nikè d'Epidaure. { N° 5-6. 
Mai-juin. Numéro double consacré à la Palestine. Recherches archéologiques 
en Palestine A. T. Clay]. 160-162, Vue de Jérusalem, côté sud de la cita- 
delle. € La citadelle de Jérusalem [W. J. Moulton]. 163-172. 9 vues. € 
L'école américaine d'études orientales à Jérusalem [J. A. Montgomery]. 
473-179. 3 grav. © Tombes peintes de Palestine II P. Peters). 184-495. 
13 gravures. Ces tombes du us s. av. J.-C. sont d'art hellénistique. € Les ` 
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fouilles de Harvard à Samarie (D. G. Lyon]. 196-205. 8 grav. § Le mon- 
nayage de Palestine [E.T. Navell]. 206-211. 2 pl. de monnaies, depuis les 
dariques et les sicles phéniciens jusqu'aux monnaies romaines et aux sicles 
juifs du temps de Domitien. § Fouilles près de la rue de Damas [G. A. Barton]. 
212-214. 1 fig. Notes et nouvelles sur la Palestine. 215-216. € N° 7 
Juill.-août. Numéro double italien. Quelques sculptures en Italie Tonal 
la guerre [A. W. Van Buren]. 225-238. 13 grav. Précautions prises pour 
protéger les œuvres d'art contre le vandalisme germanique (le Gaulois 
mourant sous les sacs à terre). { Les fresques de Bosco-Reale au Musée 
métropolitain de New-York [Gisela M. A. Richter]. 238-246. 9 grav. dont 
un plan de la villa ancienne de Bosco-Reale; peintures décoratives; pay- 
sage de jardin, festons de fleurs et de fruits avec masques suspendus, 
femme tenant un bouclier, homme et femme assis sur un canapé, femme 
jouant de la lyre. € La représentation d’un volcan sur une médaille ita- 
lienne de la Renaissance !H. S. Washington]. 255-263. 6 fig. Manière dont 
à diverses époques on a représenté un volcan en éruption (Etna, Stromboli, 
Vésuve); photographie de l'éruption du Krakatoa, € La tombe de Virgile 
[Fr. W. Kelsey]. 264-271. 7 grav. € La villa d'Hadrien IN. E. Harry]. 272- 
277.4 grav. ©€ No R, Sept.-oct. Notes et nouvelles. 337-338. L'enfant a 
l'oie : 2 grav. — 340-341. L’archéologie dans les colonies italiennes ` décou- 
vertes en Cvrénaïque, statues trouvées dans les thermes de Cyréne; temple 
de Jupiter. Les monuments de cette ville ont souffert d'une insurrection 
juive; la plupart des statues ont été restaurées ou rétablies par Hadrien. {€ 
N° 9. Nov.-déc. Tours et chateaux préhistoriques dans le S.-O. des Etats- 
Unis. 353-366. 13 fig. € Chirurgie chez les anciens Péruviens |G. G. Mac 
Curdy}. 381-394. 18 fig. Mentionné à cause des preuves de l'usage de la tré- 
panation dite préhistorique. PL 
Classical Journal (The). < Nous n’indiquons pas les articles de péda- 
gogie ou d'enseignement. > Vol. XIII (1917-1918). N° 4. Janvier [Pipeaux 
de Pan]. 225-229. Citations de poèmes anglais du prof. Keith Preston, qui 
signe Pan, et qui s'inspire d'Horace et de Martial. € Les animaux curieux 
de la forêt hercynienne [ W. W. Hyde]. 231-245. Dans B. G., 25-28, César 
décrit trois animaux curieux. Ces chapitres ont été discutés. En tout cas, 
le fond n'en est pas merveilleux. Tout s'explique parfaitement pour le 
renne (bos cerui figura) et lurus. Pour l'élan, le détail « crura sine nodis 
articlisque habent » et l'histoire qu'il dort debout appuyé à un arbre sont 
imaginaires ; mais les deux faits étaient affirmés par les Anciens à propos 
de l'éléphant. Tout le reste de ces descriptions, comme le prouvent 
les données de la zoologie et les idées des Anciens, peut s'expliquer 
rationnellement. d Les Pères de l'Église et les cultes orientaux [Gor- 40 
don Laing]. 246-257. Attaques dirigées contre le culte de la Grande 
Mère, Isis et Mithra. Cette polémique trahit une certaine ignorance, 
repose sur des erreurs et des confusions de divinités qui n'ont rien 
de commun, s'attache à des vétilles. L’adversaire le plus redoutable 
du christianisme fut le mithraïsme. € Q. Horatius Flaccus, Ph. d., profes- 
seur de morale; B. L. Ullmann]. 258-265. Caractères généraux de la poésie 
d’Horace, considérée surtout dans Od. J, 3, 4, 7, 9. 11, 16, 18, 22, 34, 24; 
Ill, 1-6. Pendant deux mille ans, ces odes ont fait d'Horace le professeur 
de morale dans tous les collèges du monde occidental. 4 Une famille 
d’athlétes TE L. Green]. 267-271. La famille de Diagoras chanté par Pin- 
dare. § La période de transition dans l'éducation athénienne et l'éducation 
moderne [J. C. Morgan]. 272-276. § La force de hominis dans César, B.G., 
V, 58,6 {B. O. Foster]. 277-281. Il pose une antithèse entre l'homme et la 
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Fortune; c'est l’écho d’un lieu commun; PI, Ps., 678 ; Cic., Font., 43; 
Tull., 54; Balb., 9; Tusc., H, 11 ; V, 25; Lael., 20; Att., XIV, 11,1; Ces., 
B.G., Vil, 20,2; Hirtius, 43,5; Sal., Jug., 92,6; Publ. Syrus, 192; T. L.. 
V,19,8; VI, 23,9; etc. ; Sén. Contr., XXII, 18,9; Dial., HI, 11,5 ; Pétr., 82; 
Tac., Hist., I, 31; etc. © Un point dans l'argumentation de Platon, Apol., 
32 A [S. E. Bassett]. 282-283. osò'ivi, au lieu de ovdiv. Prépare la réfutation 
du grief d'avoir corrompu la jeunesse et prouve qu'il pense à Alcibiade et 
à Critias, cf. 32 c ônuoxcarouutms et ohiyasyia, el Xén., Mém., I, 2.12. € 
Xénophon, Anab., I, 59 'G. S. Scoggin]. 283-284. La phrase est correcte ; 
gvvtåeiy n'est pas le sujet de Zu, mais un infinitif épexégétique ; la forme au 
nomin., 0,72, s'accorde avec le sujet de rv. Cf. une phrase analogue, I, 2,24. 
€q N° 5. Février. Dumnorix, Fabula braccata [Max Radin]. 314-342. Pièce 
de collège, en prose latine, avec jeux de scène indiqués en anglais. § Le 
style du Bellum ciuile justifie-t-il les doutes soulevés sur son authenticité 
[Miriam G. Paslay]. 343-353. Discussion des faits allégués par divers Alle- 
mands. Le style est différent de celui du B. G. parce que les circonslances 
sont différentes. César, pressé par les événements, pris dans une lutte vio- 
lente, ne pouvait garder l'égalité et l'élégance de la Guerre des Gaules. € 
Analyse et interprétation des phrases conditionnelles [R. B. Steele]. 354- 
313. € La jalousie des dieux dans Homère, II (J. A. Scott]. 372. Cf. CI. J,, 
X, 181. Pour un passage, P 71, nous avons l'interprétation des Anciens dans 
Eustathe. { Encore Lincoln et Gorgias [N. W. Dewitt]. 373. Les figures de 
Lincoln abondent dans la Bible, qu'il lisait assidûment. Le plus colossal 
exemple d'anaphore se trouve dans Matthieu, 5. Mais Lincoln est l Esope 
américain, et là, il avait réellement une source grecque. § Trois passages 
de l'Agricola de Tacite éd. Elmore [N. W. Dewitt]. 373-374. 19,4; 30,4 et 
31,5. Citations de la Bible dans la littérature latine [C. N. Smiley]. 374. 
Exode 3,5 est cité par un rhéteur chrétien dans un traité grec sur les 
figures, Spengel, III, p. 145,6. €q N° 6. Mars ‘Horace et Thackeray]. 393- 
#10. Horace revit dans Thackeray en nombre de passages et par une partie 
de sa morale. @ Un auteur en exil [Keith Preston]. 411-419. L’exil d’Ovide. 
€ Le voyage entrepris par Télémaque et son influence sur l'action de 
l'Odyssée (J. A. Scott}. 420-428. Tl sert à montrer le caractère de Télé- 
maque, dont le développement est un fait isolé chez Homère; car les autres 


5 personnages ont et gardent leur caractère tel quel. 4 Roulement dans les 


magistratures de la république romaine [S. E. Stout]. 429-435. Ce principe 
était observé sans qu’il y eùt de loi positive générale, malgré quelques 
exceptions. Son abandon dans le dernier siècle avant J.-C. est un des 
signes les plus clairs de la disparition prochaine d'une gouvernement libre. 
€ Economie de la lumière du jour chez les Romains [B. 1. Ullmann]. 450- 
451. Leurs occupations étaient réglées d'après le lever du soleil; ils travail- 
laient beaucoup pendant une longue matinée, laissant l'après-midi à la 
récréation et aux exercices. {4 N° 7. Avril. Le serment des éphébes athé- 
niens [J. W. Taylor]. 495-504. Texte, traduction et commentaire. Rappro- 
chement avec le serment militaire des Etats-Unis. © Les femmes dans la 
famille de César [M. E. Deutsch]. 502-514. La famille immédiate de César 
était exclusivement composée de femmes, sa mère Aurelia, ses deux sœurs, 
Julia Maior et Julia Minor, ses femmes, Cossutia, Cornelia, sa tante Julia, 
etc, € Aere conlato [J. F. Ferguson]. 515-520. Cette formule épigraphique 
est un signe de la générosité romaine dont les inscriptions contiennent tant 
de preuves. Différentes classes qui emploient cette formule. Exemples 
caractéristiques. Exemples littéraires. Liste des inscriptions contenant 
cette formule. € La seconde Necvia [S. E. Bassett]. 521-526. Elle ne peut 
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être supprimée de | Udyssee sans laisser de lacunes. { Pain de guerre 
romain (M. E. Deutsch]. 527-528. Cés. B. C., IH, 47-49; cf. Pl., N. H., XIX, 
8 (44), 144; Suét., Cés., 68; Ap., If, 61; Plut., Cés., 39; Polyèn, Strat., 
VIII, 23,24; Lucain, VI, 109-117. { Athéna et les aventures d'Ulysse [S. E. 
Bassett]. 528-529. Elle est absente des aventures des livres IX-XII de 
l'Odyssée pour une raison de composition. €€ N°8. Mai. Horace sur la 
poésie contemporaine [Tenney Frank]. 550-564. On a abordé l'étude de 
l'Art poétique par la voie de la recherche des sources. Mais il faut surtout 
l'interpréter par les courants contemporains, les idées qu'Horace trouve 
dans son entourage, qu’il approuve ou désapprouve. € Cumes dans la 
légende et dans l'histoire [Elizabeth H. Haight]. 565-578. Les données 
fournies par les auteurs permettent de reconstituer son histoire, que l'on 
peut documenter archéologiquement d'autre part d'après l'ouvrage monu- 
mental de Gabrici. € Les classiques et les Pères grecs, saint Basile [R. J. 
Deferrari}. 579-591. Influence de la littérature attique. © Jours que jette sur 
la vie romaine la littérature (Ch. Chr. Mierow]. 592-599. Pages de Pline le 
jeune, Ovide (Tr. III, 3), Cicéron (Att. IV, 1). {Virgile et la littérature 
apocalyptique IN. W. De Witt]. 600-606, Son œuvre a un fond prophé- 
tique qu'il doit à l'influence des Orientaux. Tout n'était pas dans la poli- 
tique aristocratique des Cicéron, des Tite-Live, des Tacite. Cela était le 
passé. Virgile a su prendre dans les aspirations souterraines de son temps, 
manifestées par les Orientaux, la largeur de vision qu'il a mêlée au poème 
épique. d Homère avait-il en vue une Odyssée en composant l'Iliade [J. A. 
Scott]? Certainement non, car il ne songeait alors nullement à Ulysse 
comme héros d'un grand poème. § Elément pastoral dans l’épigramme 
grecque (Ch. E: Witmore]. 616-620. Exemples de l'anthologie. { Subjonctif 
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25 


conditionnel IB M. Allen]. 621-22. { Lincoln et Gorgias encore une fois 


[Ch. N. Smileyi. 623. {4 N° 9. Juin. Quelques faits d'ordre des mots en 
latin IA. T. Walker]. 644-657. Place de l'adjectif épithète. Propositions 
subordonnées intercalées. d Lesbos dans la guerre de Troie TE S. Shields}. 
670-681. Elle a a été conquise alors par les Grecs. { Achille et les armes 
de Patrocle (J. A. Scott]. 622-686. € Comparaisons dans Homère et dans 
Virgile [J. A. Scott]. 687. L'étude de Virgile montre que le plus grand 
nombre de comparaisons constaté dans l'Iliade par rapport à l'Odyssée tient 
à la différence des sujets. € Hexamètres de Cicéron (J. C. Rolfe]. 688. Le 
jugement courant est injuste. § Encore trois notes sur l’Agricola [N. W. 
De Witt}. 689-680. Sur 36,3 ; 44,4-5 ; 45, 1. 

Volume XLV (1918-1919). N° 1. Octobre. Cicéron sur la paix et la guerre 


au 


[G. A. Harrer}. 26-38. Recueil de textes, tirés de tous les ouvrages, mais 


surtout du De officiis et de Ia République. Attitude de Cicéron dans les 
guerres du temps d'après sa correspondance. 4 N° 2. Novembre. 
Aspects maritimes de la Grèce homérique {C. A. Maury]. 97-102. Homère 
est un témoin exact de la vie maritime d'une époque. Mais la marine 
grecque, en dehors de l'expédition de Troie, est purement côtière. Le com- 
merce et la navigation lointaine appartiennent à la Crète et à l'Egypte. € 
La politique de Charlemagne sous l'influence de la Cité de Dieu de saint 
Augustin |Th. K. Sidey]. 119-127. Einhard permet de mesurer cette 
influence. § César, B. G., I, 9 [B. M. Allen]. 132. Il ne faut pas sous-entendre 
devant ut prohibeant, ne transeant ` obsides dant; l'idée à suppléer est 
celle de convention, promesse, qui n’est pas exprimée, mais résulte suffi- 
samment du contexte et de perficit. €€ N° 3. Décembre. Les sources clas- 
siques de W. L. Landor | Elizabeth Nitchie}. 147-166. 4 Fouen [A. C. Nut- 
ting]. Pièce écrite en prose latine, avec indication des jeux de scène en 
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anglais. 176-184. € Etudes de sémantique latine IN. W. De Witt]. 185-190. 
Parenté de industrius et de instrumentum, de induperator et de parare, de 
explorator et de plorare (ct. Seruius, En. VII, 468), de praetor (celui qui 
reçoit et dicte le serment) et de praeire ucrba, de prouincia (pays des 
frontières) et de uicus (Fotxta) avec l'n de uincere. 

Classical Philology, vol. XIII, 1918. N° 1. Noms d'oiseaux dans les glos- 
saires latins NV. N. Lindsay]. 4-22. Contribution à un projet de Dictionnaire 
des mots anciens que rendront possible le Corpus Glossariorum Latinorum 
et le Thesaurus Glossarum de Goetz, Trois sources. I. Le Glossaire Phi- 
loxène, glossaire complet latin-grec compilé dans quelque monastère d’Ita- 
lie. Ses noms d'oiseaux proviendraient de : 4. Festus, résumé de Verrius 
Flaccus; 2. de Charisius, listes de noms tels que les noms qui diffèrent de 
genre en latin et en grec. Notre texte de Charisius est trés imparfait, un 
seul ms. de Bobbio vers 700; 3. Notes marginales sur les mss. de Virgile, 
des Satiriques, de la Bible (Itala). Il. Le Glossaire Abolita, compilation 
monastique espagnole vers la fin du septième siècle (?). Ses noms d’oiseaux 
viennent de Festus et de notes marginales sans valeur des mss. de Virgile. 
lil. Glossaire Abstrusa, œuvre d'un compilateur monastique français, du 
septième siècle puisant dans les scolies de Virgile (Donat, etc.) et dans 
des notes marginales de mss. de la Bible (Itala). Un livre scolaire tenant du 
manuel de conversation et du dictionnaire, publié en 200 A. C., Hermeneu- 
mata pseudo-Dositheana, contient une liste alphabétique de noms d'oi- 
seaux latins suivis des équivalents grecs. Les glossaires latins intéressent 
les linguistes et les historiens. Tel vieux mot sauvé par un ms. de Leyde 


a du douzième siècle nous montre l'Irlande devenue le refuge du savoir après 


les invasions barbares : sub quorum vastatione omnes sapientes cismarini 
fugam ceperunt et in transmarinis, videlicet in Hiber<n>ia et quocumque 
se receperunt maximum profectum sapientiae incolis illarum regionum 
adhibuerunt (voir K. Meyer, dans Irish Review, nov, 1912. Excepté cer- 
taines parties de l'Italie, l'Irlande était la seule contrée de l'Europe où le 
grec fût connu et enseigné, Connaitre l'origine d'une glose permet souvent 
d'en juger la valeur. Notes sur le précédent article d’Arcy Wentworth 
Thompson. Discutent l'identification d'une trentaine de noms latins d’oi- 
seaux. § OI AGANATIZONTEZ (Herodotus, 1V, 93-96) {Ivan M. Linforth], 
23-33. A propos de l'expédition de Darius en Thrace, Hérodote décrit les 
idées et les pratiques religieuses des Gètes. Il Ie fait avec son esprit de 
grec et nous révèle involontairement les instincts et les croyances de la 
Grèce. Hérodote dit trois fois des Gètes abavati{oust. Comment l'entendre ? 
Quelle action définie désigne ce verbe actif ? Le sens « croire à l'immor- 
talité » admis par Larcher Rawlinson, How et Wells n’explique pas les 
textes où l'on voit les Gètes rendre les hommes de leur race immortels. 
Hérodote, V, 4; Platon, Charmides, 156 D; Diodore I, 94; Arrien Anab. I, 
3,2; Photius, Suidas, Etymologicum Magnum, s. v. « Zamolxis »; Lucien 
Lxvlng I (860); Lucien Deen "Exxanaia 9,533). Le mot dans les deux passages 
de Lucien a le sens de « déifier », Osoxowiv, Mème sens dans Diodore, Il, 
20, Dion Cassius, XLV, 7; Aristote, fr. 601 | Atheneus, XV, p. 697 a), Polybe, 
VI, 54.2; Philon seet ovy{usems ðiaaixtwv , 149 p., 427 M.; Josèphe Ant. 
Jud. XVII, 1.5. Pour les Crecs devenir aüdvatos c'est devenir divin. Aris- 
tote Nich. Ethique, X, 7.8; Philostrate Vit, Apollon, VIII, 7. abavat&stv = 
faire le dieu, jouer le rôle d'un dieu. Le composé aralavat&stv n’a que le 
sens transitif ` rendre immortel et divin, diviniser; ot l'état of abavatitovtes 
= Les Gétes qui pratiquent la déification. Si Hérodote emploie l'expression 
c'est que l'idée était courante chez les Grecs. Les Gétes refusaient de 
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reconnaître d'autres dieux que le leur, Zamolxis. Ils croyaieut a ce que 
nous appelons la métempsychose. Les Grecs tenaient Zamolxis pour un 
esclave imposteur qui avait dupé sa nation en se cachautl pendant trois ans, 
et la doctrine des Gétes sur l'âme pour une absurdité ridicule. Celui qui 
nie la réalité de la mort ne mérite qu'un sobriquet méprisant. Les Gétes 
furent of abavaciYovtes. Les Grecs appliquèrent sans doute aux Gétes le 
terme de mépris dont ils désignaient Pythagore et les charlatans mystiques 
de l'Ionie auxquels le rationaliste grec ne se laissait pas prendre. Cette 
interprétation du texte d'Hérodote nous ferait connaitre l'attitude de la 
majorité des Grecs envers les cultes mystiques qui s introduisirent au sep- 
tième et au sixième siècle avant le Christ et qui étaient destinés à exercer 
une profonde influence sur l'avenir de la pensée grecque. § Quelques 
remarques sur les cas de trahison dans la société romaine ! Éimer Trues- 
dell Merrill}, 34-52. La désobéissance au commandement de l'état, l'aifir- 
mation du droit de l'individu contre le droit de la communauté à limiter et 
à contrôler son action, tel est le concept le plus ancien de la trahison chez 
les Romains, Il était plus large et plus indéfini que daus les états modernes. 
Ainsi le meurtre d'un citoyen pouvait y rentrer comme un acte d'insubor- 
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dination militaire. Le crime de trahison dut ètre reconnu et puni longtemps 


avant que la philosophie ou la jurisprudence eussent analysé la nature de 
l'état et ses droits, le caractère essentiel et les variétés de Ia trahison. 
Ces conclusions ressortent d'une étude comparative de la coutume, de la 
loi et du langage. Le plus ancien nom romain du crime de trahison fut 
perduellio = guerre mauvaise, par opposition à justum bellum. Il garda ce 
sens sous la République et même sous l'Empire, Par une autre figure le 
traître était appelé parricida. Parricidium et perduellio sont deux 
Ménechmes qui ont comme tous les mots pour origine une figure. Vers la 
fin de la République on adopta un terme plus général qui ne semble pas 
suggérer essentiellement une faute militaire. Commettre une trahison, 
c'était majestatem populi Romani imminuere ou laedere. Perduellis fut plus 
réservé à son sens étymologique. Dans les derniers temps républicains 
parricida et même bostis furent des épithètes oratoires non des définitions 
techniques. Méme quand le Sénat déclarait hostes certains citoyens, ce 
n'était qu'une menace. Menace aussi les décrets qui déclaraient tel ou tel 
acte contra ou adversus rem publicam, ou improbe factum (Tite Live, X, 
9,6, la plus ancienne sanction de la troisième loi valérienne de provoca- 
tione 300 a. C.). On ne peut fixer la date à laquelle perduellio com- 
mença d'être réservé à la trahison militaire. Il est naturel que les histo- 
riens l'aient employé pour désigner rétrospectivement ce crime. Les graves 
fautes militaires et quelques autres non strictement militaires conti- 
nuérent à être classées trahisons, mais on en vint à distinguer le meurtre, 
le sacrilege, l'extortion ou le détournement de fonds. Le cas d'Horatius 
accusé de perduellio pour le meurtre de sa sœur a été regardé comme un 
cas modèle. Les derniers juristes de la République s'y intéressaient à cause 
de la procédure suivie ` accusation, citation devant le roi, délégation des 
duumviri, appel contre la sentence de mort aux comitia du peuple. Ce qui 
trouble quelques modernes c’est que la charge était perduellio. Les anciens 
n'y voyaient rien d’obscur (Tite Live, I, 23 tf.). Le cas de Rabirius (63 av. 
J.-C.) où le consul Cicéron fut défenseur en appel fut réglé sur ce vénérable 
précédent. Mais Rabirius était accusé du meurtre de Saturninus un tribun 
de la plebs. Le meurtre d'un officier de l’état pouvait être perduellio. Mais 
comment le meurtre d'Horatia rentrait-il dans cette catégorie? On a pro- 
posé diverses explications : Horace était un soldat en service; ou Horacea 
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usurpé une fonction de l’état, ou la tradition est dans l'erreur en désignant 
par perduellio la charge qui pesait sur Horace (ainsi Mommsen et trois 
siècles avant lui Turnebus). La difficulté disparaít avec la distinction de 
deux périodes dans l’histoire du sens de perduellio. Toute l'histoire de la 
République Romaine est une histoire de l'irréconciliable antinomie entre 
une théorie aristocratique et une théorie démocratique de gouvernement. 
La perduellio attaque l'existence de l'état. C'est le droit et le devoir du 
magislrat d'imposer sans délai l'obéissance à l'autorité publique. Mais la 
communauté a le droit de juger ses membres. Il y a donc confit entre le 
magistrat administratif et le droit judiciaire de la société. Aucun acte de 
trahison ne peut ipso facto mettre un citoyen hors la loi. (Cicéron pro 
domo sua 33.) Aucun citoyen ne pouvait être exécuté sans droit d’appel 
au peuple dans les comitia contre la sentence de mort. Comment et quand 
ce principe fut-il établi ? Cela n’est pas historiquement déterminé. Hora- 
tius en appela au peuple contre la sentence des délégués du roi et fut 
acquitté. Mais attribuer des formes légales à un procès si ancien est un 
anachronisme. Même le langage de lex horrendi carminis (Liv. I. 26.6.) 
n'est pas d'une si lointaine antiquité. Il paraît certain que les mots vel 
intra pomerium vel extra pomerium appartiennent à l'époque qui suivit 
l'établissement de la provocatio. Toute l'histoire de ce procès légal est une 
invention qui a pour but d’attribuer une haute origine à la provocatio ad 
populum. C'est la pensée de T. Live. Denys (III, 22) ne connaît rien de 
l'appel des duumviri et dit que par une prudente concession du roi, le 
peuple rendit pour la première fois une sentence capitale dans le jugement 
d'un citoyen. Le droit du peuple de réviser une sentence capitale contre 
un citoyen fut affirmé de temps en temps dans des actes légaux. Preuve 
qu’il fallait le maintenir contre l'opposition de l'autorité. Le dernier de ces 
actes fut la lex Sempronia votée sous la conduite de Gaius Gracchus en 
123 a. C. Dans la période qui précéda C. Gracchus le sénat avait réduit à 
rien les droits du peuple constituant de temps en temps des tribunaux dont 
les sentences capitales étaient sans appel. La lex Sempronia de provoca- 
tione était inspirée par la pensée de rendre au peuple le droit de prononcer 
les sentences capitales. Le sénat y riposta par le senatus consultum ulti- 
mum. T. Live (III, 4.9) dit qu'en 464 a. C. le Sénat fut si effrayé des succès 
militaires des Aequi ut, quae forma senatus consulti ultimae semper neces- 
sitatis habita est, Postumio, alteri consulum, negotium daretur, videret ne 
quid res publica detrimenti caperet. I! semble raisonnable de penser que 


Tite Live a par méprise transformé en la formule du senatus consultum 
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ultimum un décret spécial du sénat conférant au consul en charge des pou- ` 
voirs extraordinaires pour la défense de la cité. Un peu plus tard (T. Live, 
VI, 19) les magistrats par un vote du Sénat en 384a. C. furent commis- 
sionnis ut videant ne quid ex perniciosis consiliis M. Manlii res publica 
detrimenti capiat. Nous avons ici le texte du décret tel qu'il fut régula- 
risé aux derniers jours de la République. Il n’était apparemment pas si bien 
établi, quoique ancien, au temps de Gracchus. Cicéron (Phil., VIII, 14) 
rapporte que les termes du décret de 121 a. C. furent de ea re ita censue- 
runt, uti L. Opimius consul rem publicam defenderet. La formule technique 
de la clause introductive indique que la clause dépendante a aussi été 
notée verbatim. Cependant Cicéron élait familiarisé avec le texte plus 
d'une fois employé de son temps, videret ne quid detrimenti res publica 
caperet (cf. Cat., I, 4}. Plutarque (C. Gracch. 14) semble s'accorder avec 
Cicéron et précise le texte : rposétaëav "Ortuiw rei Andre ode thy mOAty 
Groe Suvarto xai xatahverv roue tupévvous. Il faut convenir que T. L. a falsifié 


CLASSICAL PHILOLOGY 81 


son récit. Du reste comment les magistrats eussent-ils agi en 384 sous ce 
fatal décret ? Ils eussent traduit Manlius devant le peuple pour la forme ! 
Parturiunt montes... Il semble tout à fait incroyable que le senatus con- 
sultum ultimum en sa forme propre ait existé avant 121 a. C. Plutarque dit 
clairement qu’Opimius fut le premier à exercer cette autorité quasi dicta- 
toriale (C. Gracch. 18). Elle ne fut cerlainement pas invoquée contre Ti. 
Gracchus et ses partisans. On sait du reste ce qui arriva. C. Gracchus ou 
plutôt ses misérables associés après quelques négociations inutiles recou- 
rurent aux armes. Le consul Opimius marcha contre eux et en fit un lamen- 
table massacre. La lex Sempronia succombait dans le mépris et son auteur 
perdait la vie dans une émeute. Nous ne possédons aucun renseignement 
sur les débats qui précédèrent le décret. ll avait pour objet de supprimer 
au moins temporairement la lex Sempronia et de renforcer l'autorité par 
la proclamation de la loi martiale (cf. Sall. Catil. 29). Personne ne fit 
remarquer‘ce retour à la dictature dont l'office était soumis à la provocatio 
(cf. Festus, s. v. optima lex). Le consul Opimius fut traduit devant les 
comices pour outrage à la lex Sempronia. Mais le parti sénatorial l'emporta 
et Opimius fut acquitté. Quel fut le moyen de défense d'Opimius? Nous 
l'ignorons. Cicéron (De orat. II, 132 ff. et Part. orat. 104) imagine qu'il invo- 
qua le principe suprême du salut de l'état : (quaestio est num poens videa- 
tur afficiendus qui civem ex senatus consulto patriae conservandae causa 
interemerit, cum id per leges non liceret). La défense ne s'appuie pas 
sur le pouvoir dirigeant du Sénat; (les principes romains ne relèvent 
jamais un agent de sa responsabilité personnelle), mais sur la maxime 
salus populi suprema lex (Cicéron, de Leg. III. 8). Le cas parait ainsi 
rejeté dans le domaine de l'éloquence judiciaire et de l'esprit de parti. 
Pourquoi un tribunal populaire eût-il été forcé d'admettre que le meurtre 
de Fulvius Flaccusintéressait le salut public plus que celui d'Opimius lui- 
même ? La défense est la même que celle invoquée par Cicéron à la sortie 
de son consulat, son cas est intéressant à plusieurs points de vue. Cicéron 
était armé par le dernier décret avant son premier discours; cependant il 
diffère d'agir, il veut convaincre l'opinion du crime de Catilina et de ce 
fait que le consul n’a rien fait crudeliter et regie, il recule l'arrestation après 
le commencement de la rebellion, il s'entoure de toutes les formes judi- 
ciaires d'un procès de majesté ` on se croirait presque devant le sénat de 
Tibère. L’explication ordinaire est que le consul avait une nature timorée 
en dépit de son verbe sonore; il ne connaissait pas bien l'étendue de la 
conspiration et des sympathies qu'elle pouvait rencontrer; il craignait pour 
son propre salut. Mais d'un autre côté Cicéron se montre alerte, confiant, 
hardi, si bien informé qu'il avait de quoi convaincre jusqu'aux chats de 
Rome. Pourquoi donc hésite-t-il à agir ? C’est qu'il avait des doutes sur le 
caractère constitutionnel du senatus consultum ultimum. La lex Sempronia 
n'avait pas été abrogée. Elle avait eu le dessous dans l'acquittement d’Opi- 
mius, mais le peuple n'avait pas abdiqué ses prérogatives. Récemment 
contre le progrès de son pouvoir Cicéron avait espéré en vain unir le sénat et 
les equites. Les partis avaient croisé l'épée. Ils avaient mesuré leur force 
l'année précédente dans le cas de Rabirius qu'il n’avaitsauvé de la mort que 
par l'antique artifice du drapeau du Janicule. Exaspéré, le peuple guettait 
une occasion de revanche. Cicéron espérait difficilement échapper au danger. 
S'il exécutait des citoyens sous le bouclier du Senatus consultum ultimum, 
non seulement sa tête était en danger, mais l’autorité du sénat était mena- 
cée de ruine; s'il laissait les coupables échapper à la mort, l'existence de la 
société était en péril. La seule issue était d’infliger la peine de mort et en 
H. DE reno, — Revues des Revues de 1918. XLII. — 6 
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meme temps de sauver la prérogative du sénat en faisant quelque chose de | 
semblable à ce qu'on avait fait en 121 av. J.-C. pour donner une base nou- 
velle a la vieille autorité. C'est pourquoi Cicéron, en prudent légiste, sans 
déroger au pouvoir légal du dernier décret évite d'en employer les formes. 
[l produit en public un principe constitutionnel entièrement nouveau et il 
l'accompagne comme d'un corollaire essentiel d'une forme également nou- 
velle de procédure judiciaire. Le principe nouveau était que les citoyens 
coupables de trahison perdaient ipso facto (sans doute à l'instant de leur 
crime) leurs droils de citoyens et la protection de la lex Sempronia (in 
Cat. I, 28 an leges quae de civium Romanorum supplicio rogatae sunt ? at 
nunquam in hac urbe qui a re publica defecerunt civium jura tenuerunt). Il 
soutint son argument devant le sénat avec plus dingéniosité que de vérité, 
si bien que Cesar et tous les sénateurs présents qui élaient sympathiques 
au peuple accordèrent que les traitres n'étaient plus citoyens et n'étaient 
plus protégés par la lex Sempronia (in Cat. IV, 10). Le nouveau mode de 
procedure consistait à faire prononcer par le sénat la sentence de mort 
contre les conspirateurs. La procédure du sénat fut assimilée à celle d'une 
cour de justice (cf. note du professeur Abbott, Classical Journal, II, 123- 
125. M. Abbott signale que Cicéron regarde le sénat comme siégeant en 
qualité de cour criminelle. Remarque faite par M. A. H. J. Greenidge, 
dans sa Legal Procedure, p. 403; l'idée remonte à Zumpt et peut-être au 
dela). L'idée de créer en regard du Judicium populi un judicium senatus 
compétent dans les causes capitales éclaire les passages suivants de Cicé- 
ron De domo sua 33 « hoc juris in hac civitate cliam tum, cum reges 
essent, fuisse, hoc nobis esse a majoribus traditum, hoc esse denique pro- 
prium liberae civitatis, ut nilnl de capite civis aut de bonis sine judicio 
senalus aut populi aut eorum qui de quaque re constituti judices sint, 
detrahi possit, — Pro Sulla 21 quod tandem, Torquate, regnum ? consulatus 
credo, mei; in quo ego imperavinihil et contra patribus conscriptis et bonis 
omnibus patui, — In Pis. 14 relatio illa salutaris et diligens fuerat consulis, 
animadversio quidem et judicium senatus. Phil. II, 18 comprehensio sontium 
mea, animadversio senatus fuit. — Pro Mil. 8 aut Ahala ille Servilius aut P. 
Nasica aut L. Opimius aut C. Marius aut me consule senatus. Mais comment 
distinguer les cas ressortissant à chacun des deux tribunaux ? En réservant 
au sénat le cas des traitres déclarés, notoires, en armes contre l'état et 
dont le danger réclamait une défense aussi urgente que l'attaque d'un ennemi 
extérieur. Cicéron voulait étendre contre l'ennemi intérieur le pouvoir que 
la constitution donnait au sénat d'armer le consul contre l'ennemi du 
dehors. On ne suit qu'imparfaitement la manœuvre oratoire et parlemen- 
taire de Cicéron pour faire admettre son innovalion (Salluste Catil. 
Au ; 51; Suet. Jul. 17; Cie. Ae in Catil.; pro Sulla, 33). Le tribun Métellus 
Nepos lui imposa le silence en l'accusant d'avoir envoyé à la mort des 
citovens romains sans leur avoir permis d'en appeler au- peuple ; et le tri- 
bun Clodius porta contre lui la meme accusation devant les comitia. 
L'arme qu'il avait voulu forger pour se défendre lui el son parti contre le 
pouvoir grandissant du peuple ne se trouva étre qu'un roseau fragile. N’en 
déplaise à Mommsen et à ceux qui Pont répété, il est contraire aux faits 
historiques ainsi qu'a la raisou qu'un citoyen pour une faute commise 
contre l'Etat ait perdu sa qualité de citoyen. Dans la famille, le paterfami- 
lias punit son fils coupable non comme étranger à la famille, mais comme 
membre de la famille. H en était de meme dans l'état romain. La seule pro- 
vocatio prouve que dans la période la plus ancienne le traître n'avait pas 
ipso facto perdu ses droits de citoyen à partir de son crime. ll est étonnant 
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qu'on ait soutenu qu'il y avait à Rome deux opinions, l'une, aristocratique, 
tenant pour ennemi le traitre dès le moment de son crime, l'autre, démo- 
cratique, ne le regardant comme hostis qu'après une condamnation légale. 
La tradition littéraire et historique est muette sur une telle division de 
l'opinion. La théorie de Cicéron adoptée par Mommsen ne trouve pas 
mème une apparence de justification dans quelques textes juridiques rela- 
tifs à la loi de majesté ou aux déserteurs, Dig. XLVITT, 4, 44; Dig. XLVIIT, 
2,20 et Dig. IV, 6,14. € Mots non-odysséens trouvés dans VIliade [John 
A. Scott} 53-59. fl y en a 1474 (cf. Class. Phil. V, 42). Toutes les parties de 
l'Iliade sont uniformes dans l'usage des mots non-odysséens. Il résulte du 
classement de ces mots que l'absence d'un mot ou d'une construclion ne 
prouve nullement que l'auteur ne connaissait pas ce mot et cette construc- 
tion. La confusion de la question indirecte et de la proposition relative 
en latin TA F. Bräunlich] 60-74. Collection d'exemples de question indi- 
recte et de proposition relative classés sous les rubliques suivantes ` 4, lan- 
técédent est un pronom; 2, l'antécédent est un nom ; 3, l'antécédent est un 
nom avec prolepse ou pléonasme; 4, le subjonctif est du au discours indi- 
rect; 5, à l'attraction ; 6, à l'influence d'un infinitif; 6, à la confusion de la 
clause-quod avec la question indirecte; 7, à l'influence du metre et du 
rythme. Conclusions : la question indirecte et la clause relative sont sou- 
vent confondues par les auteurs latins et en particulier par Cicéron. Cette 
confusion nest jamais une raison suffisante pour suspecter la lecture d'un 
manuscrit. Etude sur la formation du nom en grec. Terminaisons den- 
tales. Mots à génitif en -1705, -x705, -c70$ | Carl de Buck; 75-88. € Note sur la 
République de Platon T. 562 A. IA, G. Laird] 89-90. L'état démocratique 
et l'homme démocratique, dit Platon, contiennent toutes sortes de pozor 
(lòn redze 554 D) tis zcoros tusavvidos yiyvetat signifie donc : quel tp6r0; se 
développe en ::670ç de tyrannie, car il est est bien évident que la tyrannie 
est une transformation de la démocratie. § Note sur le grec oxvôà [Edwin 
W. Fay; 90. Hesychius attribue sxvô4 à un certain EuxAge.  Emendation 
d'une scolie de Pindare Pyth. 1,20 [Paul Shorey! 90. Au lieu de ov xata 
ravtôs (II, 44 in Drachmann-Teubner), il faut lire ov xarà zav Etos. €E No 2, 
Les origines de la comédie hellénistique (Henry W. Prescott] 113-137 
<ef. Class. Phil., vol. XII, 1916, n° 4, p. 405-425 et Rev. des rev., XLII, 57> 
(à suivre). On n'a pas donné de preuves complètes de la théorie moderne 
de l'influence d'Euripide sur la comédie hellénistique. La vogue présente 
de cette théorie est due en grande partie aux études de Leo sur la comédie 
romaine, notamment au troisième chapitre de ses Plautinische Forschun- 
gen. Mais le raisonnement de ce critique, juste quand il affirme le fonde- 
ment grec de la comédie romaine, est vicié par des déductions fausses quand 
il prétend que la comédie hellénistique dépend substantiellement de la tra- 
gédie d'Euripide par des éléments communs de contenu et de forme. Quand 
il prend les règles de l’art d'Euripide pour distinguer ce qui est grec et ce qui 
est romain dans Plaute il nous entraîne au delà de ce qu’il est possible de 
connaitre. Quelle est la valeur de ces larges ressemblances de forme et de 
contenu que les critiques modernes trouvent entre l’art d'Euripide et la co- 
médie hellénistique ? Dans le dernier quart du troisième siècle, Satyrus, un 
Péripatéticien, écrivit une biographie d'Euripide en forme d'un dialogue 
d'Aristote. Il dit qu'Euripide et la Comédie Nouvelle ont en commun: 1° cer- 
taines relations de personnages privés, le mari et la femme, le père et le fils, 
le maîtreet l'esclave; 2° les moyensd'amener la péripétie, a) trahison de jeunes 
filles, b) substitution d'enfants, c) reconnaissances parle moyend'anneaux et 
de colliers ` 3° les atiyot auvréfews kextuxÿs ; ici le papyrus n’est pas très clair 
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et le texte présenté par les premiers éditeurs peut difficilement être établi. 
Nous observons ici simplement que Satyrus est un Aristotélicien ; son style 
et sa terminologie sont d'un Aristotélicien; mais Aristote lui-même trouve 
dans la comédie sicilienne-attique, non dans Euripide, le fondement de la 
Comédie Moyenne. Satyrus, en appliquant d'une manière générale ce que 
Quintilien dit de Ménandre qu'il admira et suivit Euripide, pense à un type 
de littérature tout différent. Ce sont là de vagues généralisations dont l'ana- 
lyse moderne a montré le peu de solidité. L'idée prévaut qu'Euripide en 
donnant unintérèt considérable à l'amour comme motif dramatique est res- 
ponsable du thème sentimental de la comédie. Koerte dans un récent essai 
populaire (Die griech, Komödie, 1914) maintient que das Liebesmotiv a été 
donné à la comédie par la tragédie. [Il mentionne ici Phèdre, Sthenobée, 
Médée et conclut en disant que si l'on change les noms des personnages 
héroïques dans Hélène on obtient ein bürgerliches Schauspiel. Sehrt (De 
Menandro Euripidis imitatore, Giessen, 1912, 25) affirme que Ménandre 
apprit d'Euripide que la jalousie et l’adultcre étaient des moyens propres 
à provoquer les complicalions dramatiques, que Ménandre découvrit ce 
procédé dans les Eifersuchtsdramen d'Euripide ; tout cela à propos de ce 
fait que dans la Perikeiromène de Ménandre Polémon est l'amant de Gly- 
cère et la traite brutalement et que Polémon est le rival jaloux de Moschion, 
frère de Glycére. Sehrt rapproche l'amour du frère pour sa sœur dans cette 
pièce du mème thème dans l’Aeolus d'Euripide. La reconnaissance du frère 
et de la sœur dans la mème pièce rappelle l Electre et l'Iphigénie en Tau- 
ride d'Euripide. Ménandre assemble les deux thèmes d’Euripide : la Peri- 
keiromène était faite. La dépendance de Ménandre envers Euripide est très 
vraie; mais la méthode Sehrt pour obtenir ce résultat est un petit travail de 
charpentier plutôt que de la critique d'art, Comment les intrigues amou- 
reuses de Phedre et de Sthénobée entrainent de respectables femmes à des 
faiblesses extraconjugales ou comment les amours de courtisanes sont un 
développement ou un soutien de la comédie, ce sont travaux pour les 
habiles. Polémon est brutal et jaloux comme Médée; mais la seule vie 
réelle offre assez de motifs à Polémon de couper cruellement la chevelure 
de Glycère et toute la situation peut trouver sa source dans des événements 
journaliers pareils à ceux qu’Aristophane expose dans Plutus 1043. Si Polé- 
mon était un mari jaloux projetant de tuer ses enfants, on pourrait penser as 
la Médée d'Euripide. Quoi qu'on puisse dire pour Hélène, l'induction qui 
veut que la rencontre du mari et de la femme dans cette tragédie ait un 
rapport avec la rencontre des amants dans presque toutes les intrigues de 
comédie, ne sera pas élablie; jusqu'à ce qu’on ait prouvé que cette intrigue 
comique n'est en somme qu'un thème tragique d'action emprunté par les 
poètes comiques. Bien des absurdités dans Iles conclusions courantes 
seraient écartées si les critiques voulaient distinguer entre l'amour thème, 
l'amour motif dramatique d'une part, et de l’autre la psychologie et la patho- 
logie de l'amour révélé dans l'action et caractérisant un personnage. Il 
semble que presque tous les types hellénistiques de poésie sont marqués 
de ce trait que l'amour y est le theme dominant. Eu aucun d'eux la manière 
d'Euripide ne suffit à donner une raison principale et exclusive du phéno- 
mène. Au vé siècle Pamour était regardé comme un theme trop peu élevé, 
I] peut avoir été employé dans la comédie sicilienne-atlique du ve. Il a pu 
exister mème antérieurement comme theme de contes populaires. Dans la 
période hellénistique, l'épopée et la tragédie l'écartèrent. 1l parait iné- 
vitablement dans la comédie de la dernière période. Euripide est simple- 
ment en avance sur son époque. Les femmes dans la comédie sont seule- 
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ment employées pour provoquer l'émotion de lamour. Les hommes le 
montrent dans l'action sans beaucoup découvrir leur âme. Les conditions 
générales, psychologiques et pathologiques, et les conséquefices sociales et 
personnelles sont parfois exposées dans une série de discours, mais ces 
conditions générales sont largement grecques et hellénistiques autant 
qu’euripidéennes. Quelle preuve avons-nous que l'intrigue tragique ou les 
spectacles d'Euripide aient pleinement ou pour une large part influencé 
les intrigues de comédie” Hl faut considérer ici ce que les critiques 
ont coutume d'isoler sous les rubriques amour, trahisons de jeunes filles, 
expositions d'enfants, substitutions d'enfants, enlévements, reconnais- 
sances, intrigues et autres éléments matériels. Ce sont les éléments 
essentiels de l'intrigue dans la comédie. On s'accorde à dire que ces 
éléments de l'intrigue sont en harmonie avec l'actualité de la vie 
contemporaine. La tradition littéraire ne ‘fait que d'encourager leur 
usage. Que cette influence littéraire vint de la tragédie, plutôt que 
d'une autre forme littéraire, c'est très probable. Les poètes comiques 
avaient l'occasion de voir des tragédies sur la scène et la tradition des 
comédies mythologiques ne tomba qu’à la fin de la période moyenne. A 
l'origine, avec Epicharme, quelques pièces peuvent avoir été fondées sur 
une tradition orale ou sur des sources épiques plutôt que sur la donnée 
tragique d'un mythe, et ensuite à Athènes à travers le cinquième siècle, 
quoique un peu submergée par la satire politique, la comédie mythologique 
devient le type favori de comédie dans la période de transition qui pré- 
cède la comédie de mœurs, de sentiment et d'intrigue, qui est complète- 
ment établie dans la période nouvelle. Ces transformations de la tragédie 
mythologique ont certainement introduit dans le théâtre comique bien 
des motifs et des situations qu'on relrouve dans la comédie romaine. 
Le Kokalos d’Aristophane, à en croire le renseignement un peu 
vague du biographe du poète, contenait des thèmes de trahison et 
de reconnaissance et les autres thèmes que Ménandre a imités. Dans 
Anaxandride (peut-être, d’après Suidas, l'inventeur de ces thèmes), l'amour 
et la trahison ne peuvent guère ètre séparés de l'intérêt presque exclusive- 
ment mythologique indiqué par les titres de ses pièces. La théorie moderne 
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veut que dans la période de transition les pièces d’Euripide furent abondam- - 


ment prises pour sujets de parodies. Mais les généralisations des critiques 
ne nous font pas connaître à quelle époque la comédie de mœurs remplaça 
la comédie mythologique. Les divinités de la comédie mythologique s’hu- 
manisèrent-elles jusqu'à prendre les noms de Chrémès ou de Pheidon ? 
Les amours de Zeus en vinrent-elles à des situations sentimentales com- 
munes ? Les bonnes amies des dieux se changèrent-elles soudain en cour- 
tisanes ou en jeunes femmes compromises d'une situation sociale plus 
élevée que les courtisanes? La parodie des personnages héroiques peut 
avoir ouvert la voie à la comédie de mœurs. L’Amphitruo de Plaute ne détour- 
nerait pas de penser qu'une courtisane a trouvé sa voie dans la comédie 
de mœurs en contribuant à parodier les illustres amours de Zeus. La place 
importante des courtisanes dans la vie de ce temps et la Korianno de Phéré- 
crate font croire à une grande influence de la tragédie sur ce point de détail. 
Le seul moyen d'éviter les vaines spéculations serait de comparer les plans 
de comédies et de tragédies. Le plan de l Augé d'Euripide semble avoir été le 
suivant. Pendant une fète de nuit à Athènes, Héraclès dans l'ivresse d'un 
banquet a violé Augé, une prétresse, et lui a laissé un anneau. A la nais- 
sance de l'enfant, le père de la prétresse découvrant la faute de sa fille or- 
donne d'exposer le nouveau-né. L'enfant est élevé par une daine. Augé 
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élait menacée de mort, mais Héraclès arrive à propos, reconnaît l'anneau 
et sauve l'enfant et la mère. Pour répondre aux ordres de l'oracle 
d'Apollon, Teuthras épouse Augé et élève l'enfant Telèphe comme son 
propre fils. Les éléments de ce plan se retrouvent dans bien des comédies, 
mais c'est en outre une histoire dramatique. Un détail de la pièce a 
probablement provoqué la censure des Grenouilles 1080 d’Aristophane. Les 
poètes comiques de la période de transition, Philvllius et Eubulus, paro- 
dierent l'histoire et peut-être la pièce d'Euripide. Elle était dans l'esprit de 
Ménandre quand il écrivait Epitrepontes; car l'esclave (583-84) cite 
un passage de la tragédie justifiant la violence du héros et menace de 
citer toute la bño! tragique si Smicrinès n'est pas convaincu. Cette conti- 
nuité dans la tradition dramatique peut empècher de regarder comme pure- 
ment accidentelle la rencontre des éléments tragiques et comiques eť de 
presser trop le fait que la cómédie, contrairement à la tragédie, a pris le 
thème de son action dans la vie contemporaine. Mais quels sont ces élé- 
ments communs et quelle en est la signification ? Ce sont ła trahison dans 
une fête de nuit, l'excuse de l'ivresse, l'anneau, la naissance et l'abandon, 
le dénouement par reconnaissance. Nous trouvons quelques-uns de ces 
thèmes et de ces situations dans Aulularia, Cistellaria, Truculentus, les 
fragments grecs de Ménandre. Il semble que les éléments du plan: le 
stupre, l'exposition, la reconnaissance fournissent dans quelques comédies 
les scènes de complication et de dénouement. Mais entre les scènes du 
début et celle de la fin, il y a une foule de données qui ne peuvent pro- 
venir de la tragédie. L’Aulularia part de la même idée d'un stupre commis 
dans l'ivresse d'une fête nocturne de Cérès; mais les complications suivantes 
naissent d'un conflit entre les plans de Megaronides et l'engagement de 
{L yconides. Euclio et tout le développement de son rôle et la solution de 
toutes les complications n'ont rien de commun avec les pièces tragiques et 
proviennent soit de la vie contemporaine, soit de la plus ancienne tradition 
comique. Les critiques modernes ont relevé une identité presque complète 
de paroles entre la justification personnelle de Lyconides (Aul. 794) et 
Augé (frag. 265 Nauck); ils comparent la scène de reconnaissance dans le 
Rudens et dans Ion, la reconnaissance de Perikeiromene et les scènes cor- 
respondantes de la tragédie, la scène d'arbitrage dans Epitrepontes et dans 
Alope d’Euripide. Mais il n’y a la que des détails du commencement ou de 
la fin. Et quel rapport ont avec la tragédie d'Euripide ‘Asinaria, Mercator, 
Mostellaria, Pseudolus? L'amour et la trahison, l'exposition et la recon- 
naissance d'enfants sont des éléments flottants, mais I"habileté à faire 
naître ou à résoudre les complications peut avoir été enseignée pour une 
grande part aux poètes comiques par la tragédie. Ménandre pensait à Augé 
d'Euripide en écrivant Epitrepontes; mais les effets essentiels de Ménandre 
viennent de ce que le séducteur épouse sans le savoir sa victime, découvre 
ensuite la faute de celle-ci et la punit dans l'ignorance où il est de l'identité 
du coupable. A cela s'ajoutent les effets accidentels du rôle de la courtisane 
Iabrotonon., L'histoire d'Augé n'est pour rien dans tout cela. Ménandre 
paraît avoir construit sa pièce non en humanisant Augé et Héraclès par une 
simple transposition de l'histoire tragique, mais par l'invention d'une situa- 
tion entièrement différente et d'embellissements dans lesquels l'histoire 
tragique fournit au plus quelques fils dans la riche broderie de son propre 
dessin. Ila créé une situation d'une puissance tragique bien supérieure à 
ce que l'histoire d’Augé pouvait lui suggérer. Un tel intérêt est une carac- 
téristique personnelle que ne révèlent certainement pas les auteurs grecs 
de Asinaria, Mercator, Mostellaria, Pseudolus et Ménandre ne l'a jamais 
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découvert à un pareil degré. Les critiques modernes ont done exagéré l'in- 
fluence d'Euripide. Les expédicnts empruntés à ses pièces ne sont que 
des artifices pour faire naitre ou résoudre des complications scéniques et 
ces expédients ne se retrouvent que dans un nombre relativement faible 
de pièces encore existantes. Quoiqu'il soit impossible de généraliser, en 
décrivant l'intrigue comique, on peut dire que la partie centrale d'une comé- 
die, le corps de l’action consiste dans la plupart des cas en une intrigue qui 
vise à délivrer deux amants des complications initiales et qui quelquefois 
les entraine à des complications ultérieures. Les critiques relèvent ce plan 
d'intrigue dans Ion, Iphig. Taur. et Helena. La valeur de leur effort peut 
être contrôlée par l'examen des ressemblances entre certaines parties 
d'Hélène et le Miles Gloriosus. Leo voit dans Helena le pont qui conduit 
d'Euripide à la Comédie Nouvelle. I] s'agit dans les deux pièces de réunir 
deux sincères amants. Dans les deux pièces l'héroïne est accompagnée de 
serviteurs portant des présents offerts par le traitre de la pièce. Elle suit 
sur un vaisseau ici son mari, là son amant déguisé en matelot pour duper 
le traître. Dans la tragédie, Hélène, dans la comédie, un esclave engage un 
long dialogue avec le traître pour donner au spectateur l'impression du 
danger. Dans les deux pièces avant que le tour soit joué, son succès est 
mis en grand danger par les propositions de la dupe. Dans les deux pièces, 
la dupe est informée du succès du tour qui la confond par des serviteurs 
qui portaient ses présents. lł ya ici un ensemble bien fait pour encoura- 
ger les chercheurs de sources. Mais il serait possible de présenter les choses 
beaucoup moins favorablement si l'on n’était pas obsédé par la théorie de 
l'influence d'Euripide. Le déguisement de l'amant en matelot est imposé par 
les conditions et la mise en scène des deux intrigues, L'enlèvement de la 
jeune fille et la consignation de l'esclave par les pirates chez le traître à 
Ephèse n'est emprunté ni à Hélène ni à aucune tragédie, mais à lexpé- 
rience du temps. Le reste est imposé par les conditions de l'art drama- 
tique. Par un heureux accident, comme Leo le remarque, une comédie 
latine est parallèle à une tragédie d'Euripide dans l'arrangement matériel 
de l'intrigue. Mais par un autre accident malheureux, aucune autre comé- 
die latine na de ressemblance avec une autre intrigue d'Euripide. Sur 
trente-six pièces latines une seule se trouve apparentée à une intrigue 
d'Euripide et cette ressemblance générale est combinée avec beaucoup de 
différences. Laissant de côté les éléments essentiels des pièces, les 
modernes critiques trouvent même dans les situations incidentes de 
l'action comique des traces de l'influence d'Euripide. L'emploi du style 
noble et tragique en vue d'un effet comique est un genre de burlesque de 
la plus basse qualité. Mais les critiques nous invitent à étudier des scènes 
sérieuses et vraisemblablement trop ‘tragiques et émouvantes pour la 
comédie. Telles sont les scènes de fureur, de songes, de supplication aux 
autels. Ces scènes aux autels doivent être un trait ancien de mythologie 
et de tragédie. Sophocle en usait aussi bien qu'Euripide. Les critiques 
modernes ne se demandent pas si l'antiquité de ce thème n'enlève pas 
quelque chose à l'influence d'Euripide. Phormis, par exemple, poète 
comique Sicilien que Suidas donne pour contemporain d'Epicharme, écri- 
vit une parodie de "TAtou [Técünsts. Est-il vraisemblable qu’il omit d'y faire 
entrer la scène dans laquelle Priam recourt à l'autel pour échapper à 
Néoptoleme? Les critiques qui cherchent aux éléments de la comédie une 
origine dans Ja tragédie ne se demandent pas assez s’il ne faudrait pas 
remonter souvent au temps d'Epicharme. Quand Leo affirme qu'un esclave 
de comédie coupable ne peut échapper à une juste punition, sans que le 
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poète soit redevable à Hypsipyle d'Euripide ou que Ménandre avait sous 
les yeux Héléna 1621, quand dans Samia il représentait Demeas empéchant 
Niceraton d'enfoncer la porte de sa maison et de tuer sa femme, on ne peut 
voir là qu'une pétition de principe. C’est la nature essentiellement sérieuse de 
lasitualion générale dans une comédieet son libre jeu qui lui donne l'émotion 
que les critiques veulent expliquer par une imitation d'Euripide. Cette expli- 
cation ne peut raisonnablement être trouvée dans la tragédie, si la trame 
comique n'en est pas substantiellement dérivée, et si cette trame comique 
empruntée directement à la vie porte en elle un caractère sérieux. Tels les 
Captivi, qui semblent à beaucoup de critiques une simple tragédie avecl’addi- 
tion du parasite Ergasilus pour leur donner une couleur comique. L'action 
se passe en temps de guerre. Cette guerre est une image des conditions 
de la période hellénistique. Le père a perdu deux fils, l'un dérobé par un 
esclave, l'autre fait prisonnier de guerre. Il essaie de racheter celui-ci en 
achetant des prisonniers qu’il pourrait offrir en échange de son fils captif. 
Il achète ainsi par hasard son autre fils que sans le connaître il traite bruta- 
lement. De ces éléments naissent des situations sérieuses qui amènent des 
scènes touchantes. Cependant aucun de ces éléments n’a de rapport avec 
les données de la tragédie d’Euripide. Hs viennent directement de l'expé- 
rience contemporaine et naissent évidemment de la guerre. Mais comment 
un poète pourrait-il tirer une pièce d'un pareil sujet sans y ‘rencontrer des 
situations pleines d'intérêt et par suite des scènes pathétiques? Le plus 
qu'on puisse dire de l'influence de la tragédie dans de telles conditions, 
c'est qu'une fois la trame de la comédie déduite de la vie réelle, le poète 
comique peut tirer des suggestions de quelque poète tragique dans les 
détails de la technique ou dans l'élaboration des éléments pathétiques. 
Mais la matière substantielle, les scènes et les situations, le pathétique, 
au sens large, sont la suite inévitable du plan d'action choisi, et ce plan 
est indépendant d'Euripide. Et naturellement en pareil cas les éléments 
comiques doivent être inorganiques. A moins que la trame comique ne soit 
démontrée être substantiellement une transposition d'une trame tragique, 
les scènes et les situations tragiques de la comédie ne peuvent révéler la 
trace d’une tragédie; elles sortent en effet naturellement et inévitablement 
d'un plan d'action qui ne comporte lui-même le plus souvent que des si- 
tuations sérieuses et touchantes. Cette affirmation n'empêche pas du tout 
d'admettre des scènes et quelques éléments importants directement inspirés 
par une tragédie. Un thème de tragédie peut s'être introduit dans une co- 
médie directement ou par une comédie mythologique. Les critiques ne sau- 
raient arguer contre cette théorie de la comédie sérieuse et pathétique, de ce 
fait que dans la littérature moderne une telle comédie s'est quelquefois dé- 
veloppée sous l'influence de la tragédie. La faiblesse de la théorie moderne en 
tant qu'elle porte sur le contenu de la tragédie et de la comédie est admise 
par les critiques eux-mêmes quand ils avouent franchement que les person- 
nages de la comédie viennent non de la tragédie, mais de la vie réelle. Leo 
(Gesch.d.rém. Litt. I, 101)du moins assure que « in der Wahl und Formung 
der dem allgemeinen menschlichen Erlebnis zu entnehmenden Stoffes war 
die Tragödie... vorangegangen » et il explique sa pensée en disant que par 
un simple changement de costume, des pièces comme Ion, Helena, Iph. Taur. 
peuvent très facilement être converties en comédies; il représente les 
poètes comiques comme modelant de nouveau la forme et l’action de la 
comédie ancienne sur le modèle de la tragédie d’Euripide. Mais en parlant 
des personnages de comédie, il admet, comme on le doit, que les types 
professionnels de la comédie sont inconnus à la tragédie et il dit expressé- 
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ment des rôles domestiques : « Es ist nur das Leben mit den typischen 
Figuren des Familie und des Lebensalters » (Ibid. 105). Il regarde la beauté 
des caractères comme une exigence de la tragédie et leur fixité de stéréo- 
type comme constamment soutenue par les générations de poètes comiques. 
Si la comédie est complètement et substantiellement dépendante de la 
tragédie pour son contenu, il est singulier que les caractères ne soient pas 
passés de la tragédie dans la comédie. Les critiques modernes réplique- 
ront peut-être qu'Euripide en humanisant les héros, les dieux et les situa- 
tions de la mythologie prépara accidentellement des situations et des 
motifs dont les poètes comiques pouvaient faire usage, sans leur procurer 
des personnages. Les personnages (ou caractères) de comédie fournis par 
un plan d'action réaliste s'accordaient en ce qui concerne les rôles familiers 
avec les figures humanisées de la tragédie d’Euripide. Mais d'après cela 
même, il est difficile de prouver que les motifs et les situations de comédie, 
puisqu'ils se développent naturellement en connection avec des caractères 
réalistes, ont une relation substantielle avec les situations et les motifs 
correspondants dans la tragédie. Ce que les critiques modernes ad- 
mettent touchant les caractères de la comédie n’affecte que les rôles, en 
tant que rôles. Il est encore possible pour eux de maintenir, et souvent ils 
maintiennent que la conduite intérieure ou technique du caractère est 
Euripidéen. Les commentaires sur ce point sont nombreux et variés, 
Quelques remarques sur les cas représentatifs. Leo affirme (Pl. Forsch?, 132) 
que l'esclave philosophe dans la comédie est pris directement dans la tra- 
gédie. Onesimus, esclave, dans la scène finale d’Epitrepontes, fait le phi- 
losophe. Sa philosophie est contemporaine de l’Epicurisme. Cet esclave 
philosophe est-il Euripidéen ? Dans Euripide, les hommes libres et les es- 
claves moralisent et philosophent souvent avec une prolixité abusive et en 
forme de digression; dans la vie réelle, il semble, la classe servile est très 
portée à moraliser. En tant qu'Epicurien, l'esclave Onésime semble manquer 
de naturel et la philosophie contemporaine explique ce trait de manque 
de naturel par le contenu de ses remarques. En tant que moraliste il paraît 
réaliste. En lant que faiseur de digressions déclamatoires il semble Euripi- 
déen. L'esclave moralisant d'Euripide paraît dans Helena 725-26 xaxos yxo 
OTTI uh gie Ta Deordrev | zai auyyépnle xai cuvwdtver xaxoïs, Cette généralisation 
concise rappelle les sermons travaillés d’Aul. 587 f., Men. 966 ff., Most. 
858 ff. Mais qui pourrait regarder ces passages de comédies comme de 
simples développements de la courte sentence tragique? L'esclave sin- 


cère qui moralise est du réalisme bien que stéréotypé par la tradition lit- 


téraire. Euripide et la comédie sont indépendamment l'un de l'autre bour- 
geois et réalistes. Euripide s'arrête à une courte sentence. La tragédie en 
général n'admet pas un développement du thème contraire à sa dignité. La 
comédie développe librement non le thème tragique mais les traits com- 
muns du caractère et de la situation. Bref, affirmer sommairement que 
l'esclave philosophe dans la comédie est une inspiration Euripidéenne, c’est 
exagérer le degré de dépendance, dépasser la vérité. La comédie hellénis- 
tique est un phénomène complexe, au lieu d’être une tragédie Euripidéenne 
avec des accessoires comiques. Legrand en de discrètes questions laisse en- 
tendre que les bonnes courtisanes de la comédie sont autant d’Adnromaques 
et de Laodamies, que Médée a enseigné les fureurs de la jalousie à la 
Leucadienne de Ménandre, que les courtisanes qui consultent les sorcières 
sont modelées sur Médée et Déjanire qui emploient des philtres pour se 
venger, que Selenium dans Cistellaria est langoureuse et néglige son exté- 
rieur parce que Phèdre est pareillement langoureuse et négligée (Daos, 
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317 ff.). Les trois derniers exemples des rapports entre la vie grecque et 
Pexpérience humaine que l’on cite pour renforcer la thèse de la théorie 
Euripidéenne, ne méritent pas l'honneur de les discuter. Quant à la bonne 
courtisane, puisque l'on met en avant un exemple, il est établi que la mé- 
chante courtisane est un type fréquent dans la vie réelle du temps et peut 
être un personnage decomédie aussi ancien que Phérécrates; en même temps 
la bonne courtisane est également empruntée à la vie réelle, quoiqu'elle soit 
légèrement idéalisée et parfois employée d'une manière extravagante pour la 
convenance dramatique. Parfois la fonction du personnage dans le mouve- 
ment de l'action est en désaccord avec la capacité technique du person- 
nage. On n’a pas encore beaucoup examiné cet aspect de la comédie; mais 
il est à craindre qu'on s'appuie sur le préjugé de l'influence Euripidéenne 
pour négliger l'étude impartiale des deux types de drame. Ainsi, par 
exemple “Ahlers (Die Vertrautenrolle ind. gr. Trag. Giessen 1941, 68) en 
concluant une étude du rôle de confident dans la tragédie, affirme que ta 
tragédie est l’école de la comédie par rapport à ce rôle; ajoutant sagement 
que les comparaisons ne peuvent être dessinées entre deux types « ohne 
Weiteres ». En comparant la tragédie et la comédie, on se souviendra 
que le rôle de confident est un expédient technique employé par le 
conte populaire, la tragédie, la comédie, la nouvelle hellénistique et qu'on 
peut reconnaître ce procédé d'art littéraire à la fin du rv° siècle et 
mème plus anciennement. Une précaution différente assurerait les résultats 
obtenus par ceux qui ont étudié le messager dans la comédie. En étu- 
diant la tragédie et la comédie par rapport aux traits de technique, les cri- 
tiques semblent avoir omis de considérer que certaines conditions de la 
scène et du théâtre se réunissent pour imposer une technique commune à 
la tragédie et à la comédie. Ainsi, par ex., le messager est exigé par les 
limites de la scène, toute autre considération mise à part. Des parodies de 
messager tragique peuvent être trouvées dans Aristophane et dans Plaute, 
mais le messager comique est inévitable. Ce point établi, nulle ressemblance 
dans de petits détails ne peut affaiblir l'affirmation que les messagers dans 
Aristophane et dans la comédie hellénistique sont des rôles organiques, 
non des rôles relativement inorganiques comme dans la tragédie, et que 
les messagers tragiques sont caractérisés par des discours à perdre haleine, 
pendant que dans la comédie, excepté un petit nombre de cas de parodie, 
les discours des messagers sont directs et brefs comme la réalité. Les traits 
significatifs les différencient plus qu'ils ne les rapprochent. Une bien plus 
grande dépendance d’Euripide est signalée par Leo (PI. Forsch.? 113): 
« Es ist bekannt und im Zusammenhang der attischen Kunst mit dem Le- 
ben tief begründet, das die Komödie des Menander und Philemon... in 
der Welt — und Lebensanschauung deren Spiegel sie ist, mehr in der 
euripideschen Tragödie als in der alten Komödie wurzelt. » Plus loin (Ibid. 

426), il distingue trois courants d'influence, la vie contemporaine, la tra- 
gédie d'Euripide, et les mœurs contemporaines; ce dernier courant continue 
celui que la pensée d'Euripide a fertilisé. Les propositions ironiques d'une 
réforme visent la comédie d’Aristophane et la comédie à utopie du 
ve siècle. N'est-ce pas l'esprit de pareils jugements que la parabase d'Aris- 
Lophane ? L'amélioration de la société et de la politique d'Athènes n'a- 
t-elle pas servi de fondement substantiel à la Weltverbesserung de la comé- 
die helléuistique ? Euripide ainsi que la comédie Nouvelle placent ce pro- 
gramime dans la bouche de personnages individuels en forme de quelque 
digression déclamatoire, non dans la bouche d'un chœur. Ce point de res- 
semblance est important bien qu'on serait intéressé à connaitre comment 
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la comédie sicilienne-attique, relativement dépourvue de chœur, exprimait 
au ve siècle la mème attitude critique. Pour les détails, les matériaux 
de Leo et ses inductions peuvent à l’occasion être enrichis et éclaircis. 
Un coup de sonde plus profond peut conduire à des conclusions diffé- 

rentes. Ainsi, par exemple, il observe (ibid. 1311 avec pénétration la 
ressemblance entre Euripide et la Comédie nouvelle dans des attaques 
fréquentes contre des groupes sociaux et professionnels. Des bordées 
grossières lancées contre les procureurs, banquiers, scurrae, marchands 
de poissons, comme classes de la société sont parallèles aux attaques 
bien connues d'Euripide contre les athlètes, les crieurs publics et les 
rhéteurs. Mais Leo omet de mentionner qu’Euripide étend seulement le 
champ des attaques contre les manteis, familières aux lecteurs d'OFd. 
Rex et d'Antigone 1035. Leo parait abuser du terme stéréolypé employé 
par Euripide et par les poètes comiques de genus et yévos dans ces 
diatribes; mais ce passage d'Antigone a le mème mot et le rapprocher 
seulement d’Orestes 895 et Curculio 499 détruit les relations entre 
Euripide et la comédie. Il ne nous dit pas qu'Aristophane attaque les 
rhetores (cf, Platon, frag. 186) et on ne peut dire qu’Aristophane soit plus 
vraisemblablement influencé par Euripide dans ce passage (Plutus 567) que 
ne le fut Démosthéne (XXIV, 124). Le styled’Aristophane n’est pas toujours 
celui de la comédie nouvelle, mais le passage de Plutus, 567 est un parallèle 
rigoureux. Cf. Plutus, 30-31 et 160 ff. Naturellement il a été souvent noté 
queles attaques contre Socrate étaientdirigées contre un groupe ou un type 
plutôt que contre un individu. Mais c'est une autre affaire. Eupolis attaque 
les strategoi (frag.117, 205) et des poètes iambiques beaucoup plus anciens 
peuvent avoir précédé la comédie dans ces tendances satiriques; Archi- 
loque en témoigne (frag. 58 Bergk). La plus lointaine indication sur ce 
sujet peut être trouvée en remontant aux attaques contre les manteis qui 
ont également leur place dans la tragédie. C'est le poète comique sicilien 
Epicharme qui attaque les manteis dans frag. 9 Kaibel; et il est probable 
qu'au delà d'Epicharme la tradition se retrouvait chez Aristoxène de Séli- 
nonte qu Epicharme connut comme auteur d'iambes; cf. Epich. frag. 88 
kabel (Aristoxène ap. Hephaest. p. 49, 4 tig araloviay rAciatav racéyet tüiv 
lavOswinwy ; tot wdvtets: le mètre semble ètre anapestique ; l'attaque d'Archi- 
oque contre le strategos n'est pas non plus en vers iamhiques). En 
d'autres termes, les plus anciennes traces de ce trait général sont une 
suite possible de la tradition depuis la poésie satirique la plus ancienne à 
travers la comédie sicilienne jusqu'à la plus récente comédie, et la tragé- 
die peut simplement avoir suivi une voie à côté dans cette histoire. On 
aurait peut-être la surprise de voir disparaitre la relation supposée entre la 
comédie et Euripide si nous possédions. Epicharme. Dans cette revue 
sommaire de l'attitude critique envers la vie et la société, le simple fait 
d'admettre que la vie contemporaine et les mœurs contemporaines sont 
des facteurs importants, nous ramène à l'influence d'Euripide. C'est, 
comme dit Leo « die euripidische Weise », la manière plutôt que la matière 
qui apparaît dans la comédie hellénistique et dans la comédie romaine, 
Les personnages sont beaucoup adaptés à des desseins de philosophie 
générale ou de réforme et ils ont souvent des points de contact dans le 
style. La démonstration de Leo suffit à établir que cette manière est 
Grecque plus que Romaine ; mais quelle importance y a-t-il à ce que Phi- 
lémon ait pris à Euripide cette manière de proposer des réformes dans 
l'arrangement du monde et de la vie et l'ait développée en comédie, on ne 
le voit pas immédiatement avec une preuve tirée d'un texte de Philémon. 
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On ne peut nier que le programme de réforme soit pour l'essentiel semblable 
à celui d'Euripide. Quelle est la manière particulière d’Euripide? Tel que 
Leo le définit, le réformateur comme un législateur professionnel propose 
une amélioration du monde, un progrès de la loi existante et de la cou- 
tume, qui ne peut être réalisé et qui apparaît comme un paradoxe en regard 
de l'ordre existant (ibid. 118). Les exemples de Leo montrent dans le 
stvle un recours constant aux formes établies du langage: les termes 
d'obligation, nomos et lex, sont aux formes conditionnelles : « hoc si ita 
fiat, mores meliores parent » (Aul. 492). Leo a réuni des matériaux nom- 
breux. Une génération spontanée peut avoir été enfermée dans l’apprécia- 
tion finale de ces matériaux, Que dans la dernière appréciation des points 
de ressemblance entre Euripide et Ja Comédie Nouvelle, on ne fasse 
pas entrer trop laborieusement l'éternel lieu commun. Le protagoniste 
de la théorie Euripidéenne est bien plus prudent en ses affirmations que 
beaucoup de ses disciples. Parfois il dit, touchant la comédie, que « die 
Form was durch die Tragödie gegeben, der Inhalt war grade der Stoff 
der täglichen Lebens »... (Gesch. d. rôm. Litt. I, 104). Pour le but de cet 
article, il ne convient pas de traiter séparément la forme et le contenu ; 
mais jusqu'ici on a insisté sur ce point que le matériel de la comédie a peu 
ou pas de relation substantielle avec la tragédie d'Euripide. Il reste à exa- 
miner les plus forts appuis de la théorie moderne, la forme cohérente de la 
comédie nouvelle, le prologue et le monologue et les divers procédés 
techniques qu’Euripide semble avoir transmis aux poètes comiques. € Une 
phase du développement de la prose chez les Romains [Charles Knapp.. 
438-154. La prose latine a pour caractère primitif la concision. C'est ce 
qu'on peut constater dans Caton l'Ancien. Mais la concision aboutissait à 
une brièveté tendue à l'excès. Cicéron sen rendit compte et créa le style 
abondant et périodique. Mais après lui, les écrivains subirent de nouveau 
l'influence intime de leur pays. La concision devint de plus en plus la 
règlé. Elle trouve dans Tacite sa réalisation la plus parfaite, maison y 
voit en mème temps quelle difficulté insurmontable elle crée au lecteur. 
{ Quelques données économiques du C. I. L., volume XV [Tenney Frank] 
435-168. Les données fournies par C. I. L. sur les poteries d’Arretium, 
sur les industries du verre, de la céramique, de la brique, du far et du 
plomb, ne permettent pas d'établir une large généralisation sur l'échelle de 
a production à Rome et sur la condition sociale du producteur au com- 
mencement de l'empire. La théorie de Bücher qui classe l'industrie 
romaine sous la rubrique de l'économie domestique n'explique pas complète- 
ment la situation. D'un autre côté Edouard Meyer exagère le caractère de 
modernité de l'industrie ancienne. Des tendances aux monopoles apparurent 
souvent quand le producteur pouvait commander un approvisionnement d'un 
article rare, quand il possédait un secret commercial ou industriel, quand il 
disposait d'ouvriers spécialistes particulièrement habiles. Il apparaît que le 
travail était tombé aux mains des esclaves et des affranchis qui par leur 
manque d'initiative empéchèrent l'outillage industriel de se développer 
pendant que le caractère servile des associations d’affaires éloignait en 
général les hommes de vastes capacités et d'active énergie. Le système 
industriel à Rome se développa sous le règne d'Auguste aussi pleinement 
qu'on pouvait l'attendre du travail dans le régime de l'esclavage. § 
Arauasructa,racayoaor et la loi d'Archinus {George Miller Calhoun] 169-185. 
I. Origine et développement des procès spéciaux. Avant l'archontat d'Eu- 
clides un défendant pouvait engager un procès d'exception en l'incorporant 
dans sa plaidoirie (avttYp«p1) ou en obtenant du magistrat de le noter sur 
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la plainte (rxpaypapr), ou en mettant en avant un témoin (ôtauaptupia). Le 
second mode de procédure fut appliqué par Archinus aux cas dans les- 
quels l'amnistie devenait une base pour l'exception et plus tard ce mode 
remplaça complètement le premier. Ainsi au temps de Démosthène tous 
les procès d'exception étaient introduits ou par xraçayÿsaprn]) ou par 
ôtauaprupia. H. Leur but respectif et leur exercice. Atauastupta et 
rapaycayn étaient tout à fait distinctes l’une de l'autre dans la forme 
quoique semblables par l'effet. La seconde procédure remplaça la pre- 
mière parce qu’elle obtenait le mème résultat: empècher l’action, par des 
moyens plus directs et plus expéditifs. Il n'est pas prouvé que la distinc- 
tion des deux procédures fut le résultat d'une prescription légale. Quand 
on plaidait une exceplion d'effet purement interlocutoire ou quand on 
mettait opposition à une action civile ordinaire où en général le droit 
d'action appartenait à un seul individu, la zapaypaşr suffisait et était uni- 
formément préférée à la Gtxuapruçia parce quelle était plus facile et com- 
portait moins de risques, puisqu'elle donnait au défendeur le droit de 
s'adresser d'abord au jury. Mais dans les formes de litiges où le droit 
d'action n'était pas ainsi restreint, la ôtauagrupia était employée comme un 
moyen efficace d'établir légalement un titre ou un fait qui constituait un 
obstacle final à l'action. III. Leur admission dans les actions publiques. 
La loi d’Archinus. Kennedy affirme que la xapaypap7 avait été instituée 
dans l'intérêt de ceux qui étaient persécutés pour leurs fautes politiques pas- 
séeset que l'usage de cette procédure passa dans les affaires civiles par une 
extension de son usage primitif. Platner sans distinguer entre les actions 
civiles et les publiques explique la zapaygag comme une mesure destinée 


à assurer l'application de l'amnistie par des décisions du tribunal. Les. 


faits et le texte d’Andocide contredisent ces opinions. Pour lutter contre 
les sycophantes et conserver à l'amnistie sa pleine efficacité, Archinus 
champion ardent de l'amnistie fit voter par le peuple la loi qui permettait 
aux défendeurs de recourir à une action civile contre ceux qui contreve- 
naient à l'amnistie. Mais il n'y a pas d'exemple de xapaypae dans une 
cause publique. Tout porte à croire qu'il en fut de même de la ôtapaorupia. 
§ Remarques sur la première ode d’Horace |Henry M. Martinj. 186-193. 
4. Horace veut exprimer l'espoir d'etre regardé comme le poète lyrique de 
Rome, l'émule d’Alcée parmi les Grecs et à cette fin il sollicite la sympa- 
thie de Mécène. On peut regarder cette ode comme un discours du genus 
demonstrativum dans lequel les vers 1, 2 sont l'exordium, 3-34 la proba- 
tio, 35, 36 le peroralio. L’exordium est conforme aux principes de la rhé- 
torique sans aucune flatterie. La probatio prend la forme familière d'une 
comparatio par laquelle le poète justifie le choix de l'emploi de sa vie. 2. 
Dans l'énumération (v. 3-34) deux des personnages, le chasseur et l'homme 
de loisir, ne sont pas de la mème classe que les autres. Ils ne sont pas 
déplacés et font ressortir la sagesse du choix du poète. Horace affirme 
qu'il met l’orgueil de sa vie dans les soucis intellectuels et qu’il y trouve 
la compensation aux reproches des sots. ll lutte contre une conception 
. dédaigneuse du rôle du ‘poète dans la société. 3. On peut rapprocher 
l'arrangement des termes de la probatio (v. 3-3+) des principes généraux 
des anciens sur la dispositio. Horace a disposé les membres de son argu- 
mentation avec l'habileté et l’insouciance aisée d'un artiste consommé, § 
Chalcidicus et le Néo-Platonisme [Roger Miller Jones). 194-208. Pour avoir 
écrit un commentaire latin du Timée à une époque où régnait le Néo-Plato- 
nisme, Chalcidicus a pu être regardé comme appartenant à cette école. Baüm- 
ker et Praechter le rangent à côté de Macrobe et de Boëthius. Edouard Steiu- 
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heimer s'efforce de montrer que dans certaines parties la source de Chal- 
cidicus a été Porphyre. Il a raison d'affirmer contre Switalski que la source 
de Chalcidicus n'était point Posidonius. Mais il se trompe en faisant de 
Chalcidicus un néo-platonicien, L'examen des idées de Chalcidicus sur 
l'éternité du monde, sur la division de lame du monde, sur le mouve- 
ment de la terre et des planètes autour d'un feu central, sur les démons, sur 
la providence, sur Dieu, sur les diverses fonctions de lame, amène à penser 
que les ressemblances entre Chalcidicus et Plotin peuvent facilement s'ex- 
pliquer par le fait qu'ils ont puisé au fond commun des idées de l’école de 
Platon. Leur doctrine sur la nature de la matière développe l’enseignement 
de Platon et d'Aristote Il ya une différence profonde entre Chalcidicus 
et les théories des néo-platoniciens. Les idées qui leur sont communes 
peuvent avoir élé empruntées à des écrivains plus anciens, sauf la théo- 
rie des trois qualités des éléments et la négation de la transmigration des 
àmes dans des animaux inférieurs. Nous ne pouvons assigner comme 
source à Chalcidicus ni commentaire ni traité néo-platonicien. { L'archonte 
Lysitheides (A. C. Johnson]. 209. Un décret des thiasotai de Bendis de 
Salamine daté de Varchontat de Hiéron, publié par Dragoumes dans 
‘Es’ "Azz. (1915} permet de restaurer un document fragmentaire analogue 
de Varchontat de Lysitheides (1G., I, 620 ; cf. Wilhelm JOAT |1902] 130) 
qui doit être fixé à 265/4. G Notesur Iliade XVI, 823-28 Daul Shorey]. 210. 
35Üuaivovta n'a pas seulement le sens de «haletant », il signifie aussi « fai- 
sant un effort, résistant, combattant» ; cf. Eschyle Euménides, 651. 9 
Cicero de Divinatione i. 80 | Arthur Stanley Pease}. 210-11. Equidem etiam 
in te saepe vidi et, ut ad leviora veniamus, in Aesopo, familiari tuo, tan- 


um ardorem, vultuum atque motuum ut eum vis quaedam abstra- 


xisse a sensu mentis uideretur. Propose de lire: ut eum vis quaedam 
mentis abstraxisse a sensu videretur. 6 N° 3. La vie économique d'une 
cité ancienne {Tenney Frank}. 225-240; cf. n° 2. Les données économiques 
du C.I. L. vol. XV. Etude sur outillage économique à Pompéi. Malgré 


son voisinage du monde grec, Pompéi offre une image assez exacte de la 
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vie a Rome. Ure cité de vingt-cinq mille âmes était plus importante 
qu'elle ne le serait aujourd'hui. La haute société composée surtout des 
descendants des vétérans de Sulla prenait sans doute le ton à Rome, La via 
Patricia à Rome au temps de Néron différait sans doute peu d'une rue 
de Pompéi. Examen maison par maison d'une insula typique : n° Il de la 
VIIe région (voir carte du C. I. L. IV suppl. If). En somme les méthodes 
d'affaires prouvent que comme à Rome on senfermait dans une étroite 
routine des petits ateliers et des opérations commerciales restreintes. 
Toutefois l'ensemble des industries représente un stade de développement 
vers la production capitaliste. Le commerce des laines commençait à se 
libérer de Ja sujétion des séries de cours imposés au hasard par des entre- 
prises sans lien. Boulangerie, tannerie, foulage, commerce de poisson. 
étaient dans les mains de spécialistes possédant quelque capital et finale- 
ment un petit nombre de grands manufacturiers avaient centralisé dans des 
localités favorables la production des meilleurs ustensiles de bronze et des 
objets d'art, de la quincaillerie, des meilleures formes de poterie et étaient 
ainsi parvenus à diriger en fait le commerce d'une grande partie du monde 
romain. 4 La Personnification dans Thucydide |Charles Forster Smith}. 
244-250. La personnification de la guerre dans Thucydide II, 36,4 se retrouve 
dans Libanius Or, 724 c, dans Plutarque Camillus 23° dans Thucydide I, 

422, et III, 82, 2, dans plusieurs passarcs d'Homère. Thucydide personnifie 
la flotte IV : 14,4, VIL 44,4; VIL, 10,4, 42,3; VI, 104, 2; Il, 91,4; VI, 
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72,4; la cité IV, 59; VIII, 64, 4; VI, 14; VI, 18, 6 ; des abstractions: la 
liberté II, 62, 3, l'audace, la fortune, l'espérance, la prudence, la vengeance, 
d La cinquième forme de la Découverte dans la Poétique d'Aristote 
[Lane Cooper], 251-261. Le désir universel de savoir est la note dominante 
dans la philosophie d'Aristote ; la sentence la plus familière sans doute de 
ses ouvrages est la pensée par laquelle débute la Métaphysique: « Tout 
homme par nature désire connaître ». La satisfaction. de ce désir est pour 
lui le plaisir fondamental non seulement dans la poursuite de la science et 
de la philosophie, mais aussi dans le domaine de l'art et par suite dans la 
poésie. Selon Aristote la marque essentielle du génie dans un poète est sa 
facilité à découvrir les secrètes ressemblances des choses qui sont en 
apparence différentes. La découverte (avayvweusts) peut être prise dans un 
sens général (simple transition de l'ignorance à la connaissance ` ainsi les 
découvertes d'OEdipe), ou dans un sens spécial de technique: dans un 
drame, reconnaissance d'une ou de plusieurs personnes par unc ou plu- 
sieurs autres. Il y a d’après Aristote six sortes de découvertes : la pre- 
mière par signes ou gages ; la deuxième par déclaration ; la troisième par 
un effort de mémoire ; la quatrième par raisonnement, la cinquième est la 
découverte synthétique, ou composée, fausse ou imaginaire ; la sixième, 
la plus parfaite, est celle où l'identité du héros se révèle par ses larmes 
quand il entend le récit de ses malheurs. Exemple de la cinquième décou- 
verte (Odyssée, 19): Ulysse en haillons de mendiant veut convaincre Péné- 
lope que ce mendiant a vu le réel Ulysse. Cette forme de la Découverte a 
embarrassé les commentateurs. Le sens du nom (suvety) qui lui est donné 
n'a pas été rendu assez clairement. Aristote cite en exemple un poème 
intitulé: Ulysse ou le faux messager ou Ulysse et les fausses nouvelles. 
Mais le texte est douteux. La référence est trop brève. Nous ne savons 
pas qui reconnaît et qui est reconnu. Le passage de la Poétique 1455 a 12- 
16 édit. Bywater pourrait être traduit: « Quant à la Découverte par raison- 
nement, il ya une espèce de Découverte synthétique (ou imaginaire) 
dans laquelle le poète fait en sorte que A est reconnu par la fausse induc- 
tion de B (ou par une déception logique imposée par A à B). Ily a un 
exemple de cela dans Ulysse et les fausses nouvelles. Ici A dit :« Je con- 
naitrai l'arc » (qu'il n'avait pas vu); mais que B assurément pourrait 
reconnaître A, par ce qui représente un faux raisonnement (i. e. poéti- 
quement un paralogisme). Aristote vise à observer les fails; aussi quand 
un point de sa conception du drame ou de l'épopée est absent, le meil- 
leur moyen de l'éclairer c'est non de faire des théories sans fin sur son 
texte mais de le comparer avec la pratique des poètes. Chaque genre de 
Découverte peut ètre illustré par Homère. On pourrait appliquer les 
termes d'Aristote à deux reconnaissances bibliques : Joseph et ses frères, 
Genèse 37 : 31-33 et Joseph et la femme de Putiphar Genèse 39 : 7-20. La 
Comédie Nouvelle en Grèce, Plaute et Térence, Shakespeare (Comédie des 
Erreurs, Othello, Le Roi Lear) offrent nombre d'exemples de fausses recon- 
naissances et d'arlificieuses déceptions. € Notes sur le texte de Phèdre 
[J. P. Postgate}. 262-271. Le texte de Phèdre nous vient dans une 
large mesure par les paraphrases au moyen âge. Mais il faut user de 
ces paraphrases qu'on en a faites avec discernement. M. Havet l'a 
prouvé en substituant lupus à lepus dans App. 26 et dans l'ordre des vers 
de II. 7. 41 ff. Une fable peut être dans Phèdre et dans la paraphrase sans 
que celle-ci l'ait empruntée au fabuliste. Dans les fables où Phèdre a été la 
source originale, à côté des altérations involontaires qu'a pu faire un lati- 
niste médiéval en mettant en prose des vers d'un écrivain classique, il peut 
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se rencontrer des déviations ou des additions dues au paraphraste lui-même. 
Les restitutions proposées au texte portent sur l, 2, 27 sq.; 1, 21, 3 sq. ; 
I, 27,4; App. 23, 2; 1, 5, 6; I, 2, 27 sq.; 1, 31, 3 sq.; HI, 8, 9, sq.; IV, 18 
(19), 24 sq. ; IV Epilogon (V, 5); Appendix 14, 6 sq. ; 17; 24; 26; 27.4 
Aspects de l'automne dans la poésie romaine [Keith Preston]. 272-282. Les 
poètes anglais dans la description des saisons se sont beaucoup inspirés 
des latins. Le printemps des poètes romains surtout aoffert une source 
d'émotions et d'idées. Le torride été d'Italie ne pouvait donner aux poètes 
l'impression du « glorieux été +» de la littérature anglaise, L'automne pré- 
sente un problème plus délicat. II semble que la mélancolie automnale 
qui tient une si grande place dans la poésie moderne soit une innovation 
relativement récente (voir Lanson: Lamartine, t. I, pp. 247-248), Tou- 
tefois cette idée moderne n'est pas non plus venue par un bond sou- 
dain, mais par un développement naturel des suggestions de la poésie 
romaine. Le présent article passe en revue les divers aspects de l'automne 
dans la poésie romaine, non sans y faire entrer l'hiver qui est à peine dis- 
tingué de l'automne chez les poètes romains. L'automne italien suit la 
moisson et amène la vendange (références à Virgile. Georg. II, 1-8, 516- 
31 ; Horace, Odes III, 18. 5-46; Ovide Trist. Ifl, 40, 71-72; Lucrèce, I, 
175; Ovide Met. II, 29-30; XV, 209-13; Lucr. V, 737-50; Horace, Epodes 
If, 17-18). Personnifications de l’Automne (Ovide Met. IX, 83-92 ; Horace, 
Epitres 1, 12-29 ; Odes I, 17, 14-16, (voir Otto Sprichwörter, p. 94). Epithetes 
habituelles. L'automne est formosus (Ovide, Ars am. II, 315 sq.) varius 
(Horace, Odes II, 5, 12), sordidus, par la vendange (Ovide, Met. II, 29, 
Fasti 4, 897); dives (Séneque Apocol. 2, 1; Stace Silv. V, 4, 49) frugifer 
(Avienus Arat. 1807), pomifer (Horace Ode IV, 7, 11); mustulentus (Apulée 
Met. H, 146, 20). Le vent du sud amène la pluie dans les environs de 
Rome et rend à l'occasion l'automne gravis ‘Horace Sat. II, 6, 19, Ep. I, 
16, 16) et pallens (Stace Silves If, 1, 217. La poésie romaine rappelle volon- 
tiers l'automne perpétuel d'Alcinoüs (Odyssée VII, 11#sq.). Les pommes 
d’Alcinots étaient proverbiales (Juvénal V, 151). L'Age d'or était un prin- 
temps (Ovide Met. I, 108; Virg. Georg. II, 136 sq.). Mais Virgile assimile 
aussi l'automne à lage dor (Georg. II, 549 sq.-538). De mème Horace 
(Epode XVI, +4-46, et Odes III, 18, 13). Avec le déclin de l'automne (autom- 
nus vergens) arrive l'hiver (bruma) et surviennent des changements notés 
par les poètes d'une note descriptive ou sentimentale (voir Tompson 
Autumn, 4730): altérations de la température, brouillards, tempêtes, 
gelées, chute des feuilles, migration des oiseaux. Privée de sa beauté la 
saison offre en compensation les plaisirs de la chasse (Horace, Epodes II, 
29-36), la cueillette des noix (Virgile, Ecol. II, 51-52). Chez les poètes 
anciens la réaction émotionnelle de la nature se trouve plutôt dans des com- 
paraisons que dansdes descriptions. La chute des feuilles suggère à Homère 
une idée de nombre (Il. Il, 467-68). Elles lui rappellent aussile caractère 
éphémère de la vie humaine (Il. VI, 145-49). Eschyle voit aussi dans « la 
vie une feuille desséchée » (Agamemnon 79) et Aristophane (Oiseaux 685 
sq.) développe pathétiquement la meme idée. Apollonius de Rhodes (IV, 
216-17) ne pense qu'au nombre. Virgile de même (Aen. VI, 309-12;. 
Séneque (OEdipe 598), Milton ; « Nombreux comme feuilles d'automne qui 
tombent à Vallombrosa. » Horace (Ars poet. 60-62) (cf. Odes I, 25, 17-20 ; 
Ovide, Trist. MI, 4, 45-46; Am. II, 16, 45; HI, 703-4; Met. HI, 729-34, IX, 
O51; Trist. HI, 8, 27-31). Les prosateurs romains reproduisent cette com- 
paraison. Cicéron (Cato Major I, 5 et XIX, 71). Tacite dans l'interprétation 
d'un songe (Annales XI, 4, 6); s. Augustin développe la comparaison (Civit. 
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XXII, 1). En regard des poètes modernes pour l'usage du sentiment de 
la nature Ovide est un des plus intéressants parmi les latins. Il n’a peut- 
être pas un sentiment très profond ni subtil, mais sa technique est très 
suggestive. Il montre en bien des cas son artifice ex. : « Les bois pleuraient 
Phillis en laissant choir leurs feuilles » (Ars amat: III, 38, cf. l'aspostrophe s5 
de Narcisse aux bois, Met. III, 441-45 ; et la mélancolie érotique que Sappho 
promène dans les bois, Héroïdes XV, 143-44, 149-55. Le chant d’automne 
du rossignol est une invraisemblance palpable). Les épithétes montrent le 
sentiment des poètes latins pour l'hiver. C'est la saison sterilis (Martial, 
VIII, 68, 10), iners (Ovide Ex Ponto I, 2, 26) et Trist. III, 10, 9. A cause de 4 
la tempête c'est la saison saeva (Sénéque Herc. Oet. 394), impotens (Mar- 
tial I, 49, 19), cana, dura, glacialis. Les poétes romains détestaient l'hiver. 
lls aiment les bois ombreux. Ovide a dit son horreur des terres sans bois 
de son exil. Un feuillage sombre toujours vert donnait une impression de 
froid (Virg. Georg. II, 256-58 et II, 113). Ces arbres conviennent aux lieux 45 
horribles, aux bords du Styx (Virg. Georg. IV, 468-69 ; Ovide, Met. IV, 432, 
434, 436 ; Sénèque, Hercules, furens, 697-706 : Thyestes, 110-111 ; Ovide Met. 
VIII, 788-91. { La date de la composition de la Guerre des Gaules de 
César [Max Radin]. 283-300. Les Commentaires de César sur la Guerre 
des Gaules étaient connus à Rome avant l'année 46 av. J.-C. L’éloge 2 
enthousiaste de Cicéron si souvent cité (Brutus, 262) est de cette date ; 
mais il indique que les livres étaient déjà en circulation. Les exploits actuels 
de César doivent avoir été connus longtemps avant — à mesure à peu près 
qu'ils étaient accomplis — par ses lettres personnelles à des particu- 
liers et par ses dépêches au Sénat (note 2: César mentionne ses 5 
lettres au Sénat II, 35 ; IV, 38; VII, 90). Une collection de ses lettres 
au Sénat, a Cicéron, a ses familiares existait au temps de Suétone (Divus 
Julius 56). Parmi les derniéres ou dans une collection spéciale en plusieurs 
livres étaient ses lettres à ses représentants à Rome, Oppius et Balbus 


les allusions dans Catulle, nécessairement antérieures à 54 et considérable- 
ment avant cette date. Nous pouvons encore assurer que les Acta Diurna 
Populi Romani que César institua lui-méme (Suétone Div. Jul. 20) rappor- 
laient les événeinents des Gaules peu de temps après leur accomplissement, 35 
Il n'y a pas d'autre témoignage externe sur la date de la composition ou 
de la publication des commentaires. Chaque commentaire déclare donner 
les événements d'une seule année. Ce système de composition nous ferait 


souvent suggéré que c'était bien le caractère des commentaires : des 
rapports annuels au peuple offrant plutôt des matériaux pour une histoire 
qu'une histoire même (Cicéron, Brutus 262, Hirtius, VIII). Que chaque 
commentaire ait été écrit Séparément et publié séparément, cela a 


diverses époques. Mais 4s 


l'hiver 52-51, juste après la grande révolte de Vercingétorix. Dans ze 

son étude exhaustive de la Guerre des Gaules, M. T. Rice Holmes 

(Caesar’s Conquest of Gaul, D 162) admet la théorie mais reconnait que 

le passage d'Hirtius s'y oppose. Cette théorie n'est fondée sur aucun 
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témoignage externe. Le passage de la préface d'Hirtius au 8° livre! « ceteri 
cnim quam bene atque emendate, nos etiam quam facile atque celeriter eos 
perfecerit scimus » souvent cité à l'appui, ne parle pas de l’époque de la 
composition. A. Köhler (Bl. f. d. bay. Gymn., XXVII, 710-15) croit que 

8 les Commentaires furent écrits en deux fois I-IV et V-VII. Cf. G. A.A. 
Hecker Quaest. de Comm. Caes. de B. G. Gröningen 1888 et Walther, 
Ueber die Echteit und Abfassung der Schriften des Corpus Caesarianum, 
Grunberg, 1903. L'idée opposée a prévalu malgré une dissertation de Chr. 
Ebert (Nürnberg 1909 Ueber die Entstehung von Cäsars « Bellum Gal- 
40 licum ») qui a ouvert de nouveau la question en faisant valoir à nouveau 
les arguments en faveur d'une composition et d'une publication sépa- 
rées. Un nouvel examen semble donc possible. En l'absence d'un té- 
moignage externe, il y a dans les Commentaires deux passages (I, 1, 
28 et IV, 21) qui sont souvent invoqués pour prouver que César doit 
15 avoir écrit les chapitres dans lesquels ils se trouvent après la guerre 
entièrement terminée. Les partisans de l'opinion reçue admettent l'exis- 
tence de contradictions ; ils les attribuent à ce fait que le manuscrit de 
César ne fut pas revu avant la publication (Holmes Caes. de Bello 
Gallico, pp. 1x-x). Ceci toutefois implique presque la composition séparée 
20 des Commentaires ou de parties des Commentaires au moins sous 
la forme de brouillons détachés). Dans I, 28 se trouve cette affirmation : 

« Quibus (Bous! illi (Haedui) agros dederunt quosque postea in parem juris 
libertatisque condicionem atque ipsi erant receperurt. » D'abord, le terme 
vague poslea ne nous donne aucune indication sur l’époque où le plein 
25 droit de cité fut donné aux Boïens. Le fait peut avoir eu lieu peu de mois 
après la bataille de Bibracte. Mais en fait le renseignement est un témoi- 
gnage plutôt opposé que favorable à l'opinion reçue. Quand nous rencon- 
trons de nouveau les Boïens dans le livre VII nous les voyons non sur un 
pied d'égalité avec les Héduens, mais clients des Héduens. Ils étaient appe- 
30 lés Haeduorum stipendiarii (VII, 10) et précédemment il est dit des Boïens 
que César les avait placés sous la dépendance des Haeduens [quos] 
Haeduis attribuerat (VII, 9). Pareillement les Suessiones qui avaient été 
unis aux Remi en ce qui était de fait un seul état (II, 3) furent après 
la guerre assignés comme clients aux Remi (VIII, 6). Puisque les mots 
35 de I, 28 peuvent êlre interprétés de manière à les rendre conciliables 
avec VII, 10, il serait bien plus naturel d'admettre que dans I, 28 César 
élait sous une impression différente de celle qui est rappelée en VII, 10 et 
que par conséquent les deux livres n'ont pas été écrits en même temps. 
En IV, 21 il est dit de l’Atrebate Commius : « cujus et virtutem et con- 
40 cilium probabat ct quem sibi fidelem esse arbitrabatur. » Cette phrase, dit- 
on, doit avoir été écrite après la révolte de Commius. On doit admettre 
qu'il n'y avait pas de motif spécial de mentionner en cet endroit la con- 
fiance de César en la fidélité de l'Atrébate sinon de montrer que César 
pensait à la récente rébellion de cet homme. Quand César envoie Procillus 

45 à sa mission hasardeuse (I, 47), il ne fait pas violence à sa fidélité présu- 
mée, Plus loin, la phrase est tout à fait pareille à celle de I, 21 sur l'éton- 
nant capitaine-éclaireur Considius, « qui rei militaris peritissimus habeba- 
tur ». Ici nous avons incontestablement une phrase introduite après l'évé- 
nement pour excuser une erreur de jugement. Ce passage est donc totale- 

50 ment différent de I, 28 et il a été écrit avec les événements de plusieurs 
années postérieures dans l'esprit. Que cela prouve le bien fondé de l'opi- 
nion commune, nous allons cependant trouver une raison d'en douter. 
Toutes les fois qu'on essaie de montrer que ce qui semble un seul ouvrage 
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a été en réalité composé à différentes époques et par des auteurs différents, 
la procédure générale consiste d'abord à montrer l'apparente contradiction 
entre les parties données ou secondairement les différences de style. Dans 
le cas présent, il est évident qu'aucun groupe de différences ne peut être 
fondamental ni bien profond. Dans n'importe quelle théorie nous regardons 
comme admis qu'il s'agit d'un même auteur dans le même sujet. Mais c'est 
un fait d'expérience commune que même en un tel cas le même homme 
peut s'exprimer lui-même différemment à différentes époques et à moins 
que l’ensemble du travail ne soit revu soigneusement, on pourra trouver 
des contradictions dues à des impressions momentanées non revisées. 
Ebert, dans l'ouvrage cité, après avoir rejeté les deux passages mention 
nés, résume les contradictions qui à diverses époques ont été notées entre 
les parties de la Guerre des Gaules. Une de ces contradictions a déjà été 
mentionnée. Une autre concerne les Nerviens. Dans le livre Il, après la 
bataille nervienne, il est dit (II, 28): « in commemoranda civitatis calamitate 
ex sescentis ad tres senatores, ex hominum milibus vix ad quingentos qui 
arma ferre possent sese redactos esse | Nervii| dixerunt. » Mais trois années 
plus tard, les Nerviens se souleverent de nouveau en une formidable rébel- 


lion et leur grand nombre est particulièrement rapporté (V, 427): « qua ` 


quidem ex re bominum multitudo cognosci potuit » etc. Cette armée, 
il est vrai, était composée d’Eburons, de Nerviens et d’Aduatuci {V, 39). 
Mais en V, 42, il est seulement question des Nerviens, ce qui montre 
qu'ils étaient le gros des assiégeants. On a demandé avec raison comment 
. en si peu de temps les cing cents étaient devenus une si forte armée. 
Holmes a suggéré récemment que ce renfort venait des jeunes gens 
qui en 57 étaient trop jeunes pour combattre. Ceci supposerait que l'armée 
de 54 était principalement composée de recrues novices et très jeunes. 
Mais les opérations de cette véritable armée devant le camp de Cicéron ne 
laissent pag de vraisemblance à une telle supposition. L’exceptionnelle 
habileté militaire de l’armée nervienne excita l'admiration de Cacsar (V, 52). 
D'ailleurs, il serait difficile de calculer les levées de trois années. Une 
supposition plus plausible, c'est que les Nerviens exagérèrent leurs pertes. 
Ils avaient naturellement une bonne raison de le faire, puisque leur seul 
espoir était la clémence du vainqueur. En ce cas, il n’y a pas de différence 


réelle entre les faits tels qu'ils sont peints dans le livre II et ceux du 


livre V. Mais il ne semble pas avoir été remarqué que la contradiction 
entre les deux ne repose pas sur l'affirmation des Nerviens, mais sur le 
rapport de César. Que les Nerviens aient exagéré ou non, César paraît 
avoir cru leur affirmation. Au commencement de II, 28, nous lisons : « Hoc 
proelio facto et prope ad internecionem gente ac nomine Nerviorum 
redacto. » C'est-à-dire que quand il écrivait ces lignes, il était sous lim- 
pression que les Nerviens avaient été virtuellement exterminés. Mais si, 
comme il est généralement admis, César écrivit son ouvrage tout entier 
dans Vhiver 52-51, les Nerviens révoltés de 54 doivent avoir laissé un sou- 
venir plus frais dans sa mémoire que la bataille de 57, et il est difficile de 
voir comment il pourrait paraitre se fier en écrivant à un rapport qu'il 
savait exagéré. Il y a donc une réelle contradiction entre les livres II et V 
qu'aucune des explications ordinaires ne peut écarter. Une autre phrase 
plus importante pour l'état d'esprit qu'elle implique que pour le fait en 
lui-même, se trouve à la fin du livre II : « his rebus gestis, omni Gallia 
pacata » cf. Sihler, Annals of Caesar, p. 405. Le mot pacata ne signifie pas 
que la Gaule était en paix, mais qu’elle avait été subjuguée. Pacare im- 
plique régulièrement la cessation des hostilités puisque la souveraineté de 
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Rome était reconnue. Il signifie la-paix romaine, le pacis imponere mo- 
rem de Virgile; cf. les phrases pacem petere I, 27; II, 13, de pace venire IV, 
36 ; legatos de pace mittere III, 28; V, 27. En II, 35, nous avons donc l'affir- 
mation que la Gaule avait été soumise. Les hiberna, signe d’une province 
subjuguée, étaient établis et la supplicatio triomphale de quinze jours était 
décrétée. Cicéron fait la motion à cet effet au sénat, De prov. Cons. 26. 
Le plus grand nombre de jours obtenus avait été de dix pour Pompée 
après la guerre de Mithridate, ibid., 27. Même les lointains états armo- 
ricains s'étaient rendus à sa simple demande. Si nous essayons de nous 
mettre à la place de César dans l'hiver de 57-56, nous devons facilement 
admettre qu'il avait toutes sortes de raisons de penser que sa tâche 
était accomplie. Nous savons toutefois qu'il s'était trompé et que loin 
d'être accomplie, sa tâche en Gaule était à peine commencée. Mais l'im- 
portant est de savoir qu'il n'avait pas de raison de penser ainsi en 57 et 
qu'il parlait comme il pensait. Nulle part ailleurs César n'emploie un 
terme aussi énergique que pacata omni Gallia. Il reviendra plus Join 
(VII, 1) sur Gallia quieta ou hac parte Galliae pacata (VI, 5). Une rude expé- 
rience lui avait appris à comprendre que la simple cessation des mouve- 
ments hostiles ne signifiait pas une réelle soumission de la part des tribus 
gauloises. Au vrai, nous pouvons voir dans III, 7 quelque chose d'une 
apologie de son excessive confiance précédente en l'achèvement de son 
œuvre. Tout ceci est difficile à concilier avec la supposition que César à la 
fin de ses sept années de campagne écrivit entièrement l'ouvrage que nous 
avons. Ces indications créent d’elles-mémes une position au premier aspect 
très forte contre l'opinion reçue et sont les plus forts arguments qui aient été 
mis en avant par ceux qui croient que chaque commentaire a été écrit et 
publié à part. Mais cette manière de voir est-elle la seule alternative ? 
H y a une autre’interprétation possible. Les faits relevés conduisent plutôt 
à conclure que les Commentaires n'ont été écrits ni par livres séparés, ni 
d'une seule pièce, mais en trois fois. Le premier travail comprit les 
livres I et Il écrits dans l'hiver 57-56 ; le second, les livres I-V} écrits 
dans l'hiver 53-52; et enfin le dernier, le livre VII, écrit dans l'hiver 52-51. 
La rupture entre le livre II et le reste. du récit a déjà été indiquée. César 
ne pourrait pas avoir écrit omnia Gallia pacata à la fin du livre II avec la 
connaissance des événements subséquents dans l'esprit, ni il n’aurait parlé 
de l'extermination des Nerviens en II, 28 en même temps qu'il se préparait 
à écrire les événements du livre V. Mais il y a une charnière encore plus 
visible entre le livre II et les livres suivants. On la trouvera dans l’intru- 
sion de III, 1-6, le récit de l'attaque menée contre Galba pat les tribus 
alpines. Il est généralement admi$ que cette attaque prit place en 57 et 
non en 56, bien que le livre UI concerne à proprement parler les seuls 
événements de 56. L’explication généralement présentée est que César 
traite toutes les choses arrivées après la campagne d'été comme apparte- 
nant à l’année précédente. Mais quelle preuve donne-t-on de cette affirma- 
tion ? Hirtius, VIII, 48: « Scio Caesarem singulorum annorum singulos com- 
mentarios confecisse ; quod ego noh existimavi mihi esse faciendum prop- 
terea quod insequens annus L. Paulo C. Marcello coss. nullas habet magno- 
pere Galliae res gestas. » Ceci semble montrer assez clairement qu’annus 
pour César signifie l'année civile et il faudrait certes trouver un fort argument 
pour montrer qu'un récit divisé en forme d’annales tel que les Commentaires, 
prend le mot en un autre sens. Ainsi les livres IV et V, bien qu à stricte- 
ment parler ils commencent avec les événements de l'hiver, donnent ce 
renseignement spécial sur le fait que l'époque est placée après l'inauguration 
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des consuls. Cela apparaît spécialement dans V, 55-58. L'attaque contre La- 
biénus prend place dans l'hiver de 54 (cf. totius hiemis, V, 55). Si l'explica- 
tion mentionnée pour III, 1-6, est adoptée, il y a ici la même raison que là, 
pour placer le récit non à la fin du livre V, mais au commencement du 
livre VI. Mais César ne fait pas ainsi, simplement parce qu'il sépare stricte- 
ment ses événements d’après le calendrier de l'année. Et l'attaque contre 
Labiénus semble être arrivée avant janvier, I, 53. Cette vue semble ren- 
forcée par la considération avancée plus loin concernant l'attaque contre 
Commius par Labiénus. César écrivit probablement III-VI dans les 
premiers mois de 52 plutôt qu’à la fin de 53. Dans le livre III, les événe- 
ments semblent s'être produits avant le 1°" janvier de l’année à laquelle ce 
livre est consacré. La plus simple explication est sans doute que IT était 
déjà complètement écrit quand on annonça à César que Galba avait 
échappé à Octodurus. Il y a aussi certaines confusions de détail auxquelles 
on peut s'attendre si, comme on l'allègue ici, l’espace de quatre années est 
intervenu entre la composition du second et celle du IIIe livre. En IT, 34, il 
est dit que Crassus fut envoyé avec une légion en Bretagne. Quand ? On 
ne nous le dit pas, mais il semble que ce soit avant la bataille des Ner- 
viens. En III, 7, la légion placée sous le commandement de Crassus est dite 
la 7° qui prit part à la bataille contre les Nerviens et souffrit si durement 
qu’elle put à peine être envoyée au nord après la bataille. Encore en II, 35, 
il semble que César partit pour l'Italie et l'Illyrie avant que le rapport de 
Galba lui fut parvenu. En III, 7, il semble être parti après l'avoir reçu. Ce 
sont là des traits légers en eux-mêmes, mais qui ont une valeur de confir- 
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VI et VII. Il n’y a là qu'une simple indication, mais elle parait concluante. 
Les derniers mots du livre VI sont : « frumento exercitui proviso, ut insti- 
tuerat in Italiam ad conventus agendos profectus est. » Les premiers mots 
du livre VII sont : « Quieta Gallia, Caesar, ut constituerat in [taliam, ad 
conventus agendos proficiscitur. » Puisque nous partons de ce renseigne- 
ment précis que, à quelque époque qu'il écrivit, César écrivit rapidement, 
nous devons admettre que la seconde de ces phrases a été écrite après la 
première. Il suffit de la juxtaposer pour voir combien cette conjecture est 
invraisemblable. Nulle part, ni chez César ni chez aucun autre écrivain on 
ne trouvera au commencement d’un livre une phrase qui répète presque 
mot à mot la dernière phraee du livre précédent. Mais ceci pourrait très 
bien être arrivé si le livre VIT avait été écrit à une époque considérable- 
ment éloignée de l'achèvement du VIS. On peut arguer que la répétition de 
pareilles phrases serait bien plus commune chez les écrivains actuels 
n'était la revision attentive que reçoivent leurs ouvrages avant la publica- 
tion. Mais la pratique des écrivains anciens mènerait à une supposition pré- 
cisément contraire à ceci. Si nous admettons que les Commentaires aient 
été écrits consécutivement, nous avons les plus fortes raisons d'être surpris 
de la présence d’une phrase répétée précisément parce que selon toute 
vraisemblance les commentaires ne furent pas soigneusement revisés avant 
la publication, Nous avons dans le traité de Cicéron sur les Lois un 
exemple d'un travail non revisé probablement avant la publication ct là 
nous voyons que l'écrit est en fait continu, et la séparation en livres pure- 
ment mécanique. Il n’y a rien ici qui ressemble même de loin au fait noté 
dans ce livre VII des Commentaires, d'une phrase identique à la fin d'un livre 
et au commencement du livre suivant. Dans les Commentaires, pareillement, 
si nous rapprochons le dernier chapitre du livre I du premier chapitre du 
livre If, nous verrons que le récit est continu et que l'interruption est un 
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fait machinal de chronologie. La même chose est vraie des livres II] et IV, 
IV et V, V et VI, mais il y a une fissure entre II et IIT et entre VI et VII. 
Outre l'absence d'hiatus entre les livres cités, il y a d’autres indications à 
la fois dans la substance et dans le style qui montrent que les Commen- 
s tairesont été groupés comme il est ici aegne: L'une d'elles peut être 
trouvée dans l'usawe du mot supra. Dans V, 2, supra se rapporte à V, 4‘ 
VI, 34 à VI, 34; VII, 83 à VIl, 80. Dans V, 56, supra se rapporte à un inci- 
dent de V, 3. Dans VI, 35: « Sugambri a quibus receptos ex fuga Tenceros 
utque Usipetes supra docuimus », l'écrivain a dans l'esprit IV, 16 le refus 
10 des Sicambres de reconnaitre aucune juridiction aux Romains au delà du 
Rhin. Donc IV et VI appartiennent à une même composition. De même II, 4 
el 1, 5%. Quand César se réfère à une époque plus éloignée, il emploie une 
autre expression ex. : V,6 sur Dumnorix de quo ante(I) dictum est; III, 5 
sur P. Sextius Baculus et VI, 33. Autre argument : la curieuse dispari- 
15 tion de Diviciacus. C'était une figure bien connue à Rome, le vieux druide 
qui avait sauvé son frère le traître Dumnorix et assuré le pardon des 
Bellovaques. Il était l'interprète de toute la Gaule (I, 20, 31, 32, 44; II, 14). 
Apres un complet silence depuis le livre 1, Dumnorix réapparaît soudain V, 
6, et de Divitiacus pas un mot. Sans doute est-il mort entre 57 et 54. Mais 
20 si César écrivait les Commentaires en 52 avec tant de tendresse (I-l) pour 
la mémoire de Divitiacus, il eût eu un souvenir pour lui quand son frère 
l'agitateur fut tué. Mais si leslivres I et IT furent écrits en $7 pendant la vie 
de Divitiacus et les livres HI-VI en 53, les deux attitudes s'expliquent. 
En outre, détails nombreux, frappants, vivants sur les campagnes contre 
les Helvètes et les Germains, de César ou de ses lieutenants. César en 
53-52 avait les rapports des chefs. Par contre, la campagne de 56 est décrite 
sommairement, pourtant elle était unique dans la carrière de César. Elle 
était la plus éloignée dans le souvenir de César quand il écrivait. Diffé- 
rence de style; particularités des livres I et1l; le discours indirect; de 
longs chapitres dans cette construction: Sihler suggère que le fait est dû à 
la rapidité de composition. Le discours ind. est-il donc plus facile ? César est 
l'auteur du De analogia. Intérêt de César pour la rhétorique. Il a écrit le De 
analogia pendant les campagnes des Gaules, pendant l'hiver en Gaule cisal- 
pine. C'est un livre d'érudition qui suppose une bibliothèque et la liberté 
d'esprit. En 58-57 rumeurs de Belgique, en 56-55 invasion de la Gaule par 
les Germains, en 55-54 préparation d'une nouvelle invasion en Bretagne, 
en 5#+53 troubles en Gaule, en 53-52 l'Italie est troublée par Clodius. Seul 
l'hiver de 57-56 offre une apparente tranquillité. Le De analoyia et les livres 
I-II de la guerre des Gaules furent écrits dans l'hiver de 57-56. Usage du 
40 discours indirect, de l'infinitif dans le discours indirect. En un sens, l'essai 
fut un échec. L’ effort était trop grand pour César qui écrivait rapidement. 
Il le renouvela dans la Guerre civile. Mais il n'y a plus de discours ind. 
dans IT et If] de la Guerre civile. Tacite a seul suivi l'exemple de César. 
Pour résoudre Ja difficulté de Commius (IV, 24-VII, 76), il faut examiner 
45 toute l'aventure du personnage. Il se tourna lentement contre les Romains. 
Labienus l'attaqua dans les premiers mois de 52. César connaissait sa con- 
duite en écrivant II-VI dans les premiers mois de š 52. Quand il écrivit IV, 
21, il était fixé sur la déloyauté de l'Atrébate. La crédibilité du récit de 
César, attaquée par Asinius Pollio. Animosité de Pollion. Il accuse César 
de vouloir dérober la gloire de ses lieutenants, ex. : victoire de La- 
biénus, non de César, sur les Tigurini (I, 12). Affirmation de Plutarque 
qui semble l'avoir empruntée à Timagène et à Pollion. Ceci semblerait 
indiquer que le livre l] et done toute la Guerre des Gaules auraient été 
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écrits en 52 quand César avait commencé à douter de la fidélité de son 
lieutenant. Mais César n'a pas dissimulé dans tout son récit l'impor- 
tance du rôle de Labiénus, César mérite plus de créance en la question 
que Pollion-Timagène-Plutarque., { Quelques points des dernières histoires 
d'Alexandre [R. B. Steele]. 301-309. Les faite de l'histoire d'Alexandre 
avaient été depuis longtemps établis quand ces auteurs ont écrit. Ils 
n'ont pu montrer d'originalité que dans la manière de présenter les faits. 
Rapprochements de détails des récits de Quinte-Curce, Diodore, Arrien, 
` Plutarque et Strabon.. § Dérivation et signification du nom grec du coq 
[Grace H. Macurdy]. 310-311. Meyer (Griechische Etymologie, I, 296) a 
donné la formation régulière d'aséxtwo, de adchw, mais s'est trompé sur l'in- 
terprétation. C'est l'oiseau qui détournele mal. Croyance qu'on retrouve dans 
Shakespeare (Hamlet, I, 1,150). S. Basile et Prudence. 4 Une étude séman- 
tique de licio (N. W. de Witt]. 311-313. Verbe préhistorique a élé con- 
fondu avec lacio dans ses composés elicio, adlicio, perlicio. Le lictor =: 
ductor des prisonniers, non celui qui lie (ligare). Associé à l'idée d’eau, 
licio a des dérivés parallèles à ceux de luo : « colliciae et golluvies ; elices 
et eluvies ; delicia, gouttière, ruisseau qui explique delubrum, temple; cf. 
Servius sur Aen, 2,225: « Delubrum esse locum ante templum ubi aqua 
currit, diluendo. Est autem synecdoche, hoc est a parte totum. » Le sens de 
façade est approprié à Aen. 2,410 : « Nos delubra Deum..... festa velamus 
fronde per urbem. » La gouttière d'une simple maison privée est delicia. La 
méme association d’idées se trouve dans aquam elicere pour aquam ducere 
et peut-être dans Jupiter Elicius. L'association de l'idée de filer et de lin est 
frappante. Linum, nom encore inexpliqué, est pour liesnom ; linea, licium, 
lien, delicatus au sens de deductus, détiré, aminci ; deliciae, colifichet ; lici- 
nium, mèche. L'association avec filer est voisine de traho aussi bien que de 
duco, d'où lanam trahere. Licio donne lima et traho trama, limes et 
trames. Limen est une ligne assez importante pour être gardée par le dieu 
Limentinus. Licinus et Licinius, noms propres dénonçant une difformité 
faciale. Oculis limis et oculis obliquis sont fréquents. Limus est pour 
liesmos et obliquus doit être oblicus. Licio avec ago tirer, amène 
l'idée de poids et nous mène à sublica, pile ou pieu que nous trouvons 
dans le pons sublicius. Ce verbe vieux et intimement lié à la vie privée 
ancienne se retrouve dans la vie agricole. Sollicitare de solum lici- 
tare. Servius Aen. I, 145 : « Sane fodere est tantum sollicitare terram, 
effodere hoc ipsum faciendo aliquid eruere vel invenire. » § Démocrite 
sur la nouvelle éducation {Paul Shorey]. 313-314. Dans le fragment 178 de 
Démocrite ` névtwyv xaxtatov D cunetsin mardedoar thy vedtnta ` oa yds Gert À 
sinter Tag HOuvas tavtas, i$ ov 7 xaxotns ylyvetat, la pensée de Démocrite n'est- 
elle pas de condamner la mollesse, la complaisance dans l'éducation? Que 
les dieux vendent tout au prix du travail, c'est un lieu commun chez les 
Grecs. Cette interprétation est confirmée par le fragment 179 : pn [éw tf 
ane 7] novely raides avrévtes oùte yodupata av uddorev, | N° 4 Scheria-Corcyra 
IA. Shewan]. 321-334. L'île de Scheria ou des Phéaciens n'a rien d'imagi- 
naire et Bérard a raison de l'identifier avec Corcyre. § La Pupula duplex 
el autres signes de « mauvais œil » à la lumière de l’ophthalmologie [Wal- 
ton Brooks Mc Daniel]. 335-346. La croyance à la double pupille dans un 
seul ceil et les superstitions nées de cette croyance ont pris fondement 
dans un phénomène de contraction et de dilatation de la pupille et dans 
des troubles souvent héréditaires de la vue. 4 Sappho [William K. Pren- 
tice]. 347-360. La critique des traditions sur Sappho montre que nous 
n'avons aucune donnée historique sur sa vie, Les fragments qui nous 
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restent ne nous permettent pas de porter un jugement équitable sur sa 
valeur morale. Ils prouvent sculement qu'elle sentait plus profondément 
et exprimait plus librement les émotions de l'amitié et de l'amour que les 
conventions et les habitudes modernes ne nous le permettent dans une 
5 civilisation où les plaisirs sont raffinés et les confidences mesurées. ll n’est 
pas démontré que Sappho ait été une dégénérée-sexuelle. d La dépense 
d'Athènes pour son second empire {Frank Egleston Robbins]. 361-388. 
Recherches sur le budget militaire et naval d'Athènes durant les années 
318-369 av. J.-C. Entretien de la flotte. Frais des opérations militaires et 
19 navales. d Le rôle du cuisinier dans le Curculio de Plaute {Clinton C. Con- 
rad]. 389-400. A toutes les époques, l’auteur dramatique doit adapter son 
œuvre à certaines conventions de temps et d'espace et aux restrictions 
imposées dans une mesure considérable par la tradition théâtrale. Les con- 
ditions de la représentation à une époque donnée doivent en quelque 
15 mesure se retrouver dans la composition d'une pièce et peuvent être révé- 
lées par une étude attentive de sa structure. Le Curculio de Plaute est 
l'adaptation de cette comédie à la représentation par une distribution limitée 
des rôles. L'examen attentif du rôle du cuisinier dans cette pièce 
(v. 254 sq.) montrera que l'hypothèse d'une lacune au v. 273 peut être évi- 
20 tée par une exacte interprétation de ce passage avec une attention légitime 
à son importance dans la division des rôles. Nous aborderons mieux le pro- 
bléme en considérant avec quelque détail le plan de la pièce. Le Curculio 
est une des plus courtes pièces de Plaute. De ses sept cents vers inégaux, 
presque la moitié est employée à un libre développement de ce thème : la 
rivalité en amour de Phaedromus et de Therapontigonus. Dans la scène 
d'ouverture qui occupe une toute petite partie, Phaedromus quitte sa 
maison accompagné de nombreux esclaves parmi lesquels Palinure, 
l'esclave confident familier de la Comédie Nouvelle. Pour un intime sup- 
posé, Palinure est étonnamment ignorant des affaires de son maître. Les 
30 réponses de Phaedromus à ses questions apprennent à l’auditoire son 
amour pour Planesium, la servitude de celle-ci chez le perjurus leno Cap- 
padox et le refus de ce dernier de se défaire de la jeune fille moyennant 
une somme importante. Cappadox, à ce qu'il paraît, est tombé victime de 
désordres mystérieux et a cherché asile au temple d'Esculape situé fort à 
35 propos près de sa propre maison et dans son sommeil il obtient du dieu un 
songe qui diagnostique sa maladie. Ainsi le chemin est ouvert pour la ren- 
contre des amoureux et dans une scène pleine de vie Phaedromus entraîne 
l'ivrognesse Laena à la garde de qui Planesinus a été laissée et la gagne 
avec une outre de vin. Pendant que les amoureux profitent de leurs moments 
# dérobés, notons plus particulièrement le rôle de Palinure. Dans la scène 
initiale, l'esclave est un admirable repoussoir à Phaedromus. Son entre- 
tien avec ce dernier ouvre excellemment la pièce si nous admettons, comme 
le faisait le parterre au temps de Plaute, que Palinure peut être aussi igno- 
rant des affaires de son maitre. Ses vives ripostes et ses plaisanteries fa- 
ciles forment un contraste amusant avec les soupirs de l'amoureux, et sa 
sollicitude pour l'outre au vin ajoute beaucoup d'humour à la scène avec la 
Laena. Pendant la conversation des amoureux il débite mainte plaisanterie 
à leurs dépens. Bref, il est une figure de premier plan dans ces scènes 
d'exposition. Son rôle doit avoir été assigné à un acteur de talent remarqué. 
Cependant il nous manque un attribut conventionnel de l'esclave confident. 
Quand nous apprenons que Phaedromus est sans le sou, nous attendons 
de Palinure qu'il mette en mouvement l'intrigue qui doit délivrer Planesium 
de sa vile captivité. Mais Phaedromus met son espoir en d’autres ressources. 
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Curculio, l’astucieux parasite, a été envoyé à Caria pour emprunter la somme 
requise. Ceci est rendu tout à fait clair pas une répétition {67 sq., 143 sq., 
206 sq.) et l’arrivée du parasite est annoncée comme imminente. Finalement, 
on entend débarrer les portes de l'enclos du temple (v. 203) et l'entrevue 
des amants est finie. Phaedromus se retire chez lui avec sa suite. Celui qui 
ouvre le temple annonce l'arrivée de Cappadox torturé par son mal et très 
mécontent de son traitement. Comme il monologue, Palinure entre pour 
rassurer Phaedromus encore dans la maison sur l’arrivée de Curculio. Le 
motif pour l'entrée de Palinure n'est pas clair. Mais si nous réfléchissons, il 
apparail bien que Palinure est le seul personnage déjà introduit qui puisse 
soutenir la conversation avec Cappadox. L'arrivée de ce dernier est inévi- 
table, car il doit laisser le temple après son incubatio. Une fois sur la scène, 
pourquoi ne pas le mettre sur son chemin ? Il en résulte une scène humo- 
ristique dans laquelle le présage sinistre du drame contribue légèrement à 
l'action. Ainsi Palinure entre sans raison particulière et son allusion à Cur- 
culio empêche l'attention des spectateurs de se porter sur ce petit défaut. 
Comme nous l'avons vu, Palinure n’est pas doué d'un grand fond de dévoue- 
ment. Cependant Cappadox dans sa souffrance, pour trouver un soulagement 
à sa maladie, est tout à fait désireux de surmonter cette défaillance et d'ap- 
peler à son aide. La vanité de Palinurus est touchée et il se présente comme 
l'homme qui interprète les songes ` « quin conjectores a me consilium pe- 
tunt. » Et de nouveau survient une curieuse interruption. Un cuisinier entre 
et somme Palinurus de lui procurer de la viande pourle repas du parasite sur 
le point d'arriver. Cela ne peut pas être différé : le cuisinier se charge d'in- 
terpréter le songe et Palinurus le quitte avec une flatteuse recommandation. 
Cappadox fait son récit. Le cuisinier donne un commentaire approprié et 
renvoie le leno avec l'avis éminemment convenable de faire sa paix avec 
le dieu comme premier pas vers la gérison. Alors comme le cuisinier s’en 
retourne avec une imprécation, on annonce l’arrivée de Curculio. 
Dans cette scène, peu de mots sont communément attribués à Palinure : 
v. 303, Te ille quaerit; 313, Vin aquam; 314? Vae capiti tuo; 345, Maxime... 
Ventum ; 317, Juppiter te dique perdant ; 324, Immo si scias reliquias quac 
sint. Après le v. 321, il ne prend aucune part à la pièce quittant le théâtre 
à la fia de la scène pour ne plus reparaitre. Le contraste entre cette maigre 
part dans l'action et le premier rôle de Palinurus est manifeste. D'un 
autre côté, le rôle de Curculio occupe une large place dans le reste de la 
pièce. Il entre à la manière du servus currens, une foule imaginaire lui 
fait place. Il vient à Phaedromus, il tombe d’épuisement et doit être rap- 
pelé à la vie par la promesse d'un bon morceau. A cette offre, il répond avec 
un empressement professionnel‘; mais il n’a pas d'argent. La consternation 
de Phaedromus est grande jusqu’à ce qu'il soit relevé par un rayon d'es- 
poir comme Curculio raconte ses exploits. Il a rencontré le soldat Thera- 
pontigonus et par des moyens détournés s'est emparé de son sceau. L'an- 
neau donnera au porteur le moyen de se procurer une somme suffisante 
pour achever de payer Cappadox et ainsi entrer en possession de Plane- 
sium. Dans une rapide succession de scènes, Curculio atteint son but. 
Alors Therapontigonus entre et devient furieux de ne trouver personne 
qui veuille rendre justice à ses réclamations. Pendant qu’il rumine sa mau- 
vaise fortune, Curculio fait irruption sur la scène et l'anneau dérobé amène 


la reconnaissance de Planesium pour la sœur de Therapontigonus. Par les 5 


soins de Curculio la jeune fille est formellement fiancée à son amant et la 
pièce finit à la satisfaction de tous sauf de Cappadox qui est réduit à aban- 
donner ses profits mal acquis. En nous reportant aux vers 270 sq., nous 
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rencontrons plusieurs difficultés. Quand Palinurus rentre-t-il ? Que devient 
le cuisinier ? Depuis Fleckeisen, on a communément répondu par la sup- 
position d'une lacune au v. 273. Dans sa mystérieuse profondeur, le cui- 
sinier s'évanouit et Palinurus revient avec un monologue approprié. 
Aucune part à l'action n'est plus assignée au cuisinier et la nouvelle de 
l'arrivée de Curculio tombe sur Palinurus. L'hypothèse d'une lacune est 
un aveu d'impuissance de la critique. ll n’y a ici pas trace de lacune, ni 
vers inachevé, ni dialogue interrompu. A quel motif attribuer l'inter- 
vention du cuisinier? En général, dans la Comedie Nouvelle, le rôle du 
cuisinier n'était nullement négligé. Il est le coquus gloriosus. Les frag- 
ments des comiques grecs nous font mieux connaître son caractère que son 
rôle dans l’action et les Latins ne l'ont pas employé aussi librement. Seules 
les pièces de Plaute et les nouveaux fragments de Ménandre peuvent indi- 
ouer la relation entre le rôle et le plan de l’action. Cario le brutal boucher 
du Miles n'est pas le type du personnage. Les traits dérobés de Citrio sont 
commentés dans Casina (720), sa part à l'action est très petite quoique 
essentielle au développement de la pièce. Le rôle de Cylindrus dans les 
Ménechmes est étroitement uni à l’action, comme le rôle du cuisinier impu- 
dent de Mercator. Dans Aulularia et dans Pseudolus, nous trouvons le cui- 
sinier dans sa gloire. Ici, le cuisinier de Curculio prend le rôle d'inter- 
prète du songe pour permettre à l’acteur du rôle de Palinure de revenir 
sur la scène comme Curculio. Le rôle de Curculio est très semblable à celui 
de Palinure. L'esclave adroit que sa familiarité avec son maître entraine 
souvent à l’impertinence, peut aisément chausser les souliers du parasite. 
La preuve que nous avons est suffisante pour justifier les changements pro- 
posés dans le texte. Le passage où le cuisinier prend la place de Palinure 
dans le dialogue avec le leno est explicable seulement dans l'hypothèse où 
Palinure et Curculio sont joués par un seul acteur, mieux que dans le 
Pseudolus où un seul acteur joue les rôles de l'esclave intrigant et du cui- 
sinier. € Quelques significations rares d’excludo "fra D. Hyskell). 401-409. 
€ Le status de Callistrate dans le procès du domaine de Conon [Démos- 
théne| zent, 31, 43 sq. [George Miller Calhoun]. 410-442. § Note sur 
Diogène Laérce, 1x, 108 ; Paul Shorey]. 412-413. 

Harvard Studies. Vol. XXIX. Les idées de Platon sur la poésie [William 
Chase Greene]. 14-76. L'œuvre de Platon renferme au sujet de la poésie des 
idées contradictoires. Diverses explications proposées sur ce point par les 
critiques modernes. L'opposition entre la philosophie et la poésie existe 
dans la pensée grecque avant Platon, comment on la conçoit avant lui. De 
l'étude des œuvres de Platon on peut tirer les conclusions suivantes ` une 
formule fixe ne saurait représenter l'opinion du philosophe sur la poésie, 
sa pensée était continuellement en cours d'évolution. La propre personna- 
lité de Platon reflète le conflit qui règne entre la poésie et la philosophie 
puisqu'il est à la fois poète et philosophe. On retrouve cette opposition, 
entre ses goûts et ses aptitudes diverses, dans un certain nombre des dia- 
logues. Dans llon, il rejette la conception courante sur l'inspiration 
poétique réservent à plus tard une explication plus adéquate de la valeur 
de la poésie. Dans le « Symposion », il trace le but vers lequel doit se por- 
ter l'amour du Beau suprême en s‘affranchissant des sens et en s'élevant 
par la pensée. Platon élabore dans le « Phédon » la distinction entre les 
sens ct la pensée, indiquant, au moyen de la théorie des idées, comment 
on peut s'élever des sens jusqu'à la pensée. Dans la « République », il déli- 
mite le domaine de la poésie. Il reprend dans le « Phèdre » le problème 
de l'inspiralion poétique par rapport à la doctrine des idées, distinguant 
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l'expérience parfaite de celui qui réaliserait l’amour absolu du Beau en soi 
et les essais imparfaits des poètes. Dans les « Lois », il condamne la poésie. 
En dépit des contradictions que révèle l'œuvre de Platon, on peut voir que 
durant presque toute sa vie, il a soutenu gue! hypothèse ‘de l'existence des 
idées pures était nécessaire, que la pensée s'élève de la perception du 
monde sensible à la contemplation de ces formes éternelles. L’Absolu est 
à la fois un principe d'existence et un principe de bonté et de beauté; 
l'amoureux du Beau peut l'atteindre, mais il n'y parvient pas dans la pra- 
tique parce que la pensée et le goût du Beau sont corrompus par les sens; le 
poète peut ainsi, dans quelque mesure, exprimer les Idées pures, dans la 
mesure où il y parvient, il est philosophe. D'après Platon, le conflit entre la 
poésie et la philosophie pourrait ainsi cesser. f Collations des manuscrits des 
« Oiseaux » d’Aristophane (John Williams White et Earnest Cary]. 77-131. € 
Les appréciations de Joseph Scaliger sur les auteurs grecs et latins{George 
W. Robinson). 133-176. Réunion de tous Jes passages des œuvres de Scaliger 
contenant une appréciation sur des auteurs grecs ou latins y compris les 
jugements critiques qui se trouvent dans les Scaligerana. 

Memoirs of the Americana academy in Rome. Vol. 1I (1918). OEuvres 
récentes de l'Ecole américaine des Beaux-Arts |], 44-14. 15 pl. Repro- 
duction des travaux de cette école. <Cancernent la philologie clas- 
sique>: pl. 2, chapiteau du temple de Mars Ultor [ W. L. Ward et K. E. 
Carpenter]; pl. 3, plan du palais de Domitien au Palatin [W. J. Hough]; 
pl. 4, Ponte senatorio ou Ponto Rotto, état après la restauration de 1573 
(WW. J, Hough]; pl. 6, restauration ‘du pavillon circulaire de la villa 
d'Hadrien à Tivoli, plan [Ph. T. Shutze| : les fouilles de Blondel et Esquié 
ont prouvé que l'ilot avait un ceractère moins monumental qu'on avait cru, 
descriplion et commentaire du plan. § Arulse de terre cuite [E. Douglas 
van Buren]. 15-53. 7 pl. Ces petits objets, trouvés en quantité dans la Sicile, 
dans l'Italie méridionale et même à Rome, paraissent bien avoir été de 
petits autels pour brûler de l'encens. Sans grande valeur artistique, ils ont 
cependant exercé une grande influence sur la sculpture romaine des bas- 
reliefs en général et sur celle des sarcophages. On en trouve trouve beau- 
coup qui sont semblables, mais qui ont toujours quelque détail empêchant 
l'identité absolue. Le feu a dû changer les dimensions. Ils étaient souvent 
coloriés et recevaient alors des retouches. Le principal intérêt est dans les 
sujets. Les plus anciens, trouvés en Sicile, sont du vit‘-v° siècles. Liste des 
arulae d'après les sujets ` animaux, monstres mythologiques (sphinx, 
sirènes, Harpyes, etc.), divinités et êtres divins, combattants et lutteurs, 
etc. Ces objets proviennent des colonies grecques et sont étrangers à la 
Grèce continentale (ceux de Delphes sont d'époque hellénistique). Les 
sujets indiquent un culte oriental. Les colons connaissaient l'usage des 
autels sculptés comme tombes monumentales en Asie Mineure et dans leur 
nouvelle patrie ont perpétué cette forme de mémorial, mais en miniature, 
le plaçant à l'intérieur et non sur la tombe. Ils pouvaient ensuite servir 
d’ex-voto ou d'objets commémoratifs dans les maisons. La prédominance 
de la forme de sablier dans les districts du Nord implique l'influence d'une 
autre tradition qui ne peut qu'être étrusque, ce qui est confirmé par la 
comparaison avec les autels de Veiovis à Bovillæ, de Calvinus au Palatin, 
l'autel-cippe d'Orviéto. § L'incendie de Rome par les Gaulois et les archives 
[Lucy G. Roberts]. 55-65. On a été beaucoup trop sceptique sur la destruc- 
tion des documents par l'incendie et sur les traditions antérieures à la 
prise de Rome. Les documents étaient conservés : au Capitole, les traités 
el textes de caractère international {traité avec Carthage de 509), cf. Suét. 
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Vesp. 8; pour des raisons particuliéres, traité de Tarquin avec Gabies et de 
Servius Tullus avec les Latins, aux temples de Dius Fidius et de Diane ; au 
temps de Cicéron, traité de Sp. Cassius avec les Latins en 493 au forum 
(Balb. 53); dans l’aerarium de Saturne, documents de l'administration inté- 
ricure ; au temple de Cérès, les sénatus-consultes en #49, mais en 187 sont 
à l’aerarium ` les douze tables sur le forum; dans la Regia, les archives et 
annales des pontifes. Dans quelle mesure les destructions ont-elles été 
étendues ? On admet une dévastation générale fondée sur trois renseigne- 
ments des sources : occupation et siège de plusieurs mois, destruction de 
fond en comble, reconstruction totale. Mais nous n'avons aucune mention 
précise; le récit relatif au temple d'Apollon en 353 (T.-L., VII, 20,9) 
marque un plus grand besoin de purification que de restauration. De plus, 
les récits de la guerre sont un mélange confus et contradictoire de légendes, 
influencées par des préoccupations étiologiques. Dès lors, il faut faire inter- 
venir les considérations archéologiques. Le forum a dû souffrir beaucoup 
à cause de sa proximité avec le Capitole. Or le temple de Saturne dédié en 
498, n'a pas été restauré avant 42 ; celui de Castor, dédié en 387, pas avant 
117; la Regia et son contenu ont été probablement détruits ; de même les 
Rostres, mais les douze tables ont été facilement reconstituées de mémoire 
et les statues des ambassadeurs pouvaient bien se dresser en divers lieux 
au temps de l'invasion. Le temple d’Apollon sur le Champ-de-Mars, le seul 
du dieu avant Auguste (Asconius, Tog. cand., pr. 19), dédié en 431, a dû 
être restauré en 353, date que Tite-Live, VII, 20,9, assigne à la dédicace, 
Les terres cuites ornementales trouvées sur le Palatin et datant du 1v° siècle 
peuvent se rattacher à un groupe d'édifices détruit par les Gaulois. On peut 
déduire de divers documents qui ont échappé à la destruction le temple 
de Dius Fidius (avec le traité de Gabies), le temple de Diane sur l’Aventin 
(traité avec les Latins), le temple de Cérès avec sa décoration conservée 
jusqu’en 31-27 av. J.-C. (PI. N. H., XXXV, 154), le temple de Junon sur 
l'Aventin. Parmi les statues, ont échappé celles des ambassadeurs de 
Fidènes (Cic. Phil., IX, 4), de Minucius (PI, XVIII, 13), d'Horatius Coclés 
(A. G., IV, 5,6; le livre XI des An. Max. est au moins du commencement 
du 1v°s.). On peut donc conclure que certaines parties de Rome ont été 
dévastées, d'autres sont restées intactes. On doit penser que les docu- 
ments internationaux ont été conservés dans les temples et au Capitole; les 
leges et les sénatus-consultes également, ce qui explique la quantité de 
ceux qu'ont connaît. Les annales des pontifes ont été détruites et peuvent 
avoir été restituées de mémoire avec un fort degré d exactitude pour le demi- 
siècle précédent. { Etudes sur l'archéologie du forum de Pompéi IA. W. 
van Buren}. 67-76. 3 pl. Notes sur la grande statue du culte de Jupiter, la 
grande inscription du pavé du forum, l'arc de l'angle méridional du forum, 
la curie, l'école (édifice proposée pour un marché au grain ou aux herbes), 
changements apportés au forum par les colons romains, < La suite ne nous 
concerne pas. > 

University of Michigan studies, Humanistic series. Vol. IX, part. II. Le 
manuscrit des épitres de saint Paul TH A. Sanders), 251-315, 3 pl. qq 
Vol. XII, part. II. Un trésor d'objets d'or de la dernière période romaine 
[Walter Denison]. 85-175, 54 pl. et 57 fig. <Ces deux mémoires ont été 
analysés dans la Rev. de philologie, t. XLIV (1920), Partie originale, p. 86- 
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University of Pittsburgh, Bulletin. XIV, n° 18, 30 septembre 1918. Ques- 
tions politiques suggérées par les discours de Cicéron contre Catilina 
[B. L. Ullman] <6 feuillets non paginés>. Parallèle entre la politique 
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romaine telle qu’elle se reflète dans Cicéron et la politique moderne, celle 
des Etats-Unis en particulier. Parmi les Anciens, Cicéron occupe le pre- 
mier rang par son influence immense sur la civilisation moderne. Cepen- 
dant il n'est point l'auteur le plus apprécié par la jeunesse américaine. 
Cela tient au fait que la plupart des professeurs de latin sont des femmes 
et que celles-ci ne s'intéressent pas à la politique. Un changement s’éta- 
blira après que les femmes auront obtenu le droit de vote. Cicéron offre les 
meilleurs points de comparaison entre la politique romaine et la politique 
américaine. À son époque, la politique romaine était arrivée à sa phase 
aiguë ; les Catilinaires sont particulièrement intéressantes à ce point de vue. 
Mais pour les comprendre, il faut d'abord se faire une idée de la politique 
romaine en général et étudier ses rapports constants avec les conditions 
modernes. Ce sont d’abord les méthodes électorales et les moyens mis en 
œuvre par les candidats pour s'assurer leur élection. Sens des mots candi- 
datus, ambitio, prensatio, ambitus. Incidents survenus au Congrès améri- 
cain en 1916. Moyens pratiques mis en usage à Rome: affiches, nombre 
limité des votants. Comparaison avec la Prusse. La grosse question était 
le problème agraire; il existe sous une forme analogue au Mexique et 
en Russie. Venaient ensuite ceux du coût de la vie : le mauvais effet pro- 
duit par les lois sur les céréales avertit qu'il est nuisible de vendre 
le pain à un prix inférieur au prix de revient comme on l’a fait en An- 
gleterre pendant les trois premières années de la guerre; de l'inégalité 
politique : elle est comparable aux difficultés qu’éprouvent les étrangers 
* pour se faire naturaliser Américains. Le rôlede certaines Romaines, Fulvia, 
Clodia, rappelle les revendications féministes de nos jours ; les mariages 
entre familles politiques rappellent ceux qui se font dans des conditions 
semblables en Amérique. Circonstances de l'élection de Cicéron et de son 
consulat ; occasion des Catilinaires. Catilina eut des soutiens parce qu'il 
promettait un changement dans les conditions financières. La politique 
modérée de Cicéron au milieu de ces troubles fait penser à celle du prési- 
dent Wilson avant l'entrée en guerre des Américains; les intrigues de 
Lentulus, à celles des Allemands daus le but de fomenter des grèves. 
Profitons des leçons du passé. « Nous avons un grand pays, faisons-le plus 
grand encore. » 


FRANCE 
Rédacteur général : Ch. BeauLieux 


Annales de l'université de Grenoble. Tome XXX (1918). N° 3-4. L’inalié- 
nabilité dotale et la novelle 61 [Pierre Noailles]. 451-509. 1er article. La 
novelle 61 concerne bien la dot. Elle prouve que la loi Julia sert de ga- 
rantie de la restitution de la dot, elle est liée à l’action « de dote ». 
Postérieurement l'institution romaine de la dot s’est développée. Mais la 
novelle, en étendant à la donation propter nuplias la défense d’aliéner la 
dot portée par la loi Julia, montre que la défense d’aliéner a uniquement 
pour but de garantir la femme exerçant ses actions et que le mari ne peut 
pas l'invoquer. i 

Anthropologie (L`). < Voir pour le t. XXVIII, Rev. des rev., t. XLII, 
p. 67, 4. Le n° 1-2 a paru ensuite en janvier 1919 et formera le premier fas- 
cicule du volume XXIX, unique pour les deux années 1918 et 1919. L’ana- 
lyse de ce volume paraitra l’an prochain. > 

Balletin de la Société de linguistique de Paris. Tome XXI, fase. 1 (N° 66). 
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Procès-verbaux des séances du 17 nov. 1917 au 15 juin 1918. Pages 1-8. 
15 déc. 1917. [A. Meillet]. A Le rôle des lèvres a été considérable daus la 
prononciation du grec ancien; il est devenu moindre ensuite. § Les paren- 
tés de langue [A. Meillet]. 9-15. Les expressions figurées sont trompeuses. 
Une langue fille n'est pas un rejeton, mais une transformation de la langue 
mère. De plus, beaucoup de phénomènes, communs aux langues filles ne 
remontent pas à l'ancètre, mais sont des développements parallèles posté- 
rieurs à la séparation. Le latin vulgaire est une entité fallacieuse. Les 
langues romanes continuent le latin, mais leurs innovations communes ne 
constituent pas une langue parlée on ne sait quand, on ne sait par qui. 
Une langue subsiste, en dépit de la masse des emprunts, quand les sujets 
ont le sentiment et la volonté de parler leur langue traditionnelle. Ainsi 
l'anglais. Les mélanges informes de deux langues différentes, comme le 
slavo-italien et l'italo-slave, ne sont pas stables. Hors le cas de bilinguisme, 
Jes emprunts d'une langue appartiennent aux éléments qui ne constituent 
pas un système fermé, donc pas à la morphologie et à la prononciation. 
Plus un élément a un caractère grammatical, plus il est apte à démontrer 
la parenté linguistisque. Quand les langues ont beaucoup divergé et que le 
temps a effacé les ressemblances morphologiques, la démonstration de la 
parenté est impossible, © De quelques noms propres parthes [A. Meillet]. 
24-25. Deux documents grecs trouvés à Avroman, de 88 et 22/24 av. J. C., 
contiennent des noms parthes. On y trouve Migaéatns et Metprdarys, alter- 
nance comparable à Mibpadatns et Miôc'ôxrns. Les formes avec a coincident 
avec un type arménien ancien de composés où le premier terme est en a. : 
L'i est inexpliqué.{ Le témoignage de la langue homerique et les exigences 
du vers IA Meillet]. 28-30. Certains faits de la langue homérique ne 
s'expliquent que par la métrique. L'hypocoristique Oepoirns est justifié 
parce que le personnage est odieux; mais la forme solennelle du nom 
propre est seule régulière, sauf impossibilité métrique, comme dans [Tatpo- 
xains (ILétcoxkos), dont certaines formes ne peuvent entrer dans le vers. On 
expliquera de même GAAds, opeyvúç, Setxvis, pour OAAing, etc.; Ényvüat pour 
Enyvoouat (cf. tavsouat). 9 Remarque étymologique IA Meillet). 113-114. Le 
latin unda suppose en latin un présent à nasal *uned-, *und-, qui est pos- 
tulé par védique unâtti, « il mouille », 3° plur. undänti. L'influence de ce 
présent a fait insérer une nasale dans le nom, où elle est autrement inex- 
plicable. 

Bulletin de la société nationale des antiquaires de France. 1917. 
Séance du 10 janvier. [Batiffol]. 86. Recherches sur l'emploi chez saint 
Augustin des mots theologia et theologi. 9 Séance du 17 janvier. 
TL. Demaison.] 86. Trésor d'argenterie, datant probablement du ur siècle 
après J.-C., découvert à Reims au fond d'un puits gallo-romain. 4 IA. Mer- 
lin. |. 87. Carthage: chaton de bague: Dei tihesauro) (?) Ausoni Ser. ; 
intailles: 4. Bonus Eventus; 2. Vespasi. § | Héron de Villefosse;. 88. 1 fig. 
On classe à tort parmi les fibules à inscriptions de petits objets, de bronze 
mou et flexible, en forme de boucle et munis d'une estampille. Thédenat 
proposait de les appeler provisoirement étiquettes. Elles portent des noms 
propres et constituaient des marques individuelles. On en connait cing 
exemplaires, dont le dernier, provenant d'Orange, a été mal interprété et 
décrit CIL. XII, 5698, 16. I] faut lire: Sex. Ap. Pr. €§ Séance du 21 février. 
101. [F. Martroye] explique les titres donnés par saint Augustin dans sa 
lettre 151 au commissaire impérial, 94 28 fév. [J. Toutain]. 103-107, 
Buste découvert en juillet 1914 à Alésia, C'est la Tutela d’Alesia, comme 
le prouve une couronne de tours. Íl était adossé à uue paroi de pierre sur 
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laquelle il se détachait en haut-relief. On trouve les mémes particularités 
dans des monuments de Sens et de Vertault (Vertilium), qui devaient 
représenter la tutelle de ces localités. On voit donc qu'il n’y avait pas que 
les grandes villes à se réclamer de ces divinités. 4 [Monceaux]. 107. Sceaux 
chrétiens en plomb découverts à Carthage: Gregorius patricius, Scribon(ijos, 
etc. {9 7 mars. [Homolle]. 108. Bas-relief trouvé dans la plaine de Phalère 
reposant sur un socle portant une longue inscription. 4 [A. Merlin.]. 109- 
115.4 fig. Tombeau punique trouvé à Carthage, du vue s, av. J.-C., conte- 
nant des objets intéressants : bague, avec chaton en forme de scarabée 
portant sur le plat en creux un homme debout devant un taureau à droite 
qu'il tire d’une main par une de ses cornes; peigne en ivoire, représen- 
tant d’un côté un sphinx au repos, de l’autre un taureau s'avançant tête 
baissée, cornes en avant: lotus; statuette d'ivoire représentant une déesse 
coiffée à l'égyptienne, les mains pressant les seins pour en faire jaillir le 
lait, avec une jupe-gaine et une ceinture. La statuette ressemble à celle de 
Douimès. C'est une déesse nourrice, de caractère égypto-asiatique, un pro- 
duit de l'industrie phénicienne, qui a pu servir de manche de miroir. 4 
28 mars. 118. La Société, émue de la destruction injustifiée des restes du 
chateau de Coucy et de tant d’autres dévastations systématiques commises 


a 


sur le sol français, raye de la liste des correspondants de la Société les ge 


noms des nationaux des puissances ennemies. 136-139. [H. de Villefosse|. 
1 fig. Dessin d'une curieuse lampe chrétienne trouvée à Carthage envoyé 
par le P. Delatte. Elle représente la résurrection de Lazare, sujet fréquent 
dans l’art chrétien, mais inouï sur les lampes. Le Christ est barbu. Diverses 
particularités tiennent à l'exiguité du champ. 9 18 avril. ‘Pallu de Lessert). 
143-146. Conflit entre Primianus et Maximianus, donatistes, en 392. Le mot 
sacerdote, joint à legato dans Aug., Contra Cresconium, IV, 57, est un sur- 
nom rare qu'on trouve comme tel à Tébessa et à Carthage (CIL. VIII, 1873, 
1148-14279). Ces inscriptions doivent nous donner le nom du légat 
qui a jugé, Flavius Sacerdos, légat de Carthage, tandis que son frère, 
Flavius Rhodinus Primus Junior était légat d'Hippone. Ils avaient 
pour père un proconsul qui s'appelait Flavius Rhodinus Primus. 
§ [Monceaux]. 146-147. Plombs antiques de Carthage portant a la 
face un oiseau aux ailes éployées, avec noms propres grecs. §§ 2 mai. 
[Monceaux]. 156-157. Quatre plombs chrétiens de Carthage avec noms 
grecs. €§ 9 mai. [R. Cagnatj. 161-162. Les propriétaires de la mai- 
son où a été trouvé l’Apollon Pythien en Algérie avaient leur nom sur un 
pavement qui a été retrouvé: Thybridiorum Basilianorum. Les mosaïques 
et les noms indiquent le ms siècle. d [Monceaux]. 4162-164. Cinq plombs 
chrétiens à inscription grecque. 44 16 mai. [Formigé}. 464. Au Sérapéum 
de Sakkara, se trouvent une série de petites niches demi-circulaires dans 
les parois d'un couloir à la hauteur de l'épaule. Même disposition dans le 
couloir intérieur de l'édifice africain appelé Tombeau de la Chrétienne. Ces 
niches paraissent avoir été destinées à recevoir des lampes pour éclairer 
des passages souterrains. [Enlarti. Il en est de même en France dans 
divers édifices, ainsi le grand escalier du xv° siècle du château de Cham- 
bord. 44 23 mai. (J. Formigé]. 165-168, 2 fig. Place de l'autel du dieu 
Consus dans les cirques romains. Il se trouvait à l'intérieur de la première 
borne, formée d'un mur en hémicycle sur lequel une voûte en calotte sup- 
portait trois petits obélisques. Sous cette voûte était une petite chambre. 
GS (IH. de Villefosse]. 168-169. Epitaphes envoyées par Delattre: Dynamius 
fidelis in pace; Mesoo7 v: cette seconde inscription ne porte qu'une date, 10 
de mesori (mois égyptien). { (J. Tardif]. 469-173. Tombes probablement 
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chréliennes trouvées dans le cimetière gallo-romain et mérovingien de 
Saint-Pair (Scessiacus, dans le pagus Constantinus, diocèse de Coutances) 
et qui atteste l'importance de cette nécropole et de la bourgade. [H. de 
Villefosse]. 176-179. Fouilles d'Ostie. Mosaïques trouvées sous les portiques 
qui entouraient le forum de Cérès mentionnant les villes maritimes dont 
des associations possédaient des locaux pour le commerce: < nauic(ula- 
rii) > Narbonenses; nauiculari Curbitani d(e) s(uo). La mosaïque des Nar- 
bonais reproduit un navire et, à côté, une construction destinée probable- 
ment au chargement ou au déchargement des navires, mais dont l'exact 
usage n’est pas visible. € 6 juin. (J. Toutain]. 180. Les fondations de ` 
Notre-Dame-de-Paris reposent sur un mur gallo-romain où l'on découvrit 
les autels des Nautae. {€ 27 juin. [Pallu de Lessert]. 190-193. Inscription 
de Khamissa faisant connaître un pro-consul d'Afrique, Valerius Severus, 
qui doit être l'ancien légat de Lycie-Pamphylie en 130; l'inscription est 
postérieure à la mort d’Hadrien (138). I] est douteux que le personnage soit 
le consul de 124. € 4 juillet. [V. Chapot]. 195-198. A propos de l’article de 
Deonna < R. d.r., XLII {1918}, 90, 52 > sur une peinture représentant 
un jeu analogue à celui du livre V de l'Enéide, on doit expliquer de même 
le monument destiné dans S. Reinach, Répertoire des reliefs, III, p. 522, 3. 
C'est le même symbolisme, où ici le serpent figure Apollon, dieu de la 
lumière. au-dessus d'un trépied. Observations sur le catalogue des bronzes 
de Genève par Deonna, nos 68, 97, 134 (inscription d'une base: Libero Patri 
Cocliensi P. Seuericus Lucanus u. s. I. m.; l'épithète paraît dérivée de 
cochlea, appareil servant à élever l'eau). gé 11 juillet. |P. Girard]. 200. Des- 
sin d'un monument trouvé à Givona, région de Salonique, près la frontière 
serbe, portant une inscr. grecque d'époque tardive. Zë 17 octobre 
[P. Batiffol]. 203-204. Les bonnettes ou manches mobiles d'étoffe précieuse 
de saint Martin et le miracle des bonnettes apportées par un ange à saint 
Martin quand il donna sa tunique à un pauvre. 9§ 24 oct. IP Battiffol]. 204. 
Suite du même sujet. Le texte de Sulpice Sévère. € [Pallu de Lessert}. 
205-211. Les vice-préfets et les vicaires d’Afrique. Explication et lecture 
des inscriptions CIL. VIII, 962-12440, 10609-14752, 7014, 7068. § [Mon- 
ceaux]. Plombs de bulle byzantins. € 14 nov. [J. Toutain]. 214-216. Le dieu 
Alisanus. < Cf. Pro Alesia >>. § 21 nov. IP. Monceaux]. 218-219. Cinq 
plombs byzantins. < Le 4° fasc. de 1917 n'avait pas encore paru le 15 oct. 
1919. > 

Comptes rendus des séances de l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, 1917. Séance publique annuelle du 23 novembre. Au tombeau 
d'OEdipe [Paul Girardi. 433-444. 4 grav. Différence dans le caractère 
d’UEdipe, quand on considère OEdipe-Roi et OEdipe à Colone. La protec- 
tion du héros sur Athènes remonte vraisemblablement à une bataille de 
la fin de la guerre du Péloponnèse (cf. Diodore). f Notice sur G. Maspero 
Ip. Cagnat]. 445-582. 4 portr. 99 30 nov. De quelques mss. à peintures des 
bibliothèques de Pétrograd [Alex. de Laborde]. 484-502. 4f 7 déc. Une 
grande basilique voisine de Sainte-Monique à Carthage [A. L. Delattre). 
507-529. 7 fig. i. La basilique. 2. L'atrium. Prescriptions funéraires ` for- 
mules, noms rares dont quelques-uns apparaissent pour la première : 
Afrodite, Asella, Aurea, Caliope, Campessa, Iobinus, Iscantia, Isthenus, 
Preietticia, Proficius, Quodiubet, etc.; emblèmes. Tabala lusoria anépi- 
graphe, €Q 1414 déc. (Th. Reinach]. 537-538. Eros de Cyrène, qui permet 
de serrer de plus près le problème de l'original. Cet Eros n'a jamais eu 
d'ailes. { [Villefosse]. 538. Fouilles du D" Carton à Bulla Regia: monument 
contenant une mosaïque. II. Boussac]. 539. Le lieu d'exil de Juvénal et 
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l'Ombos de la sat. 15 < cf. la Revue de philol., R. des R., p. 42, 89, 23 >. 
qq 24 décembre. Note sur l'alphabet libyque [J.-B. Chabot]. 558-564. 
Valeur du signe III]. gg 28 déc. [H. Omontj. 565-566. Fragment d'un ms. 
de S. Jérôme, Comm. sur Isaïe, provenant de Cluny. 4 Le marché aux 
poissons à Larsa en Basse-Babylonie [V. Schell 567. 

Année 1918. Séance du 11 janvier. Les travaux du service archéologique 
de l’armée française d'Orient [Gustave Mendel]. 9-17. Fouilles des tépé 
macédoniens (tumuli) de l’époque néolithique. Les tables, amoncellements 
en forme de plateau, sont le résultat de l'exhaussement du sol par le fait 
de l'existence de villages pendant de longues générations. 44 Séance du 10 
i8 janvier. TP Foucart]. 2. Correction à Aristote, Const. Ath., 62 < voy. 
Rev. de phil., plus loin, p. 123, 33 >. Q 25 janv. Fouilles à Bolonia 
[P. Paris]. 34-40. Petit village de la côte espagnole en face de Tanger. 
C'est probablement le site de la ville antique de Belo. Ruines du théâtre. 
Usine pour la salaison du poisson, probablement du thon, avec décoration 15 
de colonnes, fosses à garum, ateliers et magasins ; maison attenante ; tom- 
beau aux parois stuquées et peintes. § Note sur des chapiteaux chrétiens 
de Tozeur (Tunisie) [Carton]. 40-45. Chapiteaux décorés de têtes de mou- 
flon avec une colombe portant un rameau dans le bec. Sur l’un d'eux : 
Gloria in excel. Autel de Tozeur : Ara Min|[eruae. QQ 8 février. Objets de + 
bronze et de fer de la collection Mouret provenant d'Ensérune [S. Rei- 
nach}. 93-97. Epoque de la Tène I. Il faudra peut-être transférer du N.-E. 
au S.-E. de la Gaule le centre de diffusion d'une industrie et d’un art qui, 
avant et pendant l'époque romaine, se sont étendus avec les conquêtes et 
l'influence celtique sur une grande partie de l'Europe, de l'Espagne et des 95 
pays scandinaves jusqu'aux environs de Kiev. § Céramiques de la même 
provenance TE Pottier]. 97-99. Coupe à figures rouges du rer s. du style 
de Meidias : réunion élégante de jeunes gens et de femmes. Coupe avec un 
combat d’Arismaspe à cheval contre deux griffons. Fragments d’une scène 
de toilette. Objets conservés à Béziers el à Montpellier, notamment une 
grande amphore attique d’un style magnifique, qui date des environs des 
guerres médiques et que l'on peut rattacher au groupe de Brygos. Coupe 
trouvée dans les fouilles d'Etrurie ct signée Iliéron: scène de banquet avec 
danse d'une Ménade. 49 22 février. 105. (S. Reinach] propose de lire; 
laeua, dans Lucain, VIII, 245, au lieu de parua. d Un monarque d’Edfou au : 
début de la VIe dynastie [A. Moret]. 105-115. @§ Ier mars. 123. [A. Tho- 
mas] explique que Aliboron est une déformation du mot « elleboron n, 
nom de plantes, dont un glossateur de Marcianus Capella a fait un maître 
philosophe. Q 8 mars. Fourvière en 1493 |Ph. Fabia]. 128-139. Cadastre 
consulaire de cette date, montrant létat des lieux, intéressant pour l'his- 
toire des antiquités romaines que le plan scéno-graphique de 1545 et 
d’autres témoignages permettent de situer. 9 15 mars. 139. [S. Reinach;. 
Le mythe d'un androgyne primitif, d'où auraient été tirés par division 
l’homme et la femme n'a jamais été admis par Eusèbe de Césarée. Traces 
de ce mythe dans Philon et saint Augustin. Histoire de la création de la 
femme par Clément d'Alexandrie. Nouvelles recherches sur le littoral 
carthaginois | Carton]. 140-150. 3 fig. Fouilles précisant la topographie et 
faisant connaître une stèle où un personnage estreprésenté en prière devant 
les murs de Carthage. §§ 22 mars. [Villefosse]. 151-156. 4 fig. Bronzes 
donnés par Collignon au Louvre: fragment d'une applique de miroir grec 
représentant un jeune homme debout devant une colonne cannelée; sta- 

‘tuette de Silène ivre. Torse d’empereur cuirassé en marbre blanc (fig.) ; 
l'ornementation est identique à celle d'une autre cuirasse impériale prove- 
R. pe eniLoL. — Revues des Revues de 1918. - XLII, — 8 
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nant d'Olympie. § Trois bornes milliaires du Soissonnais IS. de Ricci}, 
157-160, Rectification d'une lecture de Le But, ÇQ 27 mars. 464. 
(F, Cumont; envoie des photographies des bas-reliefs en stuc d'un vaste 
édifice souterrain découvert près de Rome en 1917. { 464. [L. Havet] étudie 
le sens de proprius, appliqué à une bète de sacrifice << voir plus loin Rev.de 


‘philologie, p. 123, 43 >. Q 162-163. [Villefosse| annonce que le comte de 


1 


© 


GR 


© 


En 


2 


3 


© 


3 


a 


45 


Laborde offre à la bibliothèque du Louvre l'album des dessins de Cassas, 
dessinateur de Choiseul-Gouffier et compagnon de Le Chevalier dans son 
voyage en Troade. Ces dessins, très soignés, représentent de nombreuses 
antiquités de Grèce et d'Orient. €€ 5 avril 465. (P. Paris] envoie des nou- 
velles des fouilles de Bolonia en Espagne : découvertes de maisons; fouilles 
dans la nécropole; deux statuettes de bronze, de style hellénistique, 
représentant un danseur et une danseuse. Rapport sur les fouilles de Bulla 
Regia en 1917 [Carton], 467. L'édifice que Tissot considérait comme une 
forteresse punique est un établissement thermal de l'époque impériale. 
GT 12 avril, 167-170. [Naville] envoie une note sur le fragment de gram- 
maire égyptienne laissé par Maspero. § 170. [S. Chabert] montre que l’idée 
du proverbe ; Quem uult perdere Jupiter dementat prius, est très répandue 
et se trouve dans Homère, la Bible, les tragiques grecs, etc. Sa forme 
actuelle remonte à 1645 environ et a pris naissance probablement à Cam- 
bridge sous l'influence de la révolution d'Angleterre. 64 19 avril, L'activité 
littéraire d'un évèque arien de la région danubienne, Palladius de Ratiaria 
(Zeiller}. 172-177, 11 est surtout connu par saint Ambroise qui le fit déposer 
au concile d'Aquilée., Il avait écrit vers 379 un Contra Ambrosium de fide, 
dont on a des fragments, et des traités dont des parties palimpsestes ont 
été publiées par Mai sous le titre de Sermones Arianorum et qui sont pos- 
térieurs à 378. Sont apparentés le commentaire arion sur Luc dont un frag- 
ment provient de Bobbio et qui est probablement d’Auxence de Duros- 
torum, et POpus imperfectum in Matthaeum du Pseudo-Chrysostome qui 
doit ètre de l'évèque goth Maximin. Tous ces ouvrages professent l'aria- 
nisme voilé d'Eusèbe de Nicomédie et du Concile de Rimini. L'église 
arienne eut un véritable mouvement intellectuel qu'elle utilise dans Ja 
propagande parmi les barbares, avant l'église officielle, §§ 26 avril. 
184-1485, [P. Paris} donne de nouveaux détails sur les fouilles de 
Bolonia. Curicuses images funéraires trouvées dans la nécropole qui 
paraissent se rattacher à la religion indigène. Les deux statuettes men- 
tionnées plus haut forment en réalité un groupe étroitement uni; c'est 
un homme, peut-ètre un satyre, enlevant une femme éperdue. § [P. Mon- 
ceaux]. 185-188. Communication d'une dédicace chrétienne déchiffrée par 
Gsell: Quiaje primiti(aje nostriaie uirtulis sunt, ex lectione et aspectu 
prohantur. Nam nouum (aedificium quod cernis, nostro labore hoc incep- 
tum adque perfoctum esl. L'édifice et l'inscription doivent ètre du rv° siècle. 
Les « prémisses de la vertu x du donateur prennent la forme matérielle 
d'une offrande, d'un ex-voto; lectione, vise la lecture de la dédicace ; 
aspectu, l'aspect du monument. Inscription trouvée entre Bone et Souk- 
Ahras, conservée au musée de Bone, € 188. TA Croiset} commence la lec- 
ture d'un mémoire sur les dialogues composés par Platon lors de son 
séjour à Mégare. Cette lecture est achevée dans la séance suivante. € 10 mat 
192. [S, Reinach’ montre la photographie d'un buste de femme représen- 
tant sans doute une femme poète et copie exécutée à l'époque d'Auguste 
d'un original grec du vs siècle. 192-193. |V. Scheil] communique Île Dn 
d'un petit poème épique babylonien, €€ 17 mai (S. Reinach}. 197. Traduc- 
tion et commentaire d'un scénario de mime païen d'après Psellus. 4 L'en- 
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trelacs cruciforme (Capitan |. 197-209. 20 fig. Ornement qui se trouve à Suse, 
dans les monuments bouddhiques, en Géorgie, au Mexique, sur des 
mosaïques d'époque romaine et au moyen âge. {9 24 mai. 210, Fougères] 
écrit d'Athènes sur l'aspect des Propylées. € 211. |Homolle indique la 
répartition des mélopes du Trésor des Athéniens à Delphes. €@ 21 juin. 
222, (P. Paris} annonce l'interruption des fouilles de Bolonia. Tout un 
quartier industriel dans Ja ville maritime a été exhumé; plus de cing cents 
tombes de la nécropole ont été fouillées. d 223-224. [Fabia envoie la pho- 
tographie d'une épitaphe chrétienne découverte à Francheville-le-Haut, 
près Lyon. Gravure. Elle est datée de 540. 4 [G. Fougères}. 224. Nouvelle 
note sur l'aspect des Propylées. © 225. "bk. Cumont] identifie une lettre 
écrite par Thessalus de Tralles < voy. plus loin, Rev. de phil., p. 123,52 >. 
GG 28 juin. 226. [Th. Reinach] communique la copie d'une inscription 
grecque sur marbre faite d'après l'original par S. de Ricci. Le texte avait 
été copié à Athènes par Fourmont et on le croyait perdu. Il est mainte- 
nant à Vicence. © Note complémentaire sur l'inscription de Volubilis 
(Ed. Cuq]. 227-232. L'interprétation de de Sanctis (Atti de l’Académie de 
Turin, mars 1918) ne saurait ètre acceptée. Elle donne au mot incolae un 
sens qu'il ne saurait avoir en l'absence du qualificatif contributi. Elle est 
inconciliable avec les principes du droit romain sur la propriété. 6€ 5 juil- 
let. 233. (Th. Reinach} communique un monument trouvé près de l'em- 
bouchure de la Moselle et portant une dédicace en celtique par un eribun 
militaire, Cassius, fils d'Ansancatous, Q 233-4. [Villefosse; communique 
une inscription votive trouvée par Thy! dans les ruines de Thibilis (Numi- 
die): Veneri Aug. M. D. M. I. Q. Clodius M. f. Quintillus nomine Fuficiae 
Vitae quondam maritae suae dedit, 44 12 juillet, Les sculptures des parois 
de la caverne d'isturitz (Basses-Pyrénées) [E. Passemardj. 238-240. Bas- 
reliefs représentant des animaux et qui ne sont pas plus récents quele magda- 
lénien. { Fragments d'un très ancien manuscrit latin provenant de l'Afrique 
du Nord "H Omontj. 2#1-250. PI. Manuscrit en onciale d'un texte théolo- 
gique. § Sur un style du musée de Cologne (Ch. Clermont-Ganneau]. 250- 
260. Lire: Sine m(i) manum, hego (ou: et ego) scribo, « Laisse-moi ta main, 
et moi j'écrirai », Discussion de diverses inscriptions gravées sur des styles 
antiques. {6 26 juillet. 261.{E. Pottier] communique une lettre de Merlin 
sur une terre cuite punique peinte, représentant une femme jouant sur un 
tympanon. { Les premiers prisonniers germains à Rome TG Jullian]. 262- 
265. Le casque de gladiateur du Museo Borbonico, X, 31, commémore le 
triomphe de Germanicus sur les Germains, la restitution des enseignes de 
Varus, la présence dans le cortege dans l'attitude de captifs demandant 
grace, de Thusnelda et de Thumelicus, femme et fils d Arminius. € Les 
Celtes, d’après les découvertes archéologiques récentes dans le sud de la 
France et en Espagne TL Joulin]. 265-270. Au vs siècle, les Celtes 
occupent tout le sud de l'Allemagne et ont la civilisation du bronze ; ils 
ont une langue commune, el sont déjà établis dans Jes îles bretonnes. Au 
vue, ils sont arrivés à reproduire avec Je fer la grande épée à crans de l’âge 
du bronze ; ils se fixent dans la Gaule orientale et civilisent les Ligures, 
Au vit, ils ont perfectionné la technique du fer, connaissent le bronze 
martelé (civilisation du Hallstatt) et dominent sur l'Europe occidentale; 
is l'ont libérée du tribut payé aux contrées du bronze. Aux iv® etin’ s., 
cet empire se disloque; dès la fin du v°s., la civilisation de Hallstatt a cédé 
devant celle de la Tène, plus parfaite, imprégnée d'influences grecques. §§ 
2 août. La basilique souterraine découverte près de la Porta Maggiore à 
Rome |f. Cumont}. 272-275. Cette salle avait l'aspect caractéristique des 
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basiliques chiétiennes, La décoration en reliefs de stuc représente des 
scènes en rapport avec les mystères. Le voisinage d'une nécropole de la 
gens Slatilia fait conjecturer que le propriétaire était un membre de cette 
famille; cf. Tac., An., XII, 59. L'édifice doit être du commencement du 
1 siècle de notre ère. La secte qui s’y réunissait était probablement néo- 
pythagoricienne. Au fond de l'abside, une grande composition fait allusion 
au voyage des âmes vers les bienheureux. €4 9 août. Une grande vente à 
Rome [S. Reinach]. 277. Vente des biens personnels de l'empereur Com- 
mode en 493. 11 y figurait des voitures avec compteurs de vitesse et hor- 
loges. € La triple commémoration des morts |F. Cumont}. 278-294. Les Grecs 
célébraient le 3°, le 9e et le 30° jour; les Syriens, le 3° et le 7° et le 40°. 
L'église byzantine a combiné : 3°, 9°, 40°. Les dates syriennes sont dues à 
la croyance de l'influence de la lune sur la décomposition des cadavres. 
€ Note additionnelle sur les Tessapaxoztá et la recension lucianique des Sep- 
tante TL. Canet]. 294-297. La coutume était déjà bien établie à Antioche. 
Le texte biblique a été altéré isolément pour justifier la célébration du 
40° jour. F§ 16 août. Tarif d'octroi de la ville de Palmyre en 137 [J.-B. Cha- 
bot]. 298. Le texte bilingue peut être amélioré sur plus d'un point. 9§ 23 août. 
(J.-B. Chabot]. 299-300. Le mot costus, plante aromatique de l'Inde, qu'on 
a cru lire sur le tarif de Palmyre, est le résultat d'une méprise ; il s’agit 
de la mesure grecque xestès, setier. { Rapport sur les fouilles de Chella 
(Maroc) (II. Basset]. 300-302. Nécropole antique, dont le terrain a été bou- 
leversé antérieurement et qui n'a pas donné ce qu'on devait en attendre. 
€G 30 août. 303-304 [Carton] annonce la découverte sur le littoral cartha- 
ginois de voûtes singulières. § 304-305. Omont communique une lettre de 
dom | Wilmart] qui croit que les fragments théologiques provenant d'un ms. 
latin d'Afrique appartiennent à un traité polémique contre le manichéisme, 
peut-être l'œuvre d'un disciple d'Augustin. { 305. [Pottier] communique 
une étude sur la céramique ibérique. €€ 6 septembre. 307. [Homolle] donne 
des nouvelles de la mission dirigée en Macédoine par L. Rey. { Gravures 
rupestres d’une grotte de Montesquieu Avantès (Ariège). [Comte Begouen] 
308. € L’épitaphe d’Afronia de Salone [Clermont-Ganneau ]. 308-310. 1] faut 
lire: exuoipet, "Anzowvia: le verbe est orthographié par itacisme evyse:. qq 
13 sept. Les hastiferi de Bellone d'après une inscription d'Afrique 
|F. Cumont]. 312-323. Ils formaient non pas une milice municipale, mais 
une confrérie religieuse. C'étaient des soldats de parade, qui figuraient 
dans la procession des Hilaries, où la statue de la déesse était portée sur 
une civière à la suite de celle de Cybèle. C'est ce qu'on peut déduire de 
l'inscription récemment trouvée à Madaure : Genio has >thiferorum deae Vir- 
tutis. La déesse Virtus n’est autre que Bellone, c.-à-d. Ma. § 20 sept. 
IC Jullian]. 326. Note sur l'Alsace romaine: ce qui nest pas romain en 
Alsace est gaulois. 4 331. | Lantier et Breuil]. Mémoire présenté sur l'oppi- 
dum ibérique de Tolmo. € 11 oct. Note sur des édicules renfermant des 
statues en terre cuite découverts dans la région de Ghardimaou (Tunisie) 
[Carton]. 338-347. 2 fig. Sanctuaire punico-romain dédié à Saturne (ins- 
cription votive) ; autres sanctuaires rustiques fréquentés par la population 
indigène, qui, au 11° siècle de notre ère, était restée fidèle au culte des 
divinités africaines d'origine libyenne. € Fouilles de Bolonia (1918). 
Ip. Paris]. 347-356. 1 fig. Résumé. €§ 18 oct. 365. [F. Cumont] interprète 
un bas-relief romain du musée de Copenhague. I] représente le buste d'une 
enfant défunte placé dans un large croissant entouré d'étoiles. Le symbole 
du croissant, fréquent dans les monuments funéraires, s explique par la 
croyance populaire que les morts vont habiter la lune, croyance que trans- 
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formérent les néo-pythagoriciens. € 29 oct. [Replat] a reconstitué à Délos 
le mur de défense improvisé par le légat romain Triarius en 69 a. C. et 
identifié l’hippodrome, qui comportait un dispositif architectural. € 372- 
373. IP Alfaric] montre qu’on peut reconstituer les grandes lignes de 
l'Evangile de Simon le Magicien. 49 8 nov. 375-376. [Bascoul;. Gravures 
rupestres du Djebel Toukra, arrond. de Bougie. < La suite n'avait point 
paru le 7 juin 1919. > 

Gazette des Beaux-Arts, 60° an. 4° Période, t. XIV, N° 694. Janv.-mars, 
L'Eros de Cyrène {Lucio Mariani]. 1-4, 4 pl. 3 grav. L’exemplaire de Cyréne 
beaucoup mieux conservé que d’autres, surtout pour le visage, montre que 
le modèle appartenait à l'école de Lysippe. Les formes graciles du garçon- 
net, mais qui n'ont rien de puéril, le profil très noble de la tète, l'expres- 
sion pleine de vie, la maitrise dont témoigne le modelé des cheveux sont 
conformes aux qualités distinctives attribuées par la tradition littéraire au 
grand bronzier de Sicyone. Car cette statue de marbre pentélique (haut, 
1 œ 30), qui est presque complète, trahit, surtout dans le modelé très fin 
de la tête, la copie du bronze. { Auguste Rodin (1840-1917) [L. Bénédite]. 
5-34, 4 pl.; grav. Mentionné ici pour l'interprétation de quelques thèmes 
antiques, Faunesse (p. 15), Centaure et Nymphes (pl.), Apollon (p. 21), 
Satyre et Nymphe (p. 30), Bellone (pl.). Oé N° 695. Une statuette mem- 
phite du Nouvel Empire au musée du Louvre (G. Bénédite]. 115-122. 4 pl. 
3 grav. Statuette en bois du prêtre Zai, fin de la XVIIIe dynastie. Cet 
objet, avec d'autres, comme la prètresse Toui (même musée, X1X* dynas- 
tie), montre l'esprit de précision de l'école memphite, par opposition au 
laisser-aller thébain qui atteindra ses dernières limites sous la XX° 
dynastie, < Rien ne nous concerne dans les n° 696 et 697. > 

Journal des Savants. Nouvelle série, 16° année. Mai-juin. Nouvelles el 
correspondance. La Société Guillaume Budé [A. Ernout], 154-157. Dès 
l’année 1915, des professeurs de l'enseignement secondaire et de l'ensei- 
gnement supérieur français s'inquiétaient de savoir s'il ne serait pas enfin 
possible, autant qu'il semblait nécessaire, d'établir une collection de textes 
grecs et latins qui fût bien nôtre et digne de notre grande tradition philo- 
logique. C'est pour répondre à ces aspirations que s'est fondée la société 
placée sous le patronage du maitre humaniste Guillaume Budé. Dès main- 
tenant elle se propose de publier : 1° des textes d'auteurs grecs et latins; 
2° des traductions de ces textes ; 3° des commentaires et annotations. 
C'est dans la préparation des commentaires que la Société peut le plus 
utilement exercer son activité. Elle aura le plus grand avantage à grouper 
des spécialistes. L'édition d Homère demandera la collaboration d'un philo- 
logue classique connaissant la tradition alexandrine, d'un linguiste, d'un 
archéologue, d'un papyrologue, d'un paléographe, d’un métricien. Platon 
sans doute devra être commenté par un philosophe; mais celui-ci pourra- 
t-il accomplir seul la besogne minutieuse et compliquée de l'établissement 
du texte? A côté d'un helléniste, Hérodote ne réclame-t-il pas un égypto- 
logue? Qu'on songe à l'admirable Pausanias que le concours d'anciens 
élèves de notre école d'Athènes peut seul nous donner ! Un géographe aidera 
à expliquer les campagnes de César; un juriste éclaircira plus d'une ques- 
tion de droit soulevée par un discours de Cicéron, ou une controverse de 
Sénèque le Père ; un architecte est indispensable pour Vitruve, un agro- 
nome pour Varron ou Columelle. La société Guillaume Budé créera des 
centres d’études dans lesquels, sous une direction autorisée, les multiples 
_ et délicates questions que soulèvent l'établissement et l’exégése d'un texte, 
seront examinées et résolues par l'accord des plus compétents. § Novembre- 
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décembre. Variétés. Conjectures de Fermat sur deux passages de Théodo- 
ret et d’Athénée (H. (mont), 321-323. Le vol. 112 de la collection Baluze, 
à la Bibl. Nat., fol. 56 et ve contient 2 corrections qui ont échappé aux 
éditeurs des œuvres de Fermat. La je se rapporte à Théodoret, Hist. 
Eccles., IV, 8. Hest tüv xafiorauévoy Érioxônuv 1 guAÂettouzy6iv xataotañév- 
TV, Et wey gu ix rv Ev ther 7 enTauévev $ Syteis, bmraxomous cece”) et GE Un vc, 
Athénée, Deipnosophistes XII, p. 534-535. Fermat lisait : *AËioYos xal "Ais, 
brng... ynya iv "A5 SC övre Medoverada xat suvwxelrnv (au l. de 
Euvwzeizyy) < conjecture adoptée par l'éditeur d’Athénée, Kaibel, qui igno- 
rait la conjecture de Fermat > se basant sur XIII, 574 e). 
H. LEBÈGUE. 

Mémoires de la société de linguistique de Paris. Tome XX, fasc. 6. Les 
correspondances de vocabulaire entre l'indo-iranien et litalo-celtique 
IJ. Vendryès]. 265-285. Un certain nombre de termes communs (credo, 
ius, lex), de noms de fonctions ou de qualités (flamen, gutuater, rex, erus, 
Faunus, ciprus, catus, purus, castus), de noms d'actes religieux (censere, 


medicus, sepelire, auere, uoueo, preces, ridere, bibo), de noms d'objets et 
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d'instruments (ara, cacumen, uacca, hirnea, ensis), des noms de parties du 
corps et de défauts physiques (caesaries, lien, menda, calüus, rabies), des 
expressions diverses (hodie, aprilis), qui ont ou ont eu un caractère religieux, 
attestent une civilisation commune. d Sur cypriote 80 Free IA. Meillet]. 
293-294. I] suppose un élargissement en -en- et confirme l'hypothèse que 
syétv repose sur une ancienne finale en -es-en-. 

Tome XXI, fasc. 1. Etymologies [J. Vendryès]. 39-44. Le latin mentula, 
par son correspondant sanskrit, apparaît comme un nom d'instrument des- 
tiné à remuer un liquide, à baratter le lait, à allumer le feu par frottement. 
Ila pris un sens obscène par métaphore, mais a le suffixe latin dea noms 
d'instrument (capula, decipula, ferula, regula, etc.). Les formes latine, 
irlandaise et germanique du nom de la noix attestent un primitif com- 
mun, du type knud-, devenu en latin knuk-, gnuk-, nuk-, par assimilation; 
le mot ne se retrouve pas ailleurs. Le mot salebra appartient aussi à une 
famille propre aux langues occidentales qui exprime l'idée de saleté. { Le 
nom du fils { A. Meillet). 45-48. Il n’y avait pas de nom pour l'enfant en 
indo-européen. Le nom du fils était frappé d'interdit. € Fasc. 2. Le syra- 
cusain littéraire et l’idylle XV de Théocrite IN. Magnien]. 49-85. I. Les 
données historiques. H. Le dialecte syracusain et le dialecte de l’idylle XV 
de Théocrite. Phonétique. Morphologie. d Sur une exception au traitement 
labial des labio-vélaires en grec TA. Meillet]. 86-90. L'élément w était très 
fragile, de là des irrégularités dues à la gémination ou à l'analogie ` résan 
atteste la tendance à éviter la double labiale. Q Grec xzifew [A. Meillet). 91. 
On a refait un présent thématique sur le theme xti-, dont éb-xtinevos atteste 
la forme athématique antérieure. € Latin cégnitus, non cognitus [A.-C. 
Juret]. 92. Les dérivés provençaux supposent la breve. 

Mémoires de la soctété nationale des antiquaires de France. Tome 
LXXV, 1915-1918. Le rite de la plantation du clou étudié principalement 
dans l'antiquité romaine [J. Toutain!. 43-80. Tite-Live, VIT, 3, VIIT, 18, IX, 
28, mentionne le rite de la plantation du clou pour 363, 331 et 313 av. J.-C. 
Le troisième fait était controversé. Les Fastes Capitolins mentionnent un 
dictateur clani figendi causa pour 364, manquent pour 331, et désignent 
pour 313 un dictateur rei gerundae causa. De plus, ils mentionnent en 263 
un dictateur claui figendi causa. D'après Dion Cassius, LV, 10, les censeurs 
sortant de charge devaient planter un clou dans le temple de Mars Ultor, ` 
dédié en 2 av. J.-C. ; mais Ovide, qui s'étend sur la construction et e 
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dédicace de ce temple (Fastes, V, 550), ne parle pas de cet usage. De plus, 
entre 22 av. J.-C. et 47 après J.-C., il n'y eut pas de censeurs. ll faut donc 
écarter Dion Cassius. I] résulte des faits acquis que le rite est un piaculum 
extraordinaire, destiné à écarter un fléau particulièrement redoutable. 
D'autre part, un clou devait être planté chaque année aux ides de septembre 5 
par le plus haut magistrat (praetor maximus) dans la partie du temple capi- 
tolin où se trouvait la chapelle de Minerve (T. L. VII, 3). Cette loi d'être 
ancienne a donné naissance à l'expression clauus annalis (Cic., Att., V, 15; 
Festus, v°). L'hypothèse de Mommsen que le clou marquait les siècles ne 
repose sur rien. Dans les premières années de la République, les magistrats 10 
entraient en charge aux ides de septembre. Le rite dont parle T. L. était 
un piaculum périodique, introduit peut-êtreavec la triade capitoline parmi 
des usages étrusques, puis tombé en désuélude. Le rite était une opération 
magique, n'ayant rien de commun avec les attributs de certaines divinités. 
D'annuel, il est devenu exceptionnel, comme un autre usage, le uer sacrum; 15 
comme peut-être l'usage des sacrifices humains. d Buste de Mélitiné, prê- 
tresse de Métroon du Pirée (musée du Louvre) TEL Michon]. 91-129, 4 pl. 
Buste d'une conservation merveilleuse découvert en 1854, dans des fouilles 
entreprises par les troupes françaises d'occupation, et conservé chez IN. de 
Vassoigne, qui avait dirigé les travaux. Acquis par le Louvre. Le Louvre 20 
avait déjà une statuette de Cybèle, en marbre, de la même provenance. 
Édition nouvelle de l'inscription placée sous le buste, dont la division est 
fautive C IA., III, 1, n° 94. La date est 162 ou 164-165. Autres bustes du 
Louvre avec inscription § Fragment de sarcophage chrétien trouvé à 
Meximieux (Ain){Et. Michon]. 131-458. 4 fig. Ce fragment a élé publié par 25 
A. M. A. Sirand, dans un ouvrage rarissime. ll forme la bande du couvercle 
d'un sarcophage dont la cuve est au Louvre. Sirand avait eu tort de rap- 
porter ce fragment au moyen âge. Il est aujourd'hui conservé au musée de 
Lyon avec d'autres antiquités décrites par Sirand, notamment un Dis Pater, 
un miroir de bronze étamé, et un fléau de balance avec index. d L'asile et 30 
la législation impériale du iv® au vie siecle IEF Martroye]. 159-246. Le 
droit d'asile des temples païens avait donné lieu à des abus, qui durent 
être réprimés dans le Haut-Empire (Tac., An. IL 60-63 ; Suét., Tib. 37). 
De même le droit d'asile des églises chrétiennes passa par des alternatives 
diverses depuis Théodose jusqu'à Justinien. € L'ivoire de Peiresc TA. Héron 35 
de Villefosse]. 267-295. 1 pl. Cet ivoire était connu jusqu'ici comme ivoire 

_ Barberini. Le Louvre l'a acquis en 1899. [l avait été possédé au vie siècle 
par quelque grande abbaye ou église d’Austrasie. I] résulte de la corres- 
pondance de Peiresc que le savant français l'avait acquis et qu'il l’offrit, 
en 1624, au cardinal Barberini, chargé d'une mission diplomatique auprès 40 
de Louis XIII. Jamais les Barberini n'ont fait allusion à la munificence 
princière de Peiresc et n’ont laissé soupçonner l'origine de ce merveilleux 
ivoire, qui avait dû être primitivement un plat de reliure. Il convient de lui 
rendre le nom de l'antiquaire français. 

Nouvelle revue historique de droit français et étranger. Tome #5 
XL. Lettres inédites de Cujas et de Scaliger [P.-F. Girard]. 403-4924. 
Lettre de Cujas à Pierre Pithou, du 19 février 1570, et de Joseph Scali- 
ger à Fr. de Saint-Vertunien, du 23 mars 1576, relatives à leurs études 
et à leurs travaux. §§. Tome XLII. Rodolphe Dareste et les études de droit 
grec en France (B. Haussoullier]. 5-42. Exposé des travaux de Dareste. d 50 
L’animus lucri faciendi dans la notion romaine du vol (P. Huvelin]. 73-104. 
L’exigence de l'intention lucrative comme condition générale du furtum ne 
date que de Justinien. Les compilateurs ont inséré à maintes places des 
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mentions de cette exigence; mais ils ont laissé plus d’un texte qui reflète 
la notion ancienne et classique du furtum. Le furtum est la « contrectatio » 
de la chose d'autrui; elle peut satisfaire un caprice, servir à se faire justice 
à soi-même, aider un complice, causer un préjudice, sans aucune intention 
de gain. @ Le mariage et le divorce à travers l'histoire romaine (Ch. 
Lefebure]. 102-133. Conférence [faite à la Sorbonne d'après les « Leçons 
d'introduction générale du droit matrimonial français » publiées en 1906 par 
l'auteur. 

Pro Alesia. Ile an, n° 13-14, août-novembre 1917. (Paru en 1919.) 
Notes d'épigraphie et d'archéologie religieuse gréco-romaine ÍJ. Toutain|. 
129-147. Le nom du dieu Alisanus n'est pas explicable «par celui d'Alisia. 
Il faut le rapprocher de”Siluanus et y voir le dieu des alizes ou bien une 
divinité de cours d'eau ; le dieu de l'Ozerain; il est peut-être sous le nom 
moderne du village d’Auxan. 2° La divinité aux seins multiples. 2 fig. et 
i pl. C'est une personnification de la Nature féconde. 

Revue archéologique. V° sér., VII. Janv.-avr. Byzance, l'Orient et l'Occi- 
dent TL. Bréhier]. 1-35. L'iconographie orientale est la source du pathé- 
tique et du mysticisme des primitifs occidentaux du xve siècle. 4 Le serpent 
d'airain fabriqué par Moïse et les serpents guérisseurs d’Esculape {Mau- 
rice Vernes}. 36-49. Il existait aux confins de Moab et d'Edom un sanctuaire 
consacré au dieu serpent guérisseur des Phéniciens, Eshmoun, assimilé à 
Asklépios; il y avait la des serpents vivants et des serpents de bronze. 
€ Archéologie thrace IG Seure], 76-91. Nos 152-157; inscriptions funé- 
raires conservées au musée de Sofia. € Le kermès dans l'antiquité [J. et 
Ch. Cotte]. 92-412. Dans la caverne énéolithique de l'Adaouste (Bouches- 
du-Rhône}, on a trouvé des débris animaux de couleur rouge; ce sont des 
fibres de la cochenille du chêne-kermès, arbrisseau de la région méditer- 
ranéenne. Le nom de cet insecte dans l'antiquité. { Quelques documents 
inédits sur les fouilles de Victor Place en Assyrie [Maurice Pillet]. 113- 
130. Fin. { Les sujets antiques dans la tapisserie [L. Roblot-Delondre]. 
431-150. Sujets mythologiques, par ordre alphabétique. { Un griffonnement 
du cabinet de Peiresc TG Lafaye]. 151-157. Croquis d'un sarcophage des 
environs d'Hyères, perdu maintenant, d Esquisse d'une bibliographie 
égyptologique [Seymour de Ricci]. 158-176. Muséographie. Écriture et 
langue. € Les Isiaques de la Gaule |W. Deonna;. 177-178. €€ Mai-juin. Les 
inscriptions de Delphes dans la troisième édition de la Sylloge inscriptio- 
num graecarum (E. Bourguet}. 209-251. Nouvel exemple de larcins épigra- 
phiques de Pomtow sous le patronage de Hiller von Gärtringen. Preuves 
détaillées du travail de démarquage auquel s'est livré l'Allemand. { La 
petite Samos [S. Reinach]. 252-258. 1 fig. Dans Lucain, VII, 245-246, spu- 
mantia paruae | radit saxa Sami: lire laeuae au lieu de paruae. Pompée, 
dans sa fuite après Pharsale, a passé au nord de Samos. Cf. Virg., En., V, 
169. § Sur un rasoir de l'Age du bronze et sur un rasoir abyssin du musée de 
Saumur TM. Valotaire]. 259-262. 2 fig. Les rasoirs préhistoriques en bronze 
avaient bien l'usage qu'on leur assigne. € Les stations antiques de la Basse- 
Loire [Léon Maitre]. 263-274. Stations placées sur la rive droite de Varades 
à Saint-Nazaire. § Utilisation religieuse des monuments mégalithiques par 
les anciens Hébreux [M. Vernes]. 275-290, €€ Juil.-oct. Vases antiques du 
musée d'Orléans [Madeleine Massoul]. 1-51. 21 fig. Le musée historique 
d'Orléans possède environ cinq cents vases antiques. C’est une des collec- 
tions les plus importantes des départements. Aucun n'a été ni publié ni 
étudié. Description avec illustrations des plus intéressants. d La basilique 
souterraine de la Porta Maggiore [F. Cumont). 52-73. 7 fig. Hypogée qui fut 
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vraisemblablement construit par les Pythagoriciens et dont les peintures 
représentaient les allégories propres à la secte. § Les Celtes d'après les 
découvertes archéologiques récentes dans le sud de la France et dans la 
péninsule hispanique [Léon Joulin]. 74-109. Rôle extrêmement actif des 
Celtes dans la civilisation ancienne d'après les textes et les monuments 
jusqu’à l'ère chrétienne. d Notes archéologiques [W. Deonna). 131-149. 
VIII. Groupe en marbre de Ia collection Dattari et Aphrodite Anadyomène. 
Aphrodite touchant ses cheveux, symbole de vie, est un emblème de la 
fécondité. Elle protège le couple nuptial dans Je groupe Dattari. Esquisse 
d'une bibliographie archéologique {Seymour de Ricci}. 150-165. Histoire, 
religion, archéologie démotique. Une palette de pierre avec étui de 
bronze [G. Bonsor]. 166-169. 1 fig. Trouvée dans une nécropole d'Espagne: 
Elle devait faire partie des objets de toilette d’une dame romaine. § La 
mort d'Ariane [S. Reinach]. 170-180. Il existe diverses versions. Celle que 
rapporte Plutarque d’après Péon d’Amathonte se rattache à un scenario 
rituel où un éphèbe attaché au temple d’Amathonte jouait le rôle d'Ariane 
en travesti. { Quelques documents inédits sur les fouilles de Victor Place 
en Assyrie IN. Pillet]. 181-204. 4Q Nov.-déc. Z:patnyos avOsnxatos [M. Hol- 
leaux]|. 221-238. I iste de ces magistrats avec le texte des inscriptions et des 
auteurs. { Promenades archéologiques en Espagne [P. Paris]. 239-271. 13 fig. 
Antequerra : la Cueva de Menga, la Cueva de Viera, tumulus du Cerro 
Blanco, Cueva del Romeral. § Le fleuve Catadas{E. Vassel]. 286-300. C'est 
probablement le chenal de la Bahira. € Le narcisse dans Homère et dans 
Sophocle [S. Reinach]. 301-316. Dans un état ancien de la légende, Koré 
tombail dans une fissure du sol dissimulée par un narcisse gigantesque, ct 
Déméter allumait deux torches pour chercher sa fille sous terre. Les grandes 
déesses couronnées de narcisse dans Sopbocle sont les Euménides. Le nom 
du narcisse n'est pas grec et le rapprochement avec vécan provient d'une 
étymologie populaire. d Notes d'archéologie préhistorique franc-comtoise 
(M. Piroutet|. 317-328. €€ Revue des publications épigraphiques. 363-403. 

Revue de l’histoire des religions. T. 77. N° 4. Les écritures mani- 
chéennes [P. Alfaric]. 51-125. €€ No 2. Suite de cet article. 225-285. {€ N° 
3. Idem. 345-365. 6€ Tome 78. N° 1-2. Idem. 63-97. § Essai sur le conflit 
du christianisme primitif et de la civilisation TA. Causse]. 98-142. La déca- 
dence de la civilisation antique est bien antérieure à la naissance de l'Église ; 
mais les premiers chrétiens y voyaient une œuvre de l'esprit du mal. § 
Questions d'archéologie religieuse et symbolique [W. Deonna]. XIII. Les 
monuments gaulois du musée de Dôle, bas-reliefs recueillis par M. Feu- 
vrier, sont authentiques, comme le prouvent les symboles qui appar- 
tiennent à l'art gallo-romain. Ils se rapportent a une divinité céleste, dis- 
pensatrice de la fertilité. §€§ N° 3. La naissance d’Eve !S. Reinach]. 185- 
206. Le mythe de l’androgyne qui se trouve dans Platon a servi à expliquer 
le passage de la Genèse. Plus tard, les Pères et les exégètes ont élaboré 
diverses interprétations. Photius attribuait à Clément d'Alexandrie une 
opinion qui n'est ni l'interprétation littérale ni le mythe de Platon appliqué 
à la Genèse. d Mithra et Dusarès [Fr. Cumont]. 207-242. Importance en 
Orient du Natalis Solis. d Les écritures manichéennes TP. Alfaric]. 213- 
242. { Les grottes dans les cultes magico-religieux [P. Saintyves]. 561- 
266. Défense des rapprochements réunis dans un livre de l'auteur. 

Revue de philologie, de littérature et d'histoire anciennes. Tome XLII. 
N° 1. Essai sur le « Catilina » de Salluste [Ragnar Ullmann]. 5-27. Le 
premier ouvrage historique latin qui ait une valeur littéraire est le Cati- 
lina. Salluste a créé le genre en s'inspirant avec indépendance des modèles 
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grecs. Ses tendances personnelles et politiques lui ont fait altérer les 
faits et les caractères des personnages, bien qu’il n’ait pas eu de parti pris 
en commençant son œuvre, D'ailleurs les Anciens n'attachaient aucune 
importance à l’objectivité. Le Catilina est écrit dans l'esprit de la démo- 
cratie, esprit de révolte qui ne pouvait aboutir quà l'autocralie d'un seul 
homme, génie dominateur qui le prenait à son service et se rendait maître 
à la fois des gouvernants, incapables et divisés, et de la foule, insensée et 
mobile. Aussi César est le héros et l'idéal de Salluste, son livre, un acte 
d'accusation contre l'aristocratie. Il s'arrange pour réduire le rôle de Cicé- 
ron et l'importance du Sénat, pour concentrer l'intérèt autour de trois per- 
sonnages, Catilina, César et Caton, Ce dernier, représentant le vieil idéal 
romain, malgré son honnêteté et l'élévation de son caractère, personnifie 
une politique usée qui a fait son temps. Catilina est anarchiste. Pour 
cacher‘les compromissions de César avec lui, Salluste insiste sur le côté 
moral de la conjuration plus que sur ses tendances politiques et l'antidate 
d'une année avant l'élection de 64, et non après l'élection. de 63. Il se trouve 
amené à des contradictions formelles, ainsi dans le discours de Catilina à 
ses compagnons (20), où il leur parle comme s'ils étaient de la plèbe et où 
ils les appelle nobiles. Ces défauts n'avaient que peu de portée, se trou- 
vant couverts par l'originalité et la perfection de l'art et du style. La com- 
position est réglée comme une œuvre dramatique. Les phrases successives 
glissent facilement et sans transitions brusques de l’une à l’autre. Les per- 
sonnages paraissent au moins deux fois. Le plan est celui d'un drame, où 
on peut distinguer (après l'introduction philosophique, sorte de prologue) : 
le prologos, servant d'exposition (5-16), rappelant les expositions compli- 
quées d'Euripide; la parodos, quand le chœur des conjurés entre en scène 
devant Catilina (17-19) ; le premier épisode, phrase iniliale de la conjura- 
tion, d'action très variée ‘20-30); le premier stasimon, description de la 
terreur à Rome (31, 1-4); le second épisode, incidents se rattachant à la 
fuite de Catilinaau camp de Manlius (31,5-36,3); le second stasimon, médita- 
tion développée sur la corruption de l'Empire romain (36,4-39,5) ; le 
troisième épisode, développement de la conjuration jusqu à la prise des 
conjurés et la séance du Sénat du 5 décembre avec les discours de César et 
de Caton (39,6-53,1) ; le troisième stasimon, portrait des deux orateurs 
(32,2-54); l'exodos (55-61). Tout l'intérêt est concentré autour des trois 
principaux personnages, Catilina (surtout 14-40), les auxiliaires de Cati- 
lina (41-50), César et Caton (54-54), enfin Catilina. Pour Salluste, l'histoire 
est la création des grands hommes(53, 4); aussi donne-t-il la première place 
aux considérations psychologiques, soit sur les individus, soit sur les 
foules (surtout 36,4-39,5), où il imite Thucydide. Mais les caractères sont 
montrés enaction, les motifs des actions particulières rarement indiquéset le 
plus souvent d’une manière artificielle, pour servir les vues politiques de l'au- 
teur (p. 16-17). Les portraits et les lettres ont pour but d'expliquer les évé- 
nements. C'est là qu'il faut chercher sa morale, qui est pessimiste, mais 
qui propose comme but la gloire, exercice et prix de la « uirtus », gloire 
acquise par l’action ou par les œuvres littéraires ; la volonté peut triompher 
au-dessus de la corruption générale. L'occasion de l'ouvrage parait avoir 
été la publication posthume du pamphlet de Cicéron contre César, peut-être 
intitulé : De consiliis suis(Ascon., Toga cand., p. 74 K. et S.; Plut., Crassus, 
13}. Ce pamphlet a indigné Salluste. De plus, Cicéron était un rival, qui, 
précisément comme Salluste, mais mieux que lui, avait acquis l'immorta- 
lité par ses écrits, ayant échoué dans la politique. C'est pourquoiil cherche 
à diminuer le role de Cicéron, ne trace pas son portrait, attribue à ses actes 
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des causes blamables, et cherche dans son style l'opposé du style de Cicé- 
ron. Il a voulu créer un style particulier au genre historique, plus serré, 
archaïque, et sententieux, réunissant des traits de la vieille tradition 
romaine et des qualités qu'il a étudiées dans Thucydide. Le style de Sal- 
luste triompha dans les écoles de l’époque impériale, exerça son influence 
sur Sénèque et fut l'intermédiaire de la tradition entre Thucydide et Tacite. 
Mais ce qui frappe dans le Catilina, c'est en somme la diversité et la mul- 
tiplicité des éléments et des tendances que l'auteur a cherché à fondre 
dans une unité tout de même remarquable, malgré les disparates. § Note 
sur l'inscription d'Abercius TL. Saint-Paul]. 28-31. V. 41, lire : xavty ë Zero 
guvouthous, mavdov tywy ET dywv. Abercius voyageait en portant avec lui les 
Epitres de saint Paul. Le pays qu'il visitait était plein de Judéo-chrétiens, 
qui, à cette date (n° et us siècles), avaient un renouveau d'activité gràce 
au livre d’Elkasai. lls rejetaient saint Paul. Pour garantir son orthodoxie 
dans les communautés, Abercius devait montrer les Epitres. Aberciusoppose 
aux Judéo-chrétiens, qui ne célébraient l'eucharistie qu’une fois par an, la 
pratique de la grande Eglise, qui donne le pain continuellement 61a ravrôs. 
Le vin excellent du sacrifice (16) s'oppose à la pratique des Elkésaites, 
qui ont horreur du vin et le remplacent par l'eau dans l'eucharistie. La 
splendeur de Rome, centre du christianisme, s'oppose à Jérusalem, centre 
du Judéo-christianisme. Corrections aux tragiques grecs (J. E. Hardy]. 
32-41. < En anglais >. 10 corrections à Eschyle ; Soph, El., 451 ; six cor- 
rections sur OEd. Col. ; Trach., 186, 678 ; Eurip., Iph. Aul. 1193. € ‘Homère 
et Bacchylide dans le papyrus d’Oxyrynchos [P. Collart}. 42-54, Les frag- 
ments d’flomére et de Bacchylide du t. XI. Ces derniers permettent de 
se faire une idéedes scolies, dont il est si peu resté. Ce sont des chansons 
de table, mais il faut distinguer les scolies impersonnels, froids et guindés 
et les scolies dédiés à un personnage, admis dans les cérémonies privées 
où l'ode n'eût pas été à sa place, qui sont de chaudes invitations aux plai- 
sirs de l'amour et de la table. § Un fragment de critique d'art dans Suidas 
[F. Préchac]. 52-54. Suidas, vo Zsfaotiavés. La fin estune addition margi- 
nale, sur le Colosse de Rhodes et le Colosse de Néron. € Aristote, [o>teia 
"Afnvaiov, 62,2 [P. Foucart]. 55-59. Lire: ..,.rpostifeta, < SO d'érioratn > 
Sixa npostitevtat. Role et salaire de l'épistate des prytanes, € Un 
héros éphésien, HPQI HPOFYOQI IP Foucart]. 60-62. Inscription 
appartenant à l’auteur, dédicace au Héros Héropythos, cf. Arrien, I, 
17,11. € Ecrits hermétiques. I. Sur les douze lieux de la sphère 
[F. Cumont]. 63-79. 1 fig. Reconstitution d’après diverses sources de ce 
traité hermétique dont nous avons un résumé, tiré vers 500 par Rhéto- 
rius, d'une Introduction composée vers 200 par l’astrologue Antiochus 
d'Athènes. Le fonds primitif remonte à la période des Ptolémées, par un 
mélange de croyances religieuses et de spéculations astronomiques. 
qq N°2. Proprius, terme rituel [L. Havet]. 81-84. Ce mot dans Plaute 
Capt., 862, est un terme technique comme le prouve l'inscription des jeux 
séculaires, 1l. 137 (Eph. ep. VIII, 232); un autre passage decette inscription, 
1. 403, prouve que ce nest pas une qualité de la victime, mais une circons- 
tance de l’immolation. Dans les idées antiques, que révèle Phèdre, 5, 4, la 
victime devait être récemment nourrie, et sans doute de purioribus cibis 
(Pétrone dans Servius, En., HI,57 ; Lact. Plac. sur Stace, Theb. X, 793; cf. 
Var., Mon. dans Non., 131). C'est ce que confirment les rapprochements du 
folk-lore {cultes mexicains et juifs), Dans Phèdre, il faut lire: libenter 
purum (istum Perotli, luum ms.) prorsus adpeterem cibum. § Écrits her- 
métiques, ll. Le médecin Thessalus et les plantes astrales d'Hermès Trismé- 
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giste [F. Cumont]. 85-108. Un texte sur les plantes astrales, publié par 
Graux (Revue de phil., II, 65), puis plus complètement par Boudreaux (Cat. 
cod. astr., VIII, 3, 132), et précédé d'une lettre traduite en latin dans un 
ms. de Montpellier, 277 (xiv¢ s.), est d’un médecin Thessalus, un des 
maitres de l'école méthodique, originaire de Tralles, qui eut une grande 


- vogue et un aussi grand aplomb à Rome au temps de Néron. L'influence 


10 


= 
[si 


des théories astrologiques sur la médecine est un épisode particulier d'un 
phénomène général, l'action de l'Egypte à Rome dès le règne d'Auguste. $ 
La date d'avénement de Ptolémée IV Philopator [Maurice Badolle]. 108-421. 
Le témoignage des papyrus concorde avec celui de Polybe: l'avènement 
a bien eu lieu en septembre 221. € Isocrate et Thucydide [Georges 
Mathieu]. 122-129. Isocrate a beaucoup étudié Thucydide, soit pour s’en 
inspirer, soit pour le contredire. Isocrate voulant agir sur l'esprit public 
est obligé de céder aux goûts du jour et d'attacher une grande importance 
à la beauté de la forme, tandis que Thucydide est comme un savant qui 
s'adresse au public idéal des penseurs de tous les temps. 44 N° 3. Cas en 
-e- et cas en -i- de la troisième déclinaison dans Lucrèce [Alfred 
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les formes des grandes inscrintions de la République et du monument 
d’Ancyre. Mommsen, dans sa restitution de ce dernier texte, a souvent 
introduit des barbarismes. L'action de l'analogie s'est exercée des thèmes 
consonantiques sur les thèmes vocaliques ; les réactions en sens inverse sont 
extrêmement rares etde caractère accidentel. Dans lesthèmes consonan- 
tiques, on ne doit pas admettre l'acc. en -im, le nom. et l’acc. plur. en-is; 
l'abl. sg. en -i doit être expressément attesté par la métrique. Dans les 
thèmes vocaliques, l'ace. en -im ne doit être admis que sur un témoignage 
formel. L'abl. en -i des thèmes vocaliques est constant dans les adjectifs ; 
pour les participes et les mots de nominatif en -is il faut qu'il soit attesté 
sérieusement ou réclamé par la métrique. Au plur., écrire toujours -es au 
nominatif ; -is à l’accus. des adjectifs. Pour les substantifs, l'accus. en -is 
doit être attesté par de bons mss. ou réclamé par le contexte pour éviter 
une obscurité. P. 444, formes dialectales dans le SC. des Bacchanales et la 
lex Julia municipalis. P. 155, n. 2, plura, pluria, compluria. P. 159, n. 2, 
sus. §. Note de critique verbale sur Scribonius Largus [Paul Jourdan]. 


5 169-188. Bibliographie; vie et œuvre de Scribonius Largus ; éditeurs et 


éditions des Compositiones. La source du texte est une édition de 1529 
par Jean Du Rueil, médecin de François Ier et chanoine de N.-D., doyen 
de la faculté de médecine (1474-1537). Détails sur la vie de ce savant et sur 
son édition, sur les éditions de Rhodius et de Helmreich. {€ N° 4. Notes de 
critique verbale sur Scribonius Largus [P. Jourdan]. 189. 254. Corrections 
et discussions dans l’ordre du texte, en se fondant, quand il ya lieu, sur 
Marcellus Empiricus. P. 194, sens de uel. P. 215, donec, non donicum. 
P. 223, extra. P. 232, inrequiebilis, inextinguibilis. P. 236, infinitif dans les 
recettes P 240, innocte et in noctem. P 250, gelari, se congelare. — Cette 


45 revue contient, en outre, comme annexes, la Revue des revues et publica- 


tions d'Académies relatives à l'antiquité classique. Fascicules parus en 
1918 (42° année), et la Revue des comptes rendus d'ouvrages relatifs à 
l'antiquité classique, parus en 1914 (5° année). 

Revue des deux mondes. 88° année. Tome LXVI. 1°" août 1918. Les 


so batailles de l'Aisne, I. Dans l'histoire TL. Madelin]. III. La bataille de César. 


618-623. 2 cartes. 
Revue des études anciennes. T. XX. N° 1. Questions gréco-orientales 
[A. Cuny]. 1-8. IX. Méonien xavdadAa (vocatif), « étrangleur de chiens ». 
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L'hypothèse de l'origine italique concorde avec l'histoire et la phonétique 
du mot. Il remonte à l'époque où les parlers italiques étaient encore nou- 
veaux venus dans la péninsule. { Etudes d'histoire hellénistique IM. Hol- 
leaux]. 9-19. VIII. Un nouveau document relatif aux premiers Attalides : 
inscription de Delphes, généalogie des Attalides. 1X. Sur la lettre d’Attale 
aux "Audaéeis. M Inscriptions de Delphes TE Bourguet]. 20-24. § La date 
des Captiui de Plaute [II]. de la Ville de Mirmont], 25-32. En 563/191 ou 
peu après. L'allusion à la basilique s'explique. La basilique Porcia est de 
370/184. On a dit que c'était la première, parce qu'elle a remplacé fort 
avantageusement les bâtiments de même ordre. § Stèle funéraire 
archaïque de Ténos [P. Graindor]. 33-37. 1 fig. Jambes et pieds chaus- 
sés. Tous les détails et les courroies de la chaussure sont indiqués en relief. 
L'œuvre est des environs de 475. { Koui dans une inscription gauloise de 
Cavaillon et l'oghamique Koi [J. Loth]. 38-42. Les deux mots sont iden- 
tiques; u ajouté indique un o fermé. C'est le locatif du thème pronominal 
ke, ko, devenu l'enclitique -ce, -c en latin. § Notes gallo-romaines fC. Jul- 
lian). 43-46. LXXVII. De l'unité ilalo-celtique, sur la race et le nom des 
Ligures. Réponse à Piganiol, pour qui les Ligures ne sont pas Indo-euro- 
péens el représentent la civilisation néolithique et le premier âge du bronze. 
Le texte de Strabon opposant Ligures et Gaulois ne vise qu'une distinction 
politique. § L’enceinte grecque de Marseille M. Clerc]. 47-52. A propos 
d'un ouvrage de V. de Gaudemaris, 1 pl., 2 fig. € Chronique gallo-romaine 
[C. Jullianj. 53-54. La question ligure, etc. ¢§ N° 2. Pour l'histoire du scep- 
ticisme antique [E. Bréhier]. 69-76. Les tropes d'Enésidème contre la 
logique inductive. Le scepticisme d'un Sex. Empiricus s’attaque au dogma- 
tisme déjà vieilli des Stoiciens et des Epicuriens. Enésidéme atlaque la 
séméiologie des Epicuriens et revendique la saine méthode inductive. 
€ Patron de miroir étrusque au musée de Genève [W. Deonna]. 77-112. 
12 fig. Cet objet est ou un miroir incrusté ou un patron pour reporter 
le décor par impression humide sur un miroir ensuite gravé. L'examen 
conclut en faveur de la seconde conclusion. Nous avons là une preuve de 
l'existence au vs 8. av. J.-C. de procédés techniques crus beaucoup plus 
modernes. Il n'y a pas de raison de douter de l'authenticité. Le sujet est 
Persée et Athéna regardant la tête de la Gorgone que reflète l'eau d'une 
fontaine. $ Notes gallo-romaines [C. Jullian,. LXXVII. 113-115. Emblèmes 
conjugués, roues et maillets. Figurent au-dessous de l'inscription d'un 
autel trouvé à Psalmodi, près de la Camargue : 1IOVI: ET: SILVANO: C: 
OCTAVIVS | PEDO. Les emblèmes de Silvain sont le maillet, le pot et 
une serpette. Ce dernier attribut est nouveau. § Oppidum Balauorum 
[F. Cumont]. 116. Fouilles nouvelles à Ubbergen, près de Nimègue. § Le 
mithréum de Koenigshofen à Strasbourg [F. Cumont}. 17-148. Particulari- 
tés de ce temple trouvé en 1942. { Une porta romana à Marseille [Eugène 
Duprat]. 119-120. Elle est mentionnée entre 993 et 1032 dans un acte de 
Saint-Victor. § De Charlemagne et du fromage de Brie [Georges Gassies]. 
121-124. À propos d'une anecdote du moine de Saint-Gall. 4 Chronique 
gallo-romaine [C. Jullian]. 125-127. § A propos de linguistique [A. Meillet 
et A. Cuny]. 131-134. Discussion sur formica et les aspirées indo-euro- 
péennes. {€ N° 3. Jupiter dementat [S. Chabert]. 141-163. Origines antiques 
de cette formule qui a été cristallisée pour la première fois par J. Light- 
foot, en 1647, dans Harmony, Chronicle et Order of the Old Testament. 
€ Questions gréco-orientales |A. Cuny]. 164-168. X. Latin resina, gr. éntivn, 
lat. rasis. § Notes gallo-romaines [C. Jullian]. 169-176. LXXIX. Dans l'Alsace 
gallo-romaine. Réflexions suggérées par let. VII du Recueil Espérandieu, 
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§ À propos de quelques divinités rhénanes |C. Jullian]. 176-180. Q Les 
oppida et théâtres antiques de la cité des Lémoviques [J. Plantadis]. 484- 
184. Répertoire avec bibliographie. © L'oppidum de Nages (Gard) 
|F. Mazauric). 185-190. 1 fig. @ Les fouilles de Nimègue [J. Breuer]. 4190- 
492. € Chronique gallo-romaine [C. Jullian]. 193-198, €G N° 4. Theophras- 
lea (O, Navarre}, 213-222, Conjectures sur Je texte des Caractères en vue 
d'une édition. © Questions wréco-orientales (A. Cunyi. 223-230. XI. Gr. 
pozazoy (popat), sorte de cèdre ; 925304 (S69£a930;), apathe enveloppant la 
feuille du palmier, datte enfermée dans son enveloppe. Emprunts de diffé- 
rentes dates à l'araméen et à l'assyro-babylonien, € Notes gallo-romaines 
IC. Jullian]. 231-236, 1 fig. LXXX, En suivant l'enceinte d’une cité gallo- 
romaine. À propos de la carte du diocèse de Saintes par Dangibeaud pour 
le xviu’? siècle. Germanicomagus {en Saintonge). A propos des stations fron- 
tières. € Notes d'archéologie marseillaise E Duprat]. 237-241. I. Porta 
gallica et Porte de la Joliette. 4 A propos du cimetière celtique de Cavail- 
lon (C. J<ullian>]. 242-243. 2 fig. § L'autel de Psalmodi TG J<ullian >]. 
244, 1 fig. Supplément à l'article de la p. 113.4 Stele de Capvern(J. A. Bru- 
Lails |. 245-216, 1 fig. G Le tombeau d'un grand druide "NM. Prinet]. 246- 
247. Imposture qui en a imposé au P. Ménestrier. § Sur la cité à laquelle 
appartenait la villa de Chiragan TG J<ullian>]. 247-248, D'après l'abbé 
Degert, dépendait de Toulouse, non du Comminges. § Tonneaux de 
l'époque romaine trouvés en Hollande TJ. Breuer}, 249-252. A Vechten et 
Arentsburg, dans des puits. @ Chronique gallo-romaine [C. Jullian]. 253- 
258. | 
Revue des études grecques. T. 30. N° 139. Juillet-septembre 1917. Hypo- 


-thèses sur le contrat primitif en Grèce {Louis Gernet}. 249-293 et 363-383. 
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Traduction et commentaire des vers 344-359 de 0 de l'Odyssée. 4. 
L'éyyon homérique. Au vers 351 du passage cité syyoy ne désigne pas une 
caution. L'éyyor est le nom du contrat interfamilial qui fonde une obliga- 
lion ex delicto et dont l'élément capital est la promesse faite au nom de la 
famille du délinquant. Quant au vrai cautionnement, il apparaît plus tard, 
quand le groupe familial s'est désagrégé.— 2. "Fein contrat de fiançailles. 
A côté de l'éyyon, obligation ex delicto il y a aussi une ron dans le mariage. 
C'est le contrat de fiançailles, acte préliminaire à l'union conjugale. L’éyyon 
est bien l'affaire d'un groupe familial conçu comme unité collective, I] en 
reste une trace à l'époque classique où l'on voit que l'eyyuüv ne tient pas son 
pouvoir d'une fonction protectrice de tutelle, mais d'une espèce de déléga- 
Lion. En résumé, dans l'ëryôn à fin d'épousailles, les deux parties sont non point 
deux individus mais deux groupes. — 3, Société et contrat. Entre l'éÿyon 
matrimoniale et cette éyyor qui est devenue caution le rapport sémantique 
est celui-ci : dans les deux cas, ily a un arrangement interfamilial en vue de 
cette union ou de cet accord que paraît signifier essentiellement le con- 
trat primilil; pacification dans le cas d'un arrangement à cause délictuelle ; 
alliance dans le cas d'un arrangement à fin d'épousailles. L'étymologie 
d'éyyon est claire; le mot s'apparente à yviov, yoadoy et signifié paumée. La 
notion de l'hospitalité que nous rencontrons sur notre chemin est associée 
au geste de la main qui accueille el qui reçoit: le terme Béyoux a toutes 
les chances d'appartenir à la meme famille que état. Un hôte est un quasi 
parent; on se l'unit par un acte qui symbolise une espèce d'agrégation au 
groupe familial. Pareillement l'accord qui clot une vendetta se traduit par 
le serrement de mains. En résumé la force obligatoire du contrat se pré- 
seule sous deux aspects, l'un objectif et social, l'autre subjectif et indivi- 
duel: d'une part, le contrat vaut parce que la garantie en est assurée par 
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une puissance supérieure aux contractants; d'autre part, il implique 
comme condition nécessaire la foi du créancier dans la promesse du débi- 
teur. § Sur les métropoles égyptiennes à la fin du n° siècle ap. J.-C. d'après 
les papyrus Rylands {Pierre Jouguet]. 294-328. Il paraît prouvé que la popu- 
lation, au point de vue politique, était divisée en A classes: les citoyens 
romains, peu nombreux d'ailleurs; les citoyens des villes grecques: la 
population helléniqne du pays égyptien (ypa) et la population indigène. Les 
citoyens des villes grecques ont leur quatre zôkets (cf. Rev. Et. Gr. 25, 223- 
226) : Alexandrie, Naucratis, Ptolémais, et, depuis 130, Antinooupolis. Le 
duos des "EAAnves de la zepa (ou Mntporokitat) a pour élite of ¿x (ou aro) rot 
yopvasiov. Au-dessous de cette aristocratie il y a d'autres privilégiés: les 
xdrotxor, les sixogidpzyuot, les Swoexddoayuor, les oxréôpayuot. Le privilège le 
plus apparent de ce 470s, au point de vue politique, est d'être administré 
par des « magistrats » acyovzss. Pas de conseil à côté des archontes; ils 
forment néanmoins ce que nos textes appellent le xo:vov des archontes qui 
dans certaines affaires où sa responsabilité collective est engagée est repré- 
senté par l'exégète et le gymnasiarque. L'administration financière de la 
ville semble avoir été placée sous la surveillance du xotvov; il agit encore 
collectivement dans la procédure de désignation aux curatelles municipales. 
Il semble que l'autorité des archontes s'étendit au dela des limites de la 
ville, En résumé, on peut malgré tant de lacunes sc former une idée assez 
nette de ces communes grecques qui ne sont pas des rode et dont Ics 
membres ne sont pas des citoyens. Elles peuvent voter des décrets honori- 
fiques et sont administrées par des archontes prises dans leur sein, et qui 
les représentent en face du pouvoir central. Le papyrus Rylands 77, dont 
l'auteur donne une traduction, accompagnée d'un commentaire critique et 
exégélique nous renseigne sur la désignation et la nomination aux apyat des 
métropoles. La réforme de Septime Sévère, qui donna aux métropoles les 
assemblées régulières, dut être considérée comme un bienfait, de mème 
que le célèbre édit de Caracalla. Bulletin archéologique |W. Deonna]. 
329-361. 1. Fouilles, topographie, musées. — 2. Architecture. — 3. Sculp- 
ture. — 4. Peinture. — 5. Bronze et fer. — 6. Orfèvrerie. — 7. Terres 
cuites, verres, gemmes. — 8. Mythologie, religion, rites. — 9. Divers. 
qq N° 440: Novembre-décembre. Le décret de 401/0 en l'honneur des 
métèques [Paul Cloché]. 384-408. Texte de linser. découverte sur l'Acro- 
pole < cf. Mitt. d. d. arch. Inst. 23 (4898) > tel que l'édite Nachmanson, 
Historische attische Inschriften, avec les principales différences qui le 
séparent de celui de Michel, Recueil d'inscriptions grecques, accompagné 
d'observations critiques et historiques. On peut se représenter ainsi la 
suite des idées contenues dans l’inscr. : pour récompenser les métèques 
de l'armée de Phylè et leurs auxiliaires immédiats, on leur octroie la roktreta. 
Ce décret récompensait chez une partie des métèques une série de ser- 
vices suivis et prolongés. On peut s'étonner de ne pas trouver dans cette 
liste l'absence presque exclusive de commerçants, d'armateurs, de mate- 
lots, d'industriels et d'artisans, mais au contraire de voir que l’ensemble 
des métèques inscrits sur les deux colonnes appartient à la petite industrie, 
urbaine ou rurale, à l'agriculture ou à des professions très voisines. C'est 
que deux des mesures brutales prises par les Trente (interdictions de 
séjour et mainmise sur les domaihes ruraux) ont frappé davantage la popu- 
lation agricole, fait d'autant plus remarquable que les éléments ruraux de 
la population athénienne ne passent pour avoir été les plus favorables à un 
mouvement démocratique. Il ne semble pas qu'une fraction appréciable de 
métèques marins ou commerçants ait pris part aux opérations de Phylè ; 
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l'ensemble des métèques de cette catégorie qui purent appuyer l’armée 
démocratique n'a du affluer au camp de Thrasybule qu'après l'affaire de 
Munychie. La fin de la guerre d'Eleusis et le retour de la presque totalité 
des Trois-Mille émigrés ont fait reprendre par Thrasybule une tentative 
qu’Archinos en 403 avait réussi à combattre. En résumé, la portée maté- 
rielle et effective du décret de 401/0 n'était pas très considérable et était 
loin de combler les vides creusés par les Trente dans les rangs du Dèmos: 
300 métèques entraient dans la cité, en mème temps que reparaissaient 
dans Athènes, à quelques fugitifs près, les principaux complices de Critias 
< v. R. d. R. 44, 62, 44 >. 4 Bulletin épigraphique[P. Roussel et G. Nicole]. 
409-425. Attique, Péloponnèse, Grèce du Nord, Thrace, Cyclades, Crète, 
Iles d’Asie et Pérée rhodienne, Asie Mincure, Lycie, Pamphilie, Cilicie, 
Syrie-Phénicie, Egypte et Cyrénaique, Italie, Afrique du Nord. § Tables 
décennales de la Revue (1908-1947) []. 431-453. 

qq Tome 31. N° 144. Janvier-mars 1918. Le geste de l'aède et le texte 
homérique [ V. Bérard]. 1-38. 11 a toujours été admis que les poèmes homé- 
riques avaient été composés pour la récitation et que durant des siècles 
ils avaient été « joués » devant des auditoires. Tout au long des poèmes 
homériques et dans les passages originaux il est des mols qui non seule- 
mentappellent le geste, mais le nécessitent. P. ex. Odyssée II, 191 rüvôe, avec 
un geste d'Eurymaque, désigne les deux aigles < cf. R. d. R. 42, 97,17>: 
Il n’est nullement besoin de supprimer le vers. Au vers 97 du chant IV, Ja 
notation du geste entraîne la correction d'un mot, tév 6’ (au lieu de ov), 
Les vers 277-279 du chant I et 196-197 du chant iI ont été discutés depuis 
l'antiquité. Dans ces deux passages ot 6: qu'il faudrait écrire otôe désigne, 
avec un geste, les prétendants (yapov signifie le festin de noce et les éeôva le - 
prix d'achat dont le fiancé paie sa femme), De même, 1, 76 of: (au l. de 
oi ò). Il n’est pas douteux qu'au chant II les deux vers 196-197 sont une 
claire réponse aux vers 52-67; il faut donc les conserver l'un et l’autre dans 
le texte. Au chant Ion pourrait trouver qu'ils sont moins en place. Le paral- 
lélisme de H, 194-197 et de I, 2735-279 fut-il voulu et établi par le composi- 
teur du chant I ? n'est-il au contraire que l'effet d'une réminiscence des 
aèdes postérieurs ? Nul ne saurait nous le dire. € Le nœud gordien 
IW Deonna]. 39-82 et 144-184 (19 gravures). L'examen de la légende phry- 
gienne apprend que le nœud gordien est un nœud cosmique, de nature végé- 
tale, attribué à un dieu céleste, comme le char et les oiseaux ; qu'il est sans 
commencement ni fin. Les monuments figurés répètent de siècle en siècle, 
depuis la Mésopotamie jusque dans la Scandinavie, un ornement noué qui 
répond à toutes ces conditions : a) I] est conçu de façon à paraitre n'avoir 
ni commencement ni fin. b) Il répond à la notion d’infini, comme d'autres 
motifs étroitement apparentés (serpent ouroboros). c) ll a un sens mys- 
tique et lalismanique qu'il conserve encore dans Jes premiers siècles du 
christianisme. d) [l est toujours associé, depuis la Chaldée jusque dans 
l'art chrétien, aux anciens thèmes célestes, dieux anthropomorphes, ser- 
pent, cheval, oiseau, arbre du monde, signes aniconiques tels que la croix, 
rosace, double hache, marteau, etc. On peut donc l'identifier avec le nœud 
gordien. Cela posé, le rôle de ce nœud dans la légende d'Alexandre est 
aisé à comprendre. Devenu le maitre du monde, Alexandre a été divinisé 
en un dieu céleste lumineux. Il à agi en dieu du ciel qui tisse, lie ou délie 
et coupe à son gré le nœud du monde. On retrouve l'association de l'épée 
et du nœud dans l'iconographie de Salmonée, la légende d'Ocnos, d’ixion, 
de Tantale, de Sisyphe qui est la mème divinité que Tantale. Ce sont de 
vieilles divinités célestes devenues des réprouvés. Divers motifs de l’art 
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barbare, que l’on prend pour des lettres, sont en réalité de vieux symboles 
dont la valeur talismanique semble indiscutable ` A, E,C, L, etc. L’ornement 
æ en forme de huit couché qui souvent les accompagne est le très ancien 
nœud gordien, réduit à deux boucles ; il est devenu le signe de l'infini, 
c'est-à-dire qu'il a conservé la même valeur qu'autrefois < cf. supra, Capi- 
tan, Acad. Inscr. >. § SEIPHAONEE TH. de la Ville de Mirmont;. 83-87. 
Au vers 30 du Griphus Ternarii numeri d'Ausone, une leçon douteuse de 
2 < ? `> mss. Siredones sur l'autorité de Scaliger a passé dans les éditions 
d’Ausone (La correction KnArôdves que les derniers éditeurs d’Ausone attri- 
buent à Fr. Ritschl et à M. Schmidt avait été faite au xvi® siècle par un 
avocat bordelais Martin Despois). Elle n'a pas plus droit à figurer dans un 
dictionnaire latin que le mot Xetprôôves dans un dictionnaire grec. { La 
monnaie de bronze à Delphes [G. Glotz). 88-90. Il résulte des comptes de 
Delphes publiés par Bourguet, Bull. corr. hell., t. 26, p. 53-54, que le 
chalque delphien est le 1/12 de l'obole comme il arrivait pour le chalque 
attique. § Pierres qui roulent. 2° série < v. R. d. R. 25, 196, 39 > [Th. Rei- 
nach}. 91-100. Seymour de Ricci a trouvé un fragment de marbre grec de 
la Biblioteca Bertoliana de Vicence. C'est un des exemplaires du décret de 
Dryantinos (C. I. A., 3, 5) dont l’un est en partie au Musée britannique, et 
en partie au Musée d'Athènes. Il confirme les leçons de la pierre de 
Londres et dans certains cas les restitutions des éditeurs. L'auteur en 
donne le texte avec fac-similé à grande échelle avec les restitutions. Ce 
fragment (de Vicence) avait été vu vers 1730 à Athènes par Fourmont qui 
en avait pris une médiocre copie . — Post-scriptum, S. de Ricci a retrouvé 
parmi les livres de cette Bibliothèque une brochure de la catégorie dite 
Per nozze, dont les auteurs ont donné des extraits du journal manuscrit du 
comte Tornieri qui nous apprend comment ce fragment est passé depuis 
1811 de collections particulières à la bibliothèque de Vicence. S. de Ricci 
a noté dans cette brochure la copie fautive des premières lignes d’une 
inscr. de la Villa Albani (I. G., 14, 1078). La pierre de Vicence conservée 
a la Biblioteca Bertoliana est un faux. Dans cette même bibliothèque S. de 
Ricci a retrouvé: 1° un bas-relief funéraire venant de Padoue (Bæckh C. I. 
G. 2, 2347; 2° un autre bas-relief de Padoue (C. I. G., 2, 2347 a) et un autre 
de même provenance (Ibidem, 4, 6871). 94 142. Avril-juin. Note sur les 
parents de Démosthène [L. Gernet]. 185-196. Confirme ce que Dareste pré- 
sumait des droits du mari dans le cas où son beau-père mourait sans pos- 
térité masculine. De plus le petit-fils peut être, au plein sens, du yévog de 
son grand-père maternel. C'est ainsi que Démosthène, si la dette de Cylon 
avait continué de courir, en eût été responsable sur ses biens et dans sa 
personne. L’atimie des débiteurs publics se transmettait au petit-fils en 
l'absence d'autre descendant direct. Il y a vivante encore au Ae s. la notion 
d'une solidarité étroite entre le grand-père et son petit-fils. Par cette con- 
tinuité de l’un à l’autre nous nous expliquons mieux les invectives d'Es- 
chine contre Démosthène petit-fils de Gylon. d Petites contributions à 
l'histoire des sciences < v. R. d. R. 40,48, 19 > (Michel Stéphanidés]. 
197-205. Un essai du cinabre chez les anciens. Le zıvváapı des anciens 
existait dans le commerce en trois qualités : 1° le cinabre naturel pur; 2° le 
produit du broyage et du lavage du minerai impur; 3° le cinabre pauvre, 
secundarium minium de Pline (33, 40) etde Vitruve, 7, 9, 4. La méthode de 
vérification — mal décrite par Pline et Vitruve — était basée sur les résul- 
tats de la combustion de la substance, et non pas sur un simple échauffe- 
ment. — Aaxfuata sont les petites écailles oxydées qui se détachent du 
métal apres une trempe réitérée. L’étymologie daxeiv est jusle, comme l'a 
R. be palor. — Revues des Revues de 1918, XLIII, — 9 
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vu Berthelot, parce que le métal chauffé et trempé crie. Dans les Papyrus 
de Leyde (éd. Leemans 5, col. 6, p. 23, lire nétasov rupuisaç Bén(re zoii/Zlue, 
dws Aan. — Käiagz — avers. — Le yahzos averuévos du Papyrus de 
Leyde 10, 44, 16 ne signifie pas aes solutum comme traduit Leemans mais 
5 cuivre trempé. — ‘Payta (xo5pn). Aristote De plant. B 823. C'est la pierre 
ponce. — Homère donne les épithétes de noire et obscure à l’eau se pré- 
sentant sous un gros volume; il n'entend pas les eaux mauvaises ou 
dures des sources des roches comme le veut Athénée B #14. — Le cuivre 
mossynique. Lesanciens appelaient oricalchos le laiton, c'est-à-dire un alliage 
se de cuivre et de zinc. Bien qu'un passage du Pseudoaristote, De mirab. 61, 
62 attribue la préparation du laiton au pays des Mossyniques, il est plus vrai- 
semblable qu'il s'agit d'une préparation mentionnée par Strabon, 63, 56, 
p. 610 qui se faisait dans la Troade de Mysie, les Mossvniques du Pont 
étant une peuplade trop sauvage pour s'occuper d'alliages. — Beovrfotov. 
is C'était un alliage d'étain et de cuivre, c’est-à-dire le bronze d'aujourd'hui, 
alliage sonore par excellence. — Kiavdtavov. C'était une espèce de laiton (ou 
de bronze), et le cuivre qui entrait dans sa composition provenait du mont 
Claudion daps la Thébaïde d'Egypte, où étaient situées les carrières de la 
pierre porphyrite. — Le métal oray est le stagnum de Pline. Ce n'était 
20 pas l’étain, mais probablement l’alliage du laiton ou plutôt un élément 
constitutif du laiton, le zinc de la pierre cadmie. — Cuivre persan ou indien. 
C'est sans doute le mème alliage (une espèce de tombac) que le Pseudo- 
aristote De mirab. 49 appelle cuivre indien. — Science et inertie. Le 
curieux phénomène de lavazsxAwors Go, Aristote, Meteor. A, 3, p. 339 bs'ob- 
& serve aussi bien dans la philosophie que dans la vie sociale. L'hérédité et 
latavisme, les habitudes et les instincts ne sont-ils pas une forme particu- 
lière de cette inertie? La science de mème n'a-t-elle pas son inertie ? 4 La 
date des comptes relatifs au portique d'Eleusis (Gust. Glotz]. 207-220. C'est 
probablement en juin et juillet 332 que furent expédiés du Pentélique à 
30 Eleusis les marbres destinés aux colonnes du portique et que fut gravée 
Unser. relative à ce transport. @ Etudes épigraphiques sur Athènes à l’époque 
impériale | Paul Graindor}. 221-240. L'archontat de Philopappos et la date 
des Zouroataxà Tl-oëiuzca de Plutarque < R. d. R. 42, 97, 1 >. — Décret 
en l'honneur d Hadrien. Les deux fragments IG. 3, 7 et 55 dont lau- 
35 teur donne le texte avec un commentaire critique et explicatif font 
partie d'un mème décret en l'honneur d'un empereur. Cet empe- 
reur ne peut guère être qu'Adrien. — Dédicace à Asklépios (IG. 3, 132). 
Il ne parait pas douteux que nous ayons affaire à deux fragments d'une 
mème dédicace. Le n° 132° a été trouvé près de l'Asklèpieion et le n° 132 
4 en provient sûrement bien qu'ayant été découvert sur les degrés du Par- 
thénon. — Le catalogue IG. 3, 1012. Nous n'avons aucune preuve que la 
liste 1042 soit postérieure au début de l'Empire. Jusqu'à nouvel ordre, il 
faut admettre que les documents semblables se placent tous entre le 
commencement du rer e. avant notre ère et le règne de Claude. § Bulletin 
# archéologique IA. De Ridder}. 2#1-276 (13 gravures). 1. Architecture. 
Fouilles. — 2. Sculpture. — 3. Fresques. Vases peints. — +. Bronzes. Terres 
cuites. — ï. Orfevrerie. Objets divers. < Les deux derniers fascicules de 
la Revue des études grecques n'ont pas encore paru >. H. ‘Lesicues. 
Revue tunisienne. XXV. N° 125. L'inscriplion des ethniques 
so LE. Vassel}. 57-69. < Cf. R. d. R., XLI, 19, 30. > € N° 426. Inscriptions trou- 
vées dans la basilique voisine de Sainte-Monique à Carthage (A. L. Delattre|. 
92-102. Cette basilique doit ètre une des basiliques de saint Cyprien, celle 
dont parle Procope à l'occasion de la prise de Carthage par Bélisaire et qui 
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élait située en avant de Ja ville, près dela mer. Les épitaphes siv comptent 
par centaines, malheureusement en fragments. Epitaphe en distiques : 

a + In hoc tumulo iacens [le nom eslresté en blanc} quisquis ades lector 
causam qui noscere benis, Funde precor lacrimas ; non minor hic dolor est, 
Die jacet exanimis magnus decor illa parentum, Quam mors inmeritam 5 
inpia sorte tulit, Incassum nil saeua iubans quam perdere duxit, Insontem 
animam dum sine sorde trait (sic), Sed hanc dira dolum rapiens commune 
parentum Traditit et miseris tristia corda dedit. Nam uiuit haec moriens : 
aeterna in Juce manebit Redemta et magno permanet Aelisio, Vis quinos 
linquens supletis mensibus annos, In pace deposita pridie kalendas apriles 
ind{ictione) XU, » Le nom pouvait èlre Redempta. L'inscription est de 429 
ou 444. Noter dans une autre épitaphe ` Paulus aurifes, { Addition à l'ins- 
cription des ethniques [E. Vassel}, 103-105. Fragments nouveaux signalés par 
Merlin, C. I. L. VIH, 14280 a et b. Ils confirment le fait qu'il y avail deux 
exemplaires au moins. C'était un édit affiché dans plusieurs villes. €G N° 127. ta 
La Carthage punique d'après M. St, Gsell (D" L. Carton]. 165-182, Discus- 
sion de détails topographiques, § Etudes puniques [E. Vassel], 183-198. 

7 fig. VUI, Epigraphes et anépigraphes. Fragments d'inscriptions n” 44- 
46 ; fragments anépigraphes, portant des symboles; le tout provenant de 
Carthage. € Deux nouveaux fragments de l'inscription des ethniques 30 
(A. L, Delattre]. 199-203. [ls confirment l'hypothèse d'un édit exposé sur le 
forum de Carthage et reproduit dans d’autres villes. @ N° 128. L'épigraphie 
de Maxula (E. Vassel], 300-312, Edition, bibliographie et discussion des 
textes. € Inscriptions trouvecs dans la basilique voisine de Sainte-Monique 

a Carthage (A. L. Delattre]. 378-389. Epitaphes, où on relève les noms: 
Couuldonia, Cudilu, Dominica, Iscantia, Barbarus, Leucius, etc. § L'épi- 
graphie de Maxula [E. Vassel]. 390-406. 2° article. § La guitare d'Orphée 
sur une mogaique de Sousse |D" A, T. Vercoutre]. 416-418. Cette guitare, à 
corps triangulaire, est de type très ancien et comparable à la balalaika russe. 
Cet instrument a été inventé dans la région actuellement appelée le Tur- 
kestan indépendant, C'est la pandore, G Une estampille romaine (E. Vassel]. 
432. Sur une brique romaine trouvée près de Saint-Cyprien: Slatiius) 
Marcius Demetrius (cf. CIL, XV). Nouvelle en Afrique. 
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Annual of the British school at Athens, XXII (1916-1917; 1917-1918). | 
Pont, Bithynie et Bosphore (M. Rostovtsef!. 1-22. Le premier marché de la 
Crimée a toujours été la côte méridionale de la mer Noire. Mais son extraor- 
dinaire richesse la poussait à étendre plus loin ses relalions commerciales, 
dans les cités du Bosphore, de la Propontide et du Pont. Ces relations ont 
subi des variations suivant les conditions économiques de ces pays. Il est 45 
probable que ces relations se sont développées pendant que le royaume 
Hittite élait à son apogée et que florissait le royaume transcaucasien de 
Van (Habdi). Les traditions grecques relatives aux Amazones, des décou- 
vertes faites par l'Académie des sciences de Van, une riche nécropole du 
second millénaire av. J.-C. explorée près de Maikop dans le Kuban forment 59 
aulant de preuves. La question est de savoir si le Kuban a été pénétré par 
terre à travers le Caucase ou par mer le long de la côte de la mer Noire, 
Depuis lors ces relations se sont maintenues ou étendues et ont subi des 
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phases que peuvent indiquer des événements connus ou des noms de per- 
sonnages historiques : la fondation des colonies grecques, Mithridate, la 
domination romaine, qui avait pour but de préserver le monde gréco-romain 
des atteintes de l'extérieur. Ce que nous apprennent les trouvailles de mon- 
5 naies et les inscriptions. Sort de la province de Bithynie et du Pont sous 
l'Empire. L'administration de la Bithynie impliquait des difficultés parti- 
culières, d'ordre économique, diplomatique et militaire. Ces graves pro- 
blèmes requéraient plus d'énergie et de responsabilité que celles qu'on sup- 
posait d'ordinaire à un proconsul prétorien de province sénatoriale. Aussi à 
10 côlé du proconsul, qui avait sans doute à s'occuper des cités de Bithynie et 
de Pont, il y avait un procurateur dont les fonctions dépassaient singuliè- 
rement celles des procurateurs dans les provinces sénatoriales. Il n'était 
pas un simple administrateur des domaines impériaux. Il représentait 
l'empercur et la politique de l'empereur. Aussi choisissait-on des hommes 
15 de caractère et leurs actes montrent qu'ils avaient des pouvoirs étendus. 
Pline a réuni, par la suite, ceux du procurateur et du proconsul. On voit 
par sa correspondance quelle variété d'affaires relevait du procurateur. d 
Strabon et Démétrius de Skepsis [ W. Leaf]. 23-47. 1 carte. Démétrius a 
inauguré la méthode qui consiste à comparer le texte d'Homère avec des 
20 faits connus. Cette méthode a été pratiquée et élargie par Apollodore. Démé- 
trius avait appliquée à la géographie et nous retrouvons ses conclusions 
dans le chapitre que Strabon a consacré à la Troade; car Strabon n'avait 
pas visité cette région. Etude du chapitre de Strabon. d Notes sur le texte 
de Strabon, V, 3{A. W. Van Buren]. 48-50. Leaf a montré que des notes 
25 marginales ont passé dans le texte. Nous avons deux autres exemples à 
ajouter. Mais c'est Strabon lui-même qui a rédigé ces notes; elles ont été 
ensuite insérées à une fausse place. C’est dans la description du Champ-de- 
Mars, § 8 dtonep... xataputos qu'il faut placer un peu plus haut entre thv Bay 
et rAnaiov. Et § 10, xal "AAézptov... axostaca, rédaction nouvelle de Stra- 
30 bon qui était destinée à prendre la place des mots zap’ fv ó Acipts... Miv- 
tovevas. @ La campagne et la bataille de Mantinée en 418 av. J.-C. IW J. 
Woodhouse]. 51-84. 1 carte. Agis a gagné la bataille par une manœuvre 
hardie et savante. La jalousie des Athéniens a fait que Thucydide a tu la 
part prise au succès par le roi de Sparte, comme, plus tôt, Hérodote celle 
35 du roi Pausanias. § La prétendue royauté du vainqueur d’Olympie[E. N. Gar- 
diner}. 85-106. La théorie anthropologiste fait des jeux olympiques la 
continuation d’une lutte rituelle pour la royauté. Mais les arguments 
qui la supportent ne sont pas probants. L'origine des jeux d'Olympie est 
dans les jeux funèbres célébrés aux funérailles de Pélops. d Lettre inédite 
so écrite d'Athènes [Lord Byron]. 107-109. 2 pl. Propriété de l'Ecole anglaise. 
Datée d'Athènes, 20 janv. 1811. Vie de Lord Byron à Athènes. d Poteries 
prémycéniennes du continent "A. J. B. Wace et C. W. Blegen). 175-189. 
6 pl. Classification et chronologie de ces poteries trouvées dans le Pélopon- 
nese et la Grèce orientale. § Documents provenant de Mylasa [ W. H. Buc- 
4g klerl. 190-215. Essai de restitution et d'explication d'un certain nombre 
d'inscriptions. Résumé des institutions qu'elles font connaître et le régime 
des terres appartenant au temple d'Olymos. 
Archaeologia or miscellaneous tracts relating to antiquity. Vol. LXVIII 
. (1916-1917). Les voies romaines et la distribution des églises saxonnes à 
se Londres [Reginald A. Smith}. Le général William Roy et ses « Military 
antiquities of the Romans in North Britain » [George Macdonald]. 161-228. 
4 pl. et 7 fig. L'ouvrage est gaté par des cônclusions trop larges pour les 
prémisses sur lesquelles elles reposent et par la croyance en l'authenticité 
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du De situ Britanniae de Bertram. Mais l’auteur avait des connaissances de 
génie militaire qui lui ont servi, il a réuni des données fbpographiques très 
précieuses, il a sauvé dans de nombreuses planches très soignées des ves- 
tiges d’antiquité aujourd’hui disparus ou très effacés. Le livre reste un des 
classiques de l'archéologie de la Grande-Bretagne. On peut, grâce à une 5 
quantité de documents, reconstruire la carrière archéologique de Roy. Ses 
travaux année par année. Ses dessins (avec reproductions d’après le ms. du 
Br. Mus.). 229-262. 10 fig. plans et cartes. Les fondations ecclésiastiques 
antérieures aux Normands sont liées avec le système des routes romaines 
et les circonstances particulières qui ont fait passer un village de pêcheurs 
à la situation d'une métropole. Révision et établissement raisonné du réseau 
des voies romaines sur le sol de Londres. On a jusqu'ici négligé deux faits, 
le tracé en ligne droite des voies, l'éloignement des sépultures hors des 
cités. Le camp romain de Londres. § Second rapport sur les fouilles du 
village de Hal-Tarxien à Malte [T. Zammit]. 263-284. 22 fig. {4 pl. Sculptures 
en relief, fragments de vases, de statuettes, etc. 

Classical Quarterly (The). Vol. XII, 1918. N° 1. Restitutions et correc- 
tions, Tite-Live, VI-X [W. C. F. Walters,et R. S. Conway]. 1-14. < Cf. 
Clas. Quart. IV, 1910, 267; V, 4 et Rev. des rev. 35, 162, 47; 36, 166, 1 > 
(à suivre). Notes critiques pour Tite Live VI, 6, 8; 17,2; 18,5-7, 23,3-6; 20 
32,6; 42,13; VII, 10,43; 42,5; c. 17,12; c. 18,4; 24,4; VIII, 7, 16-19; 8, 3-8. € 
Les adjectifs grecs composés comportant un élément verbal dans la tra- 
gédie [G. C. Richards]. 15-21. Examen des cas où les tragiques font usage 
de l'adjectif comportant un élément verbal; on peut les classer ainsi : — 

1. Transfert de l'épithète simple ou composée. — 2. Redondance. — 3. 25 
Brachylogie. — 4. Comparaisons. — 5. Inversion. — 6. Juxtaposition. — 7. 
Introduction de l’idée de verbe. — 8. Affaiblissement de l'élément verbal. 
§ Un soi-disant fragment de mime (XXI, Ribb.) [W. M. Lindsay]. 21. C'est 
à tort que Ribbeck attribue le mot « ingluviae « (Goetz, Corp. Glossariorum 
Latinorum : Gloss. Amplon. C. G. L. V, 367 G) à un fragment de mime; il 30 
ne s'agit pas dans le cas en question du mot latin ingluvies (-ia) mais des 
deux mots anglo-saxons « in gliovae » — « dans une pièce ». { Les gloses 
de Virgile dans le glossaire des «abolita » [Robert Weir]. 22-28. Le texte 
de Virgile est une des sources du glossaire imprimé entre crochets carrés 
dans le « Corpus Glossariorum Latinorum » de Goetz (vol. 1V, pp. 4-198) 35 
auquel Lindsay donne le nom de « glossaire des Abolita » < cf. Clas. 
Quart. vol. XI, n° 3, pp. 119-131 et Rev. des rev., 1918, p. 103, 1. 9-20. > 
Il en résulte qu'un certain nombre de corrections doivent être faites 
au « Thesaurus Glossarum emendatarum », Ces corrections sont 
valables pour le Thesaurus latin qui reproduit les fautes d'après le These A 
Gloss. § Anth. Lat. Ries. 678 [A. E. Housman}. 29-37. Etude critique et 
commentaire de Anth. lat. 678. C’est à tort que Scaliger, Burman et Meyer 
ont corrigé le texte des mss. l'édition de Riese établie d’après huit mss. 
meilleurs que le ms. de Cujas. Corrections purement typographiquese 
Tous les détails astronomiques donnés par le texte sont confirmés par 45 
ailleurs. Commentaire détaillé de la pièce. { Les « professiones » chez 
Cicéron et dans la table d'Héraclée [Jefferson Elmore]. 38-45. Critique des 
vues exprimées par E. G. Haray < Clas. Quart. vol. XI, p. 27-37 et Rev. 
des Rev., 1918, p. 101, 1. 29-39 > à propos d'un article de l'auteur < cf. 
Journ. Rom. Stud. vol. V, pp. 125-137 >. § Note sur Euripide (H. G. Vil- 50 
joen|. #5. Lectures proposées pour ` Hécube 1172 sqq. { Le sacrifice des 
chèvres dans Homère ‘John A. Scott.! 46. C’est à tort que Alex. Pallis pro- 
pose de lire otwv au lieu de aiyõv dans A. 40, 66, 315 < cf. Clas. Quart., 
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vol, XI, p. 49 et Rev. des rev., 1918, p. 101, 1. 51-52 > en alléguant que le 
sacrifice des chèvres n'est pas conforme à la tradition homérique. © La pro- 
sodie de « divitius »! W. M. Lindsay}. +7. Note répondant à un article de 
Postgate -< cf. Clas. Quart. XI, p. 169-178 et Rev. des rev. 1918, p. 104, 
l. 8-10 >. €@ N° 2, Un verbe synonyme non remarqué ‘Roderick Me. 
Kenzie!. 57-58. Emploi des composés de nosevouzt au lieu des composés de 
Ecyouat dans la xotvr. © Mehercle et Herc(ujlus [W. M. Lindsay}. 58. 4 En 
vue de la restitution du texte de Properce IO. L. Richmond]. 59-74. Exposé 
de la méthode suivie par l'auteur pour tenter la restitution du texte de 
Properce. Le texte a été altéré à la suite d'interversions assez compliquées. 
Quels sont les mss. qui ont été ainsi altérés; traces de déplacements et de 
remaniements dans IV, 1; comment on a dû procéder en copiant un texte 
altéré; pagination de ce texte. Le développement de la composition chez 
Properce. € Eurynome et Eurvelée dans l'Odyssée {John A. Scotti. 75-79. 
Contrairement à la théorie de Bergk (Griech. Literaturgeschich. Vol. I, 
pp. 708, 709, 710, 715) on ne saurait rejeter tous les vers de l'Odyssée où 
il est question d'Eurynome, servante dans le palais d'Ulysse. Pénélope 
exclusivement donne des ordres 4 Eurynome et Euryclée est la seule des 
servantes à qui Télémaque en adresse. Il n'y a pas de confusion dans 
l'esprit du poète; Eurynome et Euryclée sont des personnages distincts et 
nécessaires à l'action. Eurvclée servait chez Laërte, longtemps avant la 
venue de Pénélope. D'autre part, Eurynome est en rapport avec la seule 
PénéJope, c'était sa compagne. Lorsque la reine quitta le palais de son père, 
on lui donna un serviteur Dolios, il était encore plus nécessaire de lui don- 
ner une suivante qui l’accompagnerait à Ithaque. © Note sur Euripide Rhésus 
252, 340 [A. C. Pearson], 79. € La tragédie d'Electre d'après Sophocle 
(J. T. Sheppard], 80-88. 1] est important, pour pénétrer l'art et les inten- 
tions de Sophocle dans « Electre », de remarquer avec quel soin le poete 
a voulu opposer Electre et sa tragique douleur à Oreste qui est avant tout 
destiné à l'action. Phaedriana fJ. P. Postgate]}. 89-97 (à suivre). Etude cri- 
tique relative au texte de Phèdre. 4 Restitutions et corrections pour Tite 
Live VI-X [C. F. Walters et R. S. Conway]. 98-105 (suite) < cf. Clas. 
Quart. IV, 1910, p. 267; V, p. 1 >. Corrections et restitutions proposées 
pour IX,6,12:1X,9, 17; IX, 11,10; IX, 18,11 ; 1X, 24,9; IX, 40,3. € Sur deux 
passages du Phédon : Arthur Platt]. Note sur 84 B et 95 B. € Une question 
de métrique chez Lucrèce {Arthur Platt). 106. Lucrèce n'élide I's final qu’à la 
fin du cinquième pied ou à la césure faible du cinquième pied; en dehors 
de ces deux cas, l’élision de l's final est tout à fait exceptionnelle chez 
Lucrèce. €C N°: 3 et 4. Restitutions et corrections pour Tite Live VI-X 
ni IG Flamstead Walters et R. S. Conway). 443-119 < cf. plus haut >. 
Notes critiques : Tite Live X, 13,10 et 33,3; 33,6; 241,14; 30,9; 35,14; 36,9; 
43,13; 45, 7,3. @ Cada, nom. plur. |W. M. Lindsay}. 149. € Socrate, « quan- 
tum mutatus ab illo » [Adela Marion Adam]. 424-139. Exposé et discussion 
des théories de Taylor et de Burnet au sujet des idées et du caractère de 
Socrate d'après Platon, Aristote, Xénophon, et Aristophane. La question 
de l'impiété de Socrate. La distinction entre Emwxcirrs employé par Aris- 
tote sans article pour désigner Socrate et ó Swxsáznę désignant Platon. 
Socrate s'intéressait-il principalement aux questions relatives à la morale ? 
L'origine de la théorie des Idées, influence des croyances orphiques et 
pvthagoriciennes sur Socrate. L'intérél de Socrate pour les sciences 
mathématiques. Les renseignements fournis par Xénophon, par Platon dans 
ses premiers dialogues, concordent avec ceux que nous donnent Aristo- 
phane et Aristote et permettent de tracer un portrait de Socrate qui présente 
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de l'unité. On en peut conclure que le Socrate de la République est une 
création de Platon, § Ovide, Fastes, VI, 274 sq. [J. P. Postgate]. 139. La 
théorie exposée par Ovide dans ce passage est beaucoup plus ancienne que 
la doctrine sluicienne. § Plaute, Poenulus 1168 |W. M. Lindsay]. Note 
critique. € Vergiliana [Gilbert Norwood}. 141-150. Commentaire des pas- 
sages suivants : Géorg. I, 36 sq.; I, 498; II, 498,9; Enéid. IV, 393; VI, 
210 sq., 567; XH, 473 sqq.; 546, 926. d Phaedriana |J. P. Postgate}. 151- 
161. La méthode d'après laquelle on cherche à retrouver le texte de fables 
de Phèdre dans les paraphrases en prose est critiquée par J. Hartmann, 
On voit cependant à l’aide des exemples suivants ce que l'on peut attendre 
de cette méthode. Etude critique des fables : Le Moucheron et le Taureau, 
le Cheval avare, le Cheval orgueilleux, le Bücheron etles Arbres, le Rat de 
ville et le Ral des champs, la Chauve-Souris « neutre », la Femelle du 
Renard changée en femme. € Le ms. des tragédies de Sénèque [E. Harri- 
son]. 161. § Notes sur les consonnes grecques en Asie Mineure [D. Emrys 
Evans]. 162-170. Les aspirées; les inscriptions provenant de l'ancienne 
Phrygie trahissent une confusion entre les aspirées 9, 9, 7 et les sourdes z, 
t, x; la même confusion règne dans d’autres parties de l’Asie Mineure. Les 
sourdes et les consonnes d, m, b dans les dialectes de l'Asie Mineure; les 
sourdes s'adoucissent sous l'influence d'une nasale qui les précède immé- 
diatement; vt, ux, vx, deviennent vd, ub, vg. Les combinaisons de consonnes 
dans les dialectes d'Asie Mineure © Une édition anglaise de Virgile au 
vue siècle [N. F. G. Dalli. 170-178. Le compilateur du glossaire dit « Affa- 
tim » a puisé en partie ses matériaux dans le texte des « marginalia » de 
Virgile comme l'a montré Lindsay; < Cf. Clas. Quart. XI, 185 sqq. et Rev. 
des rev., 1918, p. 104, 1. 15-22 > la-chose se manifeste tout particulière- 
ment pour la section I. Les items de Virgile fournis par Affatim et ceux 
que donne Ampl, II se retrouvent dans le « Corpus Glossary », tous pro- 
viennent des « marginalia » d'un ms. de Virgile; c'était un ms. anglais qui 
doit remonter au vue siècle; ses marginalia sont les notes d'un éditeur 
anglais. § Phaedriana. Addendum [J. P. Postgate] < cf. Clas. Quart. XH et 
plus haut >. Le mythe de Posidonius {J. F. Dobson]. 179-195, Dans quelle 
mesure peut-on reconsiruire le système philosophique de Posidonius en 
examinant les écrits de ses contemporains et de ses successeurs ? Une telle 
étude permet de conclure que Posidonius adapta et répéta un grand nombre 
des lieux communs de l'école stoicienne mais il se séparait des stoïciens 
sur des points fort importants; si bien qu'on ne doit pas le ranger parmi 
les Stoiciens. Ses idées sur la nature de l'âme, l'origine et l'importance des 
passions, par exemple, différaient profondément de celles de Chrysippe. Il 
en est de même sur d'autres points. En réalité, il enseignait la philosophie 
et dirigeait l'école stoïcienne, mais s’il exposait à ses auditeurs le système 
adopté par l'école, il ne se croyait point obligé de s'abstenir de le critiquer. 
Nous ne disposons pas des moyens nécessaires pour actribuer à Posido- 
nius tel système particulier, il parait avoir été un critique plutôt qu'un 
créaleur en matière de philosophie. Il s’occupa d'astronomie, de géogra- 
phie et particulièrement d'histoire. { Notes sur la « Paix» d'Aristophane 
[T. L. Agar], Explications et lectures proposées pour les vers 154-156, 416, 
605, 1078, 1306. G. RouiLLaRo. 
Classical Review (The). Vol. XXXII, 1918, Nos 1,2. [ToAsycusos Mute 
[A. Shewan]. 1-9. Discussion de la thèse de Bérard et de celle de Leaf à 
propos de l'origine des richesses amassées à Mycènes. L'examen des 
diverses questions soulevées à ce sujet vient confirmer les vues de Bérard. 
L’étendue des pouvoirs d'Agamemnon, le commerce entre l'Orient et l'Oc- 
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cident à l'époque mycénienne. On peut conclure que la possession de 
Mycènes et de Corinthe attribuée par l’auteur du « Catalogue » à Agamem- 
non permettait à celui-ci de dominer deux grandes routes commerciales ; 
ce fait explique de façon satisfaisante l'étendue de ses richesses. € La 
taupe dans l'antiquité [D'Arcy Wentworth Thompson!.9-12. Discussion sur 
le sens des mots asrihaË, ozaddak, apdlaë, sxdhoŸ désignant la taupe. § Ovi- 
diana ` Notes sur les « Fastes » [E. H. Alton]. 13-19 (à suivre). Notes sur 
les passages suivants : I, 184-227; II, 193-243, 472, 749, 750. L'idée de 
futur dans les propositions construites avec le subjonctif [E. A. Sonnen- 
schein]. 20-21. La théorie de Goodrich < cf. Clas. Rev., XXXII, p. 83-86 
et Rev. d. rev., 1918, p. 107, 1. 10-20 ~ est satisfaisante, corrections et 
additions apportées à son exposé. € Priscianus Lydus et Jean Scot 
M. Esposito]. 21-23. Contrairement à l'opinion de J. Quicherat, le traduc- 
teur des « Solutiones » de Prisciauus, conservées dans un ms. latin de 
Paris, n'est pas Jean Scot. Ce ms. remonte très probablement au vie ou 
au vue siècle. € La strophe de quatre vers ‘dans les « Odes » d'Horace 
(J. P. Postgate]. 23-28. Horace a-t-il composé toutes ses Odes par strophes 
de quatre vers? Dans la plupart des odes, le fait se présente, mais il n'a 
aucune porlée : il est dû au hasard, ou bien il révèle une préférence pour 
les couples de distiques. Dune façon générale, sauf dans certaines pièces 
réellement composées par strophes de quatre vers, et dans les distiques 
asclépiades, la combinaison métrique en question ne doit point préoccuper 
un éditeur d'Horace. { Térence, Andria, 434 (II, vi, 3) (J. S. Phillimore). 
28-29. Lecture proposée. d Horace, Od. I, XXXIV-XXXV TL H. Allen]. 
29-30. Les allusions politiques dans ces deux pièces d'un ton solennel. 
q Note sur Virgile; Eglogue VII, 52 | A. G. Peskett]. 34. Lire « murum » 
au lieu de « numerum ». d Cicéron, Ep. ad familiares, IX, 20, § 2 
IA. G. Peskett!. 31. Lire : « exactae artis ». @ Note sur Virgile, Enéide XI, 
336-337 [F. A. Wright]. 31. { Les voyelles devant « gn » en latin [J.S.]. 34. 
Il semble que le groupe « gn » était prononcé en latin comme il l’est actuel- 
lement en italien et que la voyelle précédente devait être longue. Un 
recueil de phrases par St Columban ? { W. M. Lindsay]. 31-32. La liste qui 
porte le titre : « Latinitates » ou « De Latinitate », publiée par Goetz dans 
le vol. V de son « Corpus Glossariorum » (p. 600 sqq.), pourrait être un 
recueil de phrases latines ; St Columban en serait le compilateur. 4 Nos? 
et 4. La rose des vents chez les Grecs [D'Arcy Wentworth Thompson]. 
49-56. 4 fig. On ne saurait adopter la rose des vents telle que la congoivent 
Kaibel et Capelle, et à leur suite, Forster et Hort. Renseignements four- 
nis par Aristote dans les « Meteorologica » (2, v1, 363 a.). La classification 
des vents adoptée par Aristote repose sur une théorie météorologique rela- 
tive aux rapports des vents et du soleil. Cette classification et la division 
correspondante de la rose des vents est duodécimale. Une telle numéra- 
tion est justement en rapport avec la division duodécimale de l’écliptique ; 
il se pourrait qu'elle fût d'origine babylonienne. Elle était symétrique, 
comportant douze secteurs égaux. A la latitude d'Athènes, elle concordait 
ainsi à une fraction de degré près avec l'hypothèse solaire et il en est ainsi 
à peu de chose près pour toute l'étendue des pays de civilisation hellé- 
nique ou pré-hellénique. Cette classification duodécimale fut en usage pen- 
dant très longtemps ; on en trouve les traces dans les poèmes homériques, 
chez Théophraste, Varron, Sénèque dans la Table des vents de la terrasse du 
Belvédère. Elle survit encore au Moyen Age. © Trois passages des Travaux 
et Jours d'Hésiode [T. L. Agar]. 56-58. Discussion sur l'interprétation des 
vers 11; des vers 314 et sqq.; du vers 416 et critique de vues de Gow 
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< cf. Clas. Quart., vol. XI, pp. 113-118 et Rev. d. rev., 1918, p. 103, 
1. 7-9 >. Ovidiana ` Notes sur les Fastes (2° article) [E. H. Alton). 58-62 
< voir plus haut >. Notes critiques pour les passages suivants : IT, 770; 
HI, 713-718; IV, 617 ; VI, 345, 346. € Notes sur « Lydia » (W. M. Lindsay}. 
62-63. Les innovations poétiques de la « Lydia » de Valerius Caton. Notes 
critiques sur le texte. d Horace (Sermones, I, 6, 126) [D. A. Slater]. 64-65. 
Etude critique. { Deux notes sur les oiseaux chez Virgile [W. Warde 
Fowler]. 65-68. Commentaire explicatif de : Enéide X, 262 sq., où les grues 
fuient devant l'orage, et de : Enéide XI, 271 sqq., passage relatif aux 
oiseaux de Diomède, il paraît s'agir ici de l'oiseau dit : « Puffinus Kuhli ». 
€ L'indicatif dans les propositions relatives [E. A. Sonnenscheinj. 68-69. 
Réponse à la question posée par Smith. < Cf. Clas. Rev. XXXI, p. 69-71 et 
Rev. d. rev., 1918, p. 107, 1. 4-9. > Nécessité de préciser les termes 
« défini » et « indéfini » à propos des temps et des modes. € Le titre des 
« Etymologies » d'Isidore [ W. M. Lindsay]. 69-70. On ne saurait adopter 
pour les « Etymologies » ou « Origines » d'Isidore le titre de : « de origine 
quarundam rerum » comme le propose Anspach. L'édition d'Oxford ren- 
ferme une erreur ` l'épître-préface doit commencer par ` « dum amici litte- 
ras ». € Portus itius TE E Genner]. 70. Note sur l'identification de « Por- 
tusitius » et de Boulogne, c'est par un processus analogue que Port Natal 
a pris le nom de Durban. € N°*5 et 6. L’idéalisme d'Euripide [R. B. Apple- 
ton]. 89-92. L'évolution des idées religieuses chez Euripide. On ne saurait, 
comme Thomson, distinguer, dans cette évolution, trois phases bien dis- 
tinctes ; la première et la troisième n'apparaissent pas telles que les décrit 
Thomson. € Les oiseaux de Diomède [D'Arcy Wentworth Thompson). 92-96. 
Etude complétant l'article de Warde Fowler sur l'identification des oiseaux 
de Dioméde < cf. Clas. Rev, XXXII, 66-68 et plus haut >. { Note sur le 
« Pervigilium Veneris » [J. A. Fort], 97-98. Les fautes des mss. dont on dis- 
puse pour l'édition du texte. Corrections proposées. § Terentiana [J. 5. 
Phillimore]. 98-102. La question du plagiat dans le prologue de l’« Eunuque ». 
L’accusation de Luscius contre Térence, réponse de ce dernier. Les argu- 
ments qu'il présente sont cohérents si on corrige « scisse sese » (v. 3+) en 
« ascivisse » ou « se ascivisse ». Notes critiques sur les passages suivants : 
Héautontimorumenos 600-607, Phormion 368, Eunuque 317, 1011, 326, 978. 
€ Note sur l'Enéide VIH (J. W. Mackail]. 103-106. Commentaire des pas- 


sages suivants : Voyage d’Enée sur le Tibre v. 26-101, généalogie contenue- 


dans Je discours d'Enée à Evandre v. 134-142, la scène du départ d'Hercule 
v. 213 sqq. § Plaute, Stich. 4 sqq. [ W. M. Lindsay]. 106-110. Etude de 
métrique. { Euripide, Troades 226 sqq. |R. B. Appleton]. 110. Explication 
proposée. § Callimaque, Epigr. 5 [E. J. Brooks]. 110. Explication du pas- 
sage. € Thucydide VII, 21,3 [M. Kean]. 110. Note critique et grammaticale. 
€ 'Axahavôis “Aoteuts [Arthur Sykes]. 110-111. On pourrait lire axaké dans 
Aristoph. Aves, 874, en rapprochant ce vers de Eschyle, Agamem. 140. 
€ Ausoniana [Hugh G. Evelyn White]. 114. Lectures proposées pour : 
Ephemeris, VIII ad init.; Prof. XIX, 15 sq.; Ecl. VIII, 21 ; XXVI, 14; Bis- 
sula, II, 5 sq.; Epist. XIII, 25; XXVII, 69 sq. 0 N” 7 et 8. L’«Electre » 
- d'Euripide (J.T. Sheppard]. 437-141. Il y a dans l’« Electre » d’Euripide des 
allusions à la prière des « Choéphores » où Electre souhaite d'être plus 
pieuse et plus sage (sw?2w) que sa mère ; mais dans la pièce d'Euripide, 
le caractère même de la jeune fille n’est pas, comme dans l’ « Electre » de 
Sophocle, inspiré par la prière des e Choéphores ». L’Electre d'Euripide a 
soif de vengeance, elle est aigrie par les souffrances de sa vie manquée. 
Elle est cruelle et incapable de pitié ou d’affection, si ce n’est pour Oreste, 
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et c'est elle qui pousse son frère au crime. Son caractère s'oppose à celui 
du paysan auquel on l'a donnée pour femme; en effet, dans la pièce d'Eu- 
ripide, c'estce dernier qui est pieux ct sage et qui a une vue saine des 
` réalités de la vie. Euripide a voulu éveiller chez les spectateurs la sympa- 
thie en leur montrant la cruauté des hommes. Cette conception du carac- 
tère de l'Electre d'Euripide explique un certain nombre de détails de la 
pièce qui paraissent déconcertants à première vue. Le problème de l'An- 
tigone, ce qu'écrivit Sophocle (J. J. Murphy}. 144-143. Corrections et 
interprétation proposées pour le dernier discours d’Antigone. § Les hymnes 
homériques;T. L. Agar]. 143-146. Notes critiques pour l'hymne à Apollon, 
v. 454, 159-60, 163, 169, 177, 181, 201, 208, 231, 246, 252, 263, 275. © Notes 
sur quelques textes dans Platon et Marcus Aurélius [R. G. Bury]. 147-149. 
Notes critiques pour Euthyd. 303 D, Epist. 8, 354 A, Epp. 8, 354 D; Eryx 
401 A; Clitoph. 409 E. Marc Aurel, 111,12; 16,2; IV, 27; V, 12; VI, 10; IX, 
15 28. @ Note sur les « Symposia » ét quelques autres dialogues de Plu- 
tarque ` |]. 150-153. La date de composition des « Symposia », les 
sujets qui y sont discutés. Renseignements que nous possédons sur les 
deux frères de Plutarque : Timon et Lamprias; il semble que ce dernier 
étant mort au moment où furent écrits les dialogues, le nom de Lamprias 
20 y désigne Plutarque lui-mème. Les allusions aux « Symposia » qui se 
trouvent dans les œuvres de Plutarque. § Ovidiana, notes sur les Fastes 
[E. H. Alton}. 3° article <voir plus haut >. 153-158. Etude critique du pas- 
save suivant: VI, 419-436. 4 Tite Live et le titre d'Augustus [Lily Ross 
Taylor]. 159-161. Tite Live emploie le mot « augustus » en l'opposant au 
25 mot « humanus » : ce dernier, sans se rapporter de façon précise à l'empe- 
reur, a, semble-t-il, la valeur d'un commentaire destiné à éclairer le sens 
du titre d’Augustus que prit Octave en 27 av. J.-C. Pourquoi l'empereur 
a-t-il choisi ce titre ? Parmi les explications qui ont été données, la plus 
satisfaisante est, semble-t-il, celle-ci : le sens religieux de cette épithète 
répondait exactement aux desseins d'Octave. 4 L'ordre des mots dans la 
poésie latine et spécialement dans Horace, Epodes, 5, 19 [H. Darnley Nay- 
lor]. 161-162. Diverses combinaisons constituant les types habituellement 
employés. € Plaisanteries de Plaute, Cicéron et Trimalcion A. E. Hous- 
man, 162-164. Explications relatives aux mots plaisants qui se trouvent 
dans le « Rudens », 7, 66-8, à une plaisanterie de Cicéron (Macrob. Saturn. 
11, 3, 16) et à un bon mot de Trimalcion (Petron. #1, 6-8). € Deux notes sur 
Virgile et Horace |C. A. Vince]. 164-166. Explication et note critique, 
Enéid. I, #62, Horace. Epist. IL, 1, 161 eg d Stace, le Poyge et Politien | 
D. A. SI 166-167. Exposé et critique des vues de Garrod < cf. Clas. Rev. 
XXVII, p.265 sq. et Rev. d. rev. 1914, p.187, 1. 40-45 > au sujet du ms. des 
« Silves» dit« Vetustissimus » qui aurait été lrouvé par le Pogge au monas- 
tere de S'-Gall, collationné par Langermann, puis perdu dans un naufrage. 
€ IIEPISKEATIS IS, W. Grose]. 168-169. On ne saurait admettre l'interpré- 
tation de Bliimner et de Jebb pour le mot zectsxehrs dans Antigone, v. 474- 
476, le po¢te a voulu faire allusion à ce fait que le fer qui est seulement 
travaillé au feu sans ètre trempé par immersion reste cassant ; le mot xcc:- 
greats est ainsi, dans le passage en question, synonyme de « cassant», € Les 
routes stratégiques d'Agamemnon [A. Shewan]. 169. Les routes dont on a 
trouvé des restes dans le voisinage de Mycenes n'étaient pas des routes 
stratégiques; l'intérêt qu'elles présentaient était purement local; il est 
50 probable qu'elles étaient destinées, conformément à la théorie de Bérard, 
à favoriser le trafic entre les mers du Sud, de l'Orient et de l'Occident à 
travers les montagnes du golfe de Corinthe. € Les propositions relatives 
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générales en grec! A. W. Mair}. 169-170. Réponse à une question soulevée 
par un article de J. A. Smith < cf. Clas. Rev. XXXI, p. 69-71, et R. d. rev., 
1918, p. 107, 1. 4-9>>. € Thucydide 11, 48,3 [A. W. Mair], 470. Il n'y a pas 
lieu de corriger le second aùtóç dans ` avtds te vogtoge xai autos, etc. { Vir- 
gile, Enéide, VHI, 90 TE J. Brooks]. 170-171. Ponctuation et interpréta- 5 
tion proposées. § Cicéron, ad Att. VIH, # [M. Kean]. 171. Lecture propo- 
séc : « ne tui quidem testimonii... veritatem veritus. » € Tite Live XXIV, 
2610 (A. G. Peskett]. Lecture proposée. G. RouiLLARD. 

Hermathena. < N'a point paru en 1918.> 

English historical review. Vol. XXXIII. N° 131 (juillet). La centuriation 
dans la Bretagne romaine |F. Haverfield!. 289-296. 2 fig. Des survivances 
de l’ancienne division romaine du sol en rectangles ont été reconnues en 
Tunisie et en Italie. Les tentatives faites pour en retrouver en Grande-Bre- 
tagne n'ont pas été heureuses. Cependant on peut en découvrir en Essex, 
où le centre romain était la Colonia Victricensis Camulodunum. Le tracé 15 
des chemins en ligne droite ou se coupant à angles droits sont des restes 
de la centuriation, bien qu'il ait été brouillé par des innovations. 

Journal of Hellenic Studies (The). Vol. XXXVIII. 1918. Une statue de 
femme dans la premiere manière de Phidias ! Percy Gardner}. 2 pl. 8 fig. 
1-26, Etude d’une statue de femme provenant de la collection Hope, acquise 20 
récemment pour l'Ashmolean Gallery. Détails caractéristiques de la drape- 
rie et de la tete. Cette statue représente-t-elle une divinité, un type de 
femme idéalisé ? Est-ce un portrait ? L'examen de ces différents points per- 
met de conclure que l’œuvre en question remonte au milieu du es siècle, 
elle provient d'Athènes et peut être rattachée à l'école de Phidias. Il est 2 
fort probable qu'elle reproduit les traits d'une femme sous prétexte de 
représenter une divinité ou une héroïne. Il est difficile de savoir quel fut le 
modèle de l'artiste ; il se pourrait très bien que ce fût Aspasie; du moins 
peut-on adopter cette hypothèse jusqu'à nouvel ordre. { Sept vases de la 
collection Hope {Winifred Lamb]. 27-36. 1 pl., fig. Etude de vases acquis 30 
par l'auteur. — 1. Lécythe, la scène représentée nous montre Achille trai- 
nant le cadavre d'Hector autour de la tombe de Patrocle. — 2. Lécythe sur 
fond crème. La scène représente l'attelage d'un quadrige. — 3. Kotylè 
ornée de deux satyres, l'un dansant, l'autre se penchant pour atteindre un 
rhyton placé sur le sol. Ce vase rappelle le style de Brygos et peut être 35 
rattaché à la série de vases ornés de satyres attribués à cet artiste. — 
4, Kotylè. Sur un côté, un Eros ailé vole dans l’espace, devant lui, un orne- 
ment floral: sur l'autre côté, un athlète, la main droite étendue sur un autel 
carré, derrière lui se trouve un pilier. @ Monuments grecs représentant un 
lion {W.R. Lethaby |. 37-44. € Noms lyciens et phrygiens | W.G. Arkwright]. 40 
45-73, € Etudes sur le texte de l’Ethique à Nicomaque !W. Ashburner], 
74-87, < Cf. Journ. of Hell. St., vol. XXXVII, p. 30-35 et Rev. d. rev., 
1918, p. 110, 1. 22-36. > Un quatrième ms. vient s'ajouter à ceux qui ont 
été décrits par l’auteur comme renfermant les trois livres communs à 
l'Ethique à Nicomaque et à l’Ethique à Eudémos. Il s'agit du Palatinus # 
graecus 323 (D). Description de ce ms. qui a dû être écrit entre 1442 et 
1459. Comparaison détaillée du texte avec celui que donnent A, B,C. Il en 
résulle que D, sous sa forme originale, paraît plus près de l'archétype 
commun ; lorsque A et D concordent, nous sommes en présence de lec- 
tures fournies par l'archétype. D'autre part, B et C ne dérivent probable- 
ment pas immédiatement de l'archétype commun, mais plutôt d'une copie 
de l'archétype qui a été elle-mème corrigée. On constate des rapports 
étroits entre À et D. La présente étude vient modifier quelque peu les 
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vues exposées par l’auteur dans un premier article < cf. Journ. of Hell, 
Stud., vol. XXXVII, p. 51 > au sujet du nombre de lettres à la ligne dans 


l'archétype. Ilypothése sur l'origine du ms. D. Appendice sur un autre ms, - . 


de l Ethique à Eudèmos, Palatinus Graecus 165. Appendice relatif à l'iden- 
tification du ms. inconnu de Victorius. € Le caractère de la colonisation 
grecque [Aubrey Gwynn], 88-123. — 1. Etude sur les causes de la colonisa- 
tion grecque. — 2. Formalion d'une colonie grecque. — 3. Développement 
politique et relations avec la métropole. — 4. Conclusions générales. La 
cause fondamentale de la fondation des colonies grecques était l'extension 
10 croissante d'une population pour les besoins de laquelle la capacité produc- 
tive du pays étaitinsuffisante. D'autre part, les colons souhaitaient d’échap- 
per aux contraintes d’une organisation sociale entièrement basée sur la 
possession héréditaire des terres. L’émigration fut encouragée par l’éloi- 
gnement des pirates des côtes de la Grèce propre. Il y a lieu de distinguer 
15 entre les premières colonies grecques dont le caractère est agricole et 
celles qui furent fondées plus tard, celles-ci étaient des centres d'activité 
industrielle et commerciale. Tant que durèrent les colonies grecques, en 
tant qu'unités indépendantes et parfois même longtemps après qu'elles 
eurent perdu leur indépendance, elles conservèrent les traits essentiels de 
20 Ja xodts. Ce fait explique le développement des institutions sociales et 
politiques dans les colonies grecques ; ce développement y est exactement 
parallèle à ce qu'il fut dans la Grèce propre. Exceptionnellement, en Sicile 
par exemple, on voit surgir une forme du despotisme militaire. I] est à peu 
près impossible de savoir ce que furent les relations des colonies et de 
25 leurs métropoles : on trouve seulement à ce propos les traces de ce respect 
religieux qui unit le présent au passé dans toute société grecque. Les 
détails qui nous ont été conservés sur l’organisation des colonies de 
Corinthe ne nous permettent guère que de réaliser l'étendue de notre igno- 
rance. Pourquoi les colonies grecques ne dépassèrent-elles point, jusqu'à 
30 l'époque d'Alexandre, les limites qu'elles avaient atteintes vers le milieu 
du vie siècle av. J.-C. ? Les Grecs se contentaient de posséder des établis- 
sements isolés sans se soucier d'occuper l'intérieur des contrées dont ils 
tenaient les côtes, l'impérialisme est une notion complètement étrangère à 
l'esprit grec. § Comment on peut utiliser les anciennes copies d'inscriptions 
35 [W. M. Ramsay]. 124-192. L'étude des copies d'inscriptions faites en Ana- 
tolie par les anciens voyageurs et actuellement noyées dans de grandes 
collections telles que le C. I. G. présente un réel intérêt. On suivra dans 
cetle étude la méthode suivante: On aura soin tout d’abord de faire aussi 
peu de corrections que possible ; il faudra tenir compte cependant de ce 
40 fait que certaines lettres sont susceptibles d'être mal lues, par n'importe qui, 
dans un texte difficile. D'autre part, il faut se défier des lectures de cer- 
tains érudits doués d’une brillante imagination et d’une mauvaise vue, tels 
que F. Lenormant. Il faut se servir des copies originales, ne pas prétendre 
expliquer les textes provenant d’Anatolie en raisonnant par analogie à 
45 l’aide de ce que nous savons des idées grecques. Applications de ces prin- 
cipes à l'étude critique détaillée des inscriptions suivantes : C.I. G., 3988; 
Ath. Mitt., 1888, p. 237, n. 10; inscription inédite copiée par l'auteur; 
C.1.G., 3994 ; C.I. G., 3995; Sterrett, W. E., n° 548; C. I. G., Add. 
1755; B. C. H., VHI, p. 345: C. I. G., 4000; C.I. G., 4008; Sterrett, 
Ep. J. n° 203 — Journ. hel. St., 1902, p. 351 ; Journ. hel. St., 1902, p. 119, 
n° 44; C.L L. HI, 13638; C.I. G., 3990; Heberdey-Wilhelm, Reisen in 
Kilikien, n° 183; Ath. Mitt., 1888, p. 238; Sterrett, W. E., 546; C.I. G., 
4007 ; Heberdey-Wilhelm, Reisen in Kilikien, n° 179; Sterrett, W. E., 
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253 ; Studies in the Eastern Roman provinces, p. 46; id., p. #1 ; id., p. 32; 
C. I. G.,3995 b; 3990 b; Journ. hel. St., 1902, p. 349; Wilhelm, Beiträge, 
p. 222, n° 223; Journ. hel. St., 1883, p. 424; id., 1884, p. 253. €f A la suite 
de cette revue ` Proceedings of the Society for the promotion of Hellenic 
Studies. Session 1913-1918. Réunion du 7 mai 1918. La valeur des papyrus 5 
pour la critique des textes littéraires déjà connus [B. P. Grenfell]. XLIII- 
XLIV. Les textes des auteurs importants n'ont pas subi de changements 
essentiels depuis le 11° siècle; avant cette époque, il en était tout autre- 
ment. Les papyrus viennent parfois confirmer les conjectures qui ont été 
faites. La division des mss. en familles est postérieure à la période des 
papyrus. § Réunion du 25 juin 1918. La prétendue royauté du vainqueur 
aux jeux olympiques [Norman Gardiner]. XLVI-XLVIIT. Critique de la 
théorie de J. Frazer et Cornford qui trouvent l'origine des jeux olympiques 
dans une dispute rituelle pour le trône. G. RouiLLano. 
Journal of Philology. — < N'a point paru en 1918. > 15 
Journal uf Roman studies (The). Vol. VI (1916). N° 4. Virgile, Stace et 
Dante IW. R. Hardie]. Virgile ne s'est jamais donné que comme l'auteur 
des Bucoliques, des Géorgiques et de I’Enéide. Ce que raconte la biogra- 
phie sur la publication posthume. de l'Enéide est historique. Du vivant de 
Varius, Tucca et Auguste, aucune autre cuvre ne pouvait passer sous le 20 
nom de Virgile. ll n’en fut plus de même sous Tibère. On commença par 
déterrer un Culex. Ce poème pouvait se trouver dans les papiers d'Au- 
guste. Il lui a été dédié quand il s'appelait encore Octavius, non Octavia- 
nus, donc avant la mort de César, et probablement pendant l'hiver qu'il 
passa à Apollonie (45-44), puisque le lieu de la scène est placé en Epire. 25 
I] était donc artérieur au mariage avec Livie et à la naissance de Tibère : 
ni Livie ni Tibère ne pouvaient en avoir eu vent. Virgile aurait eu alors 
26 ans. L’intérét qu'excitaient les œuvres de Virgile aida la croyance que 
le Culex était de lui, à cause de l’ancienne et étroite relation entre Octave 
et Virgile, parce qu’on voulait aussi avoir un parallèle complet avec 30 
Homère auquel on attribuait la Batrachomyomachie. L’authenticité n’était 
plus discutée sous Néron, comme le prouve le mot de Lucain : Et quan- 
tum mihi restat ad Culicem. Ce mot a deux sens possibles : il me reste 
fort à faire pour atteindre la perfection du Culex; ou: Je suis beaucoup 
plus jeune que Virgile quand il écrivait le Culex. C'est ce second sens que 35 
lui donne Stace, Silv., IHI, 7,74. Au moyen âge la personne de Stace et 
celle de Virgile ont subi une altération profonde. Virgile est devenu un 
magicien, Stace un chrétien. Le christianisme de Stace et de Virgile est le 
fond des caractères donnés à ces poètes par Dante, dans le Purgatoire, 
XXI et XXII. Verrall a supposé que l'idée du christianisme de Stace a été 40 
sugyérée par le fail que dans le prélude de la Thébaide, Domitien est expli- 
citement reconnu comme dieu, dans celui de l’Achilléide, cette apothéose 
manque parmi tous les compliments adressés à l'empereur. Stace se serait 
donc converti pendant qu'il écrivait la Thébaïde. Verrall trouvait dans le 
VII. livre les passages qui avaient suggéré l’idée du baptême de Stace aux 45 
lecteurs du moyen age. Il prenait au sens littéral les mots de Dante : 
« Avant que j'aie conduit les Grecs dans une mélodieuse fiction aux 
rivières de Thebes » ; c'est le v. 424, « Bocolaque, uentum flumina o. Vir- 
gile a, en effet, dit à Stace qu'il n'était pas encore chrétien quand il a com- 
mencé la Thébaide. Mais ce qui a déterminé à croire à sa conversion, ce 30 
sont les vers 437 suiv., où l’on voit les chefs alliés hésiter à traverser 
l Asopus gonflé. On y aurait vu un aveu voilé de Stace où il confesserait sa 
propre répugnance à avouer sa nouvelle foi. La comparaison et l’expres- 
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sion du v, 437, Slat triste pecus, seraient une allusion au nom de Stace. 
Dans la première partie du livre VIII ne manquent pas, de plus, les trails 
où un lecteur médiéval, una fois parti à la piste des allusions, pouvait 
découvrir des aveux voilés. Cela, on peut l'ajouter aux hypothèses de Ver- 
rall, Le huitième livre commence par l'enlèvement d'Amphiaraüs, En signe 
de deuil, chaque année, à pareille date, les oracles d'Apollon se tairont. 
Mais les expressions du poète sont ambiguës, J) y a bien « hae luce », non 
«ex hac luce»; mais ces deux mots peuvent être mal compris, car le 
poete commence par « aelernus Phoebo dolor ». I n'est donc pas impos- 
sible de faire un contresens et d'entendre les vers de Stace du silence 
perpétuel des oracles, Phoebo annonce les oracles d'Apollon, mais Stace 
développe en énumérant avec eux Dodone et Ammon, L'explication est 
qu’ Apollon est l'interprète général des volontés de Zeus et que Stace a 
développé en poète rhétorisant en accumulant tout ce qu'il a trouvé dans 
; ses manuels sous la rubrique oracle, Mais un homme du moyen âge pou- 
vait croire au silence perpétuel ct général des oracles, jusqu'au jour où 
Amphiaraiis, figure du Christ, recevrait les honneurs divins, iamque erit 
ille dies, ete. Quant au successeur que l'armée donne à Amphiaraiis, Thio- 
damas, Stace, par une exagération de l'écrivain de l'âge d'argent, semble le 
faire parler d'Amphiaraüs comme de Phoebus (332 suiv.). Ce Thiodamas, 
interprète du dieu, pouvait être pris pour une allégorie de saint Pierre. 
f Italie ancienne et moderne Bornéo, étude de civilisation comparée W. 
W. Fowler}. 13-26. Une ressemblance frappante entre les usages primitifs 
de l'Italie et ceux de Bornéo résulte du livre de Hose et M. Dougall, Pagan 
25 tribes of Borneo (1912 ; c. r, dans Journal of R. st., II [1912], 269), Cette 
ressemblance peut s'expliquer par le même état de civilisation. Mais aussi 
peut-ètre par une origine commune, car la population des terramares est 
venue d'Asie par la vallée du Danube el le Nord en Italie. Les Kayans de 
Bornéo sont probablement en partie de sang caucasique et ont passé de 
30 l'Asie centrale par 1a Birmanie ou le Bengale, Similitudes: longues maisons 
sur pilotis, patriciat, talents oratoires des chefs, soin à garder l'histoire de 
la tribu pendant quelques générations, traitement bienveillant des 
esclaves, testudo dans le combat, usages rituels, administration de la jus- 
lice, animisme, divination par les oiseaux, par l'inspection du foie, mariage 
35 par enlèvement, absence de mythologie, condamnation de la magie, idée 
d'une connexion entre le sexe féminin et le développement des céréales, 
etc. § Un buste en bronze d'un prince de la famille julio-claudienne (Cali- 
gula?) au musé de Colchester, avec une note sur le symbolisme du globe 
dans les portraits impériaux (Mrs. S. Arthur Strong]. 27-46, 4 pl. et 5 fig. 
# Ce buste à peu près inconnu, trouvé en 1845, est peut-étre un buste de 
Caligula, comme l'avait conjecturé dans sa jeunesse Henry Newton. Le buste 
repose sur un globe. Le globe est le symbole de la domination sur le 
monde, mais est un emblèine divin de l'empereur comme représentant Ja 
providence de Jupiter sur la terre. César avait voulu être identifié avec Je 
# dieu du Capitole. Si ses successeurs ont officiellement évité d'éveiller le 
soupcon d'un tel dessein, les monuments (camée Blacas, caméc de Vienne, 
grand camée de France, stalue de Piperno, colonne Claudienne, camées de 
Claude triomphateur, etc,), montrent les premiers empereurs avec les 
attributs de Jupiter, égide, foudre. Le globe est un attribut grec de Zeus: 
so Il est combiné à Colchester avec le symbole italique du pilier. Il existe 
encore deux portraits d'empereurs avec le globe pour support, de Philippe 
l'Arabe et de son fils, passés de la collection Altemps au Louvre, Les 
autres exemples de cette disposition représentent des dieux, Alhéna et 
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Isis du Musée britannique, terre cuite de Lezoux à Saint-Germain. Addenda 
relatifs au culte des empereurs, aux ornements du triomphe, sur le culte 
de Sol dans Ja Rome primitive. Monnaies représentant le buste de lempe- 
reur sur un globe. § Deux portraits romains en buste à la glyptotheque 
Ny Carlsberg [Fr. Poulsen]. 47-55. 6 pl. Portraits de Cornificia, so-ur de 
Commode et de Gordien ler. 4 Une date des Catilinaires !E. G. Hardy]. 56- 
58. Asconius sur In Pis., 5 (p. 5, 143 k.) dit que Cicéron donne une date 
fausse dans Cat. I, 4, par amour des nombres ronds. Il parle de vingt jours 
écoulés depuis le sénatus-consulte des pleins pouvoirs, alors qu'il n'y en 
avait que dix-huit. Le sénatus-consulte est du 21 octobre, le discours du 
7 novembre. Il est invraisemblable que Cicéron ait arrondi les chiffres dans 
une séance où chacuñ avait les événements présents. Dion, 37,31, parle de 
deux séances du sénat relatives aux pouvoirs extraordinaires. La première 
n'eut pas le résultat décisif de la seconde, où les pleins pouvoirs furent 
proclamés; mais Cicéron, qui a intérêt à faire sentir la longueur du délai, 
l'a fait partir de la première. € Le nombre des sénateurs à l'époque de 
Sulla [E. G. Hardy]. 59-62. Appien mentionne à deux dates différentes, en 
88 et pendant la dictature de Sulla en 82, la mesure qui a fait entrer d’un 
coup trois cents nouveaux membres dans le sénat. La première fois, ils 
furent choisis par les consuls, la seconde fois le choix fut soumis aux 
comices tributes. La mesure prise en 88 ne fut, en fait, jamais appliquée : 
la loi tomba avec les autres lors de la réaction démocratique. En 82, Sulla 
prit un autre biais. [Il] créa vingt places de questeurs qui, chaque année, 
eotraieut automatiquement au sénat ct le complétaient (Tac., An., XI, 22). 
C'est ce renseignement mal compris qui est sous l'indication inexacte 
d'Arrien. La question transpadane et la loi sur les étrangers de 65 ou 64 
av. J.-C. [E. G. Hardy]. 63-82. Discussion nouvelle de Dion Cassius, 
XXXVII, 9, et des interprétations de M. J. M. Nap. @ Colonia Caesarea 
(Antioche de Pisidie) à l’époque d’Auguste (W. M. Ramsay}. 83-134, 8 fig. 
Fondation et importance de la colonie, Les premiers colons (leg. V gallica): 
Coruutus Arruntius Aquila. Nom de la colonie el de Ia province. Auguste 
et la Colonia Caesarea. Monumentum Augusti Antiochenum, Texte de ce 
monument el comparaison avec le texte d Ancyre. Caparcotna, Inscription 
de Yalowadj (p. 90) : L. Pomponio Nigro uet(erano) leglionis) V g(allicae) 
scribai q(uaistorio) Vrbanus libertus); — et Viuiai, Les datifs en -ai sont 
des archaismes conservés dans le parler rustique italien. Le personnage 
était parmi les premiers colons envoyés en 24 ou 23 av. J.-C, P. 115-121 
édition des fragments du monument d'Auguste à Antioche, nouvelle source 
pour le texte du monument « d’Ancyre ». €C N°2, Les monnaies de l'Arabie 
romaine et de la Mésopotamie {G. F, Hill]. 135-169, 2 pl. Adraa, Bostra, 
(p. 138, le culte de Dusarès), Charachmoba, Dium, Eboda, Esbus, Gerasa, 
Medaba, Moca, Petra, Philadelphia, Philippopolis, Rabbathmoba, Anthe- 
musias, Carrhae (culte lunaire local, p. 153), Edesse (p. 155, chronologie 
du royaume d’Edesse et des Abgars; p. 161, chronologie et généalogie 
des Abgars), Maiozomalcha, Nisibe [Nesibi toujours sur les monnaies], 
Nicephorium, Rhesaena, Singara, Zaütha. 4 Idées romaines sur la divinité 
(J. S. Reid].170-18+. Notes marginales sur le livre de M. W. Fowler por- 
tant le même titre. { Confarreatio, étude d'un usage patricien [W. Warde 
Fowler]. 185-195. Jl faut distinguer deux rites : le rite patricien ordinaire 
qui tire son nom du gâteau, principal élément de la cérémonie ; le rite spé- 
cial et solenuel, seulement applicable au flamine diale et à sa femme, qui 
comportait notamment l'emploi de la peau de la victime. § Tacite à la fin 
de la période romaine et au moyen age (F. Haverfield]. 196-201. Citations 
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ct imitations de Tacite depuis Plutarque jusqu’à la Renaissance. € Vacuna 
IA. W. Van Buren], 202-204. 2 fig. Un bas-relief, encastré dans le mur du 
chateau du marquis de Roccagiovine, représente une déesse de face en chi- 
ton et himation. La main droite serre les pattes de devant d'un daim. C'est 
probablement Vacuna, assimilée à Diane, reine des bêtes sauvages. L'in- 
scription connue mentionnant la restauration d'un temple de la Victoire 
par Vespasien se rapporte aussi à Vacuna, assimilée à la Victoire. Des 
débris d'architecture, appartenant à un grand monument, trouvés à Rocca- 
giovine, confirment ces hypothèses. 

Journal of theological studies (The). Nous n'indiquons que les articles 
relatifs à des textes antérieurs au vie siècle de notre ère ou à des questions 
qui peuvent avoir un lien avec la philologie classique.> XIX. N° 73, oct. 
1917. Bibliographie des œuvres de feu Henry Barclay Swete "CH Turner 
et A. Rogers]. 4-49. Éditeur de Théodore de Mopsueste (1880), ), la Bible des 
LXX (1887), l'évangile de Pierre (1892, 1893), saint Mare (1898), une intro- 
duction à l'Ancien Testament grec (1900, 2° éd. 1914), "Apocalypse (1906), 
etc. d Les Maximes de Paul de Samosate TU. J. Lawlor]. 20-45. Édition 
critique, discussion et explication de dix-huit fragments grecs; étude de la 
doctrine. € La métaphysique de Nestorius | Leonard Hodgson]. 46-55. Sens 
20 des mots Sxdotacts, zcóowzov, etc. $ [toria [A. Wilmart]. 73-78. Note sur le 

traité d’Optat, I, 1. Ce mot, qui parait ne se rencontrer qu'en Afrique, dont 

le sens premier est « pourboire », a pris celui de « don gratuit, cadeau spé- 

cial, viatique ». On l'a signalé, dans un sermon du ve siècle, appliqué à 

l'œuvre du Christ. I} faut le rétablir dans Optat, à la place de « storiam », 
25 gardé par Ziwsa, bien que le ms. de Pétrograd, du vr siècle, ait, de pre- 

mière main, « itoriam » <art. en français>.{ Origine du nom Panthers 

TL. Patterson]. 79-80. Ce nom se trouve dans l'histoire juive de la 

naissance de la Vierge. Les étymologies proposées jusqu'ici supposent 

qu'il a été inventé pour cette légende (xap0ivos, rôpvos). Mais Deissmann a 
30 montré que ce nom se rencontrait dans les inscriptions des deux premiers 

siécles de notre pa principalement comme surnom de soldats romains. 

Noter CIL. ZU, 7514 Tib. Iul. Abdes Panthera Sidonia ann. LXII stipend. 

XXXX miles exs. ooh l sagittariorum ` Abdes semble juif; le corps a été 

transféré en 6 de Syrie en Dalmatie et en 9 de Dalmatie sur le Rhin. $ 
33 I Tim. 3,13 [Agnes Smith Lewis]. 80-81. Un ms. donné par l’auteur à West- 

minster College et disparu dans l'exposition de Leipzig en 1914, lection- 
naire syriaque, suppose le grec ouokoyoëïuev ws en deux mots. Qf Janv. 

avril 1918. N° 74-75. Les Maximes de Paul de Samosate, supplément TH. J. 

Lawlor]. 115-120. Pitra a donné un texte syriaque de quatre fragments 
40 publiés dans le numéro pr écédent et d'un dix-neuvième fragment. § Le plus 

ancien catalogue des mss. de Durham iC. H. Turner]. 121-132. C’est la liste 

des livres offerts par le fondateur de la cathédrale actuelle, Guillaume de 

Saint-Carileph (évêque 1081-1109); « ista sunt nomina librorum quos domnus 

Willelmus episcopus sancto Cuthberto dedit ». Outre des livres ecclésias- 
4; tiques et bibliques s'y trouvent ` Hystoriae Pompeii Trogi (un Justin; dans 

un catalogue de 1391-1416, ce nom figure deux fois; manque aujourd'hui), 

Iulius Pomerius (sans doute les Prognosticon des catalogues subséquents ; 

manque); Sidonius Sollius panigericus (poèmes de Sid. Apollinaire dont 

quatre exemplaires sont notés en 1391-1416). € Une prière ancienne de l'eu- 
30 chologie médiévale [R. H. Connolly]. 132-144]. Bénédiction des premiers 
fruits, qui appartient à la Tradition apostolique d'Hippolyte de Rome 

(Didascalie). Le texte grec, publié par Goar, a été réédité avec exactitude 

par Mercati d'après dix mss, Comparaison de ce texte avec l’ancienne ver- 
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sion latine découverte par Hauler et les versions orientales. Rapproche- 
ments divers. d Mémoire sur l'hymne syriaque de l'âme [V. Busch]. 145- 
161. Analyse de cet ouvrage qui contient une autobiographie et une partie 
mystique. Explication du symbolisme, qui, en particulier pour la perle se 
rattache aux physiologues. L'ensemble est marcionite. On peut attribuer 
l'hymne à Cesdon lui-même. § Les sources latines du commentaire de 
Pélage sur l’Épitre aux Romains (A. J. Smith]. 162-230. Étude inspirée 


par A. Souter, Pélage est Ie premier écrivain latin de Bretagne. Il mérite 


d’étre étudié. Mais ses ouvrages, et le principal, son commentaire sur saint 
Paul, écrit vers 409, ont été publiés avec de graves interpolations. En 
1906, A. Souter a montré que la forme authentique du texte se trouve dans 
un ms. de Carlsruhe. C'est sur ce texte qu'est fondée l'enquête des sources 
conduite par la méthode ordinaire aux philologues. I. Comparaison avec le 
commentaire de ’Ambrosiastre. Il ya un rapport fréquent entre Origène- 
Rufin, l’Ambrosiastre et Pélage. € Mythes et généalogies (EF. H. Colson]. 
265-271. Dans les écoles de l'antiquité, la tâche du grammaticus consistait 
principalement dans l'explication des auteurs, surtout des poètes. Dans 
cette explication, avaient une grande place l'éfdynots isrootüv, explication 
des allusions de tout ordre, et la réunion de données abondantes, réelles 
ou fictives, sur les personnes et sur les choses. Sextus Empiricus énumère 
parmi ces «histoires » : 1° Pélément légendaire, 2° l'élément fictif mais 
possible, 3° {uÿlo) ce qui est réellement historique. Une autre classifica- 
tion (Denys le Périégète, intr., p. 81 Bernh.) distingue les personnes, les 
lieux, les temps, les événements. Dans cette classification, l'élément pro- 
sopographique est appelé « généalogies », to ôè mapov roinua xæhoÿatv oi 
Taharot, quyxeiuevov Ex root xal Npayuatixoy xal ypovinod xai yeveadoyrxoy, EL à 
Braperaat thy iotopiav paciv. I] suit de là que le mot généalogie a un sens 
plus large que chez les modernes et entraine l'idée de détails personnels 
et biographiques. Dans Homère, les « histoires » les plus intéressantes 
sont, d’après le premier point de vue, des mythes, d'après le second, des 
généalogies. On le voit par les exemples qu’en tirent Juvénal, Aulu-Gelle, 
etc. Dans Tim. I, 1, 4, Titus 3,9, généalogie a donc un sens large. Sur ce 
sujet, le public était partagé. Il y ayait des gens qui trouvaient ce genre de 
curiosité vain et ridicule. Cf. Mayor sur Juvénal, 7, 234. On raillait les 
gens qui voulaient savoir les noms des compagnons d'Ulysse enlevés par 
Scylla, qui était la mère d’Hécube, quel était le nom d'Achille quand il 
était déguisé en fille, qui était la mère d’Euryale. Sénèque, Quintilien, 
Augustin (De ord., If, 12, 37), parlent de cet abus de l'érudition. La polé- 
mique des pastorales paraît être dirigée contre une pareille curiosité. Cette 
méthode était grecque et païenne, mais elle était appliquée à des sujets 
juifs. Il y avait parmi les Juifs hellénistes des docteurs qui appliquaient à 
l'Ancien Testament les deux méthodes qu'ils voyaient appliquées à 
Homère, l'allégorie philosophique représentée par Philon et surtout Aris- 
tobule (cf. pour Homère, Hor., Ep., I, 2, 1-4), et l'exégèse philologique 
avec tous ses (ntyjuata, qui dans ce cas pouvait se teinter de paganisme 
Cléodème ou Malchus disait que la petite-fille d'Abraham était la femme 
d'Hercule (Josèphe, Ant. Jud., I, 15). Quand I Tim. parle, non seulement 
des généalogies, mais des {pets yvourxat, on peut supposer qu'il s'agit d’une 
école de légalistes, qui donnait un caractère philosophique à leurs dis- 
cussions, peut-être dans la manière de Macchab. IV. Il ne s'agit donc 
pas de l'Haggada et de l’Halacha, mais d'exégèse analogue d'inspiration 
grecque. Les antithèses dont parle l'auteur rentrent dans ces études, soit 
qu'on y voie des figures, soit que plutôt il ne s'agisse des objections et des 
R. ve rmos. — Revue des Revues de 1918. XLII. — 10 
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réponses suscitées par l'interlocuteur fictif. d L'adresse d'Ignace, Epitre aux 
Romains |J. S. Phillimorej. 272-274. D'une étude des divers sens du mot 
tros résulte qu'on doit lire : are xat xoeoxiinta! tv zorm Xorstod (non ywgiov). 
€ Ruth, JH, 13 b’ (I. W. Sheppard]. 277. La leçon du texte grec dans B 
provient de la confusion de deux leçons de l'hébreu. € Juillet. N° 76. Le 
De Lazaro de Potamius [A. Wilmart]. 289-304. Homélie qui s'est trouvée de 
bonne heure confondue avec des pièces diverses et que saint Augustin cite 
en Mil comme de Jean Chrysostome. Potamius, évéque d'Olisipo en Lusi- 
tanie, vers le milieu du ive siècle, a laissé au moins quatre écrits, d'un style 
amphigourique. Edition du De Lazaro, conservé d’une part dans un recueil 
d'homélies attribuées à Zénon de Vérône, d'autre part dans un recueil mis 
sous le nom de Chrysostome. € La collection des 38 homélies latines de 
saint Jeah Chrysostome TA. Wilmart]. 305-327. Analyse de ce recueil, où 
figurent, outre Polamius, des anonymes grecs et latins, saint Augustin, 
saint Jérome, Pontius Maximus, et, pour la plus grande partie seulement, 
Chrysostome. L'ouvrage de Pontius Maximus, De solstitiis et aequinoctiis 
concepltionis et natiuitatis Iesu Christi et loannis Baptistae, mériterait d'être 
réédité. H établit le parallélisme des dates du calendrier chrétien, 24 juin 
et 25 décembre, 24 septembre et 25 mars, et montre les préoccupations 
des milieux chrétiens au m-rve siècle après les travaux d'Hippolyte. La 
date de Noël était fixée, mais non pas encore fétée. Elle dépend de la date 
de la Passion. Elle a été influencée, pour le 25 décembre, par la coïnci- 
dence du Sol nouus; Potamius mentionne expressément la Natalis Inuicti. 
Tout ce système avait été conjecturé par Duchesne, Origines du culte, 
&e éd., p. 263, qui ajoutait : « Cette explication serait plus facilement 
acceptable, st on la trouvait toute faite dans quelque auteur; malheureuse- 
ment, il reste encore à produire un texte qui la conticnne ». Ce texte est 
celui de Potamius, avec toute la précision désirable, Cette découverte 
montre la justesse des inductions de Duchesne. <Ces deux articles sont en 
français. > Le De instituto christiano attribué à Grégoire de Nyssse !G. 
L. Marriott]. 428-330. Ce traité reproduit un long passage d'une lettre de 
Macaire d'Egypte, Migne, XXXIV, 424 B. Ce n’est pas une œuvre de Grégoire 
ni une composition originale, mais une compilation de vieux fragments 
ascétiques, postéricure à la divulgation des lettres et homélies de Macaire. 
€ Le traité de Svméon Métaphraste De perfectione in Spiritu [G. L. Mar- 
not L 331-333. Syméon n'a fait que reprendre des passages de Macaire et 
du De Intiluto, en leur donnant du brillant. € La division chronologique 
des Actes [C. J. Cadoux;.333-3+t. Les termes sont placés de cing ans en 
cing ans à la Pentecote : 29, 34, 39, 44, 49, 54et 59. Pour ces calculs, il faut 
tenir compte de l'Épilre aux Galates et de l'inscription de Delphes qui place 
le commencement du proconsulat de Gallion en Achaie au milieu de l'été 
31.4 Notes sur les écrits latins de saint Patrick |M. Esposito]. 342-346. I 
avait une culture relativement étendue. Remarques sur son vocabulaire. 
Mots rares : inenarrabiliter (Cassiodore), ratam substantif, dominicati, 
exagcllia (Ennodius), grauitudo « peine », efficior contraire de inficior, scrip- 
tula, modicitas, crisinali, rebellatores, Hiberione, Hiberoniacum. € Satathie) 
quiest Esdras [M. R. James]. 347-349. Épiphane connaît un Esdras qui 
n'est pas celui de la Bible et qui s'appelle Salathiel. De mème IV Esdras. 
€ Les sources du commentaire de Victor d'Antioche sur Marc [Harold 
Smith]. 350-370. Compilation dont Chrysostome a fourni la plus grande par- 
tie, mais où ont élé utilisés treize autres écrivains. Table des passages. 
Vol. XX. Octobre 1918. N° 77. La classification des doublets dans les 
évangiles synoptiques [T. Stephenson]. 1-8. { Apocryphes irlandais TN. R, 


NUMISMATIC CHRONICLE 147 
James}. 9-16. Sur le livre « Evernew Tongue » et la vision d'Adamnanus. 
Rapport de ces visions et légendes avec d’autres; étude du merveilleux. € 
L'unité littéraire de l'Ascension d'Isaie [V. Busch]. 17-23. Q Une leçon non 
relevée du manuscrit de Leicester [Frank Granger’. Apoc. 2, 13 avretxes, 
non avzenas. | Macaire d'Égypte, son épitre ad Filios Dei en syriaque G. 
L. Marriott]. 42-44. Comparaison des passages dans le svriaque et le latin ; 
le grec est perdu. § Un nouveau ms. de la Vulgate des Actes [F. C., Cony- 
beare]. 44-34. Ms. en possession de l'auteur contenant les'additions « occi- 
dentales ». Collation. d Les sources latines du commentaire de Pélage sur 
I'Epitre de saint Paul aux Romains [A. J. Smith]. 55-65. { Rapport de 
Pélage avec les deux ouvrages d'Augustin, Expositio quarundam proposi- 
tionum ex epistula ad Romanos et Epistulae ad Romanos inchoata expositio. 
P. L. 
New Palaeographical Society. Serics 2, P. 4 PI. 76. Egypt Exploratron 
Fund. Oxyrhynchus Papyri, 2° s. Fragment d'Homère Odyssée x1, v. 244- 
323. L’onciale penche fortement à droite ; les esprits, les accents, la ponc- 
tuation, les diérèses et à l’occasion, des signes de quantité ont été ajou- 
tés. § Pl. 77. Egypt Exploration Fund. Oxyrhynchus Papyrus 1048. Vers 
210-214 de n. è. Relation d'un procès, suivie de la circulaire du préfet Jun- 
cinus aux stratèges de l'Heptanomie. De caractère cursif, avec peu de liga- 
tures. PI. 78. Egypt Exploration Fund. Oxyrhynchus Pap. 1444, de 270- 
275 de n. è. Compte rendu du sénat d'Oxyrhynchus relative à une fourni- 
ture de fil pour un temple local. Cursive serrée. € Pl. 79. Bibliothèque 
Parham. Ms. Zouche 72, sur parchemin du vs s. C'est le ms. Evan. 548 de 
Gregory. 535 de Scrivener-Miller, e 1015 de von Soden. Il a été rapporté 
par Robert Curzon du monastère de Saint-Sabas sur le ruisseau du Cédron. 
La diérèse apparait fréquemment sur l't et I'v. Le double accent grave se 
voit souvent sur les monosyllabes uëv, òè, ur, vat et sur izet. Fac-similé de 
Matthieu 1, 4-8 et Luc 1V, 36-5, v. 3. { Pl. 80. British Museum. Additional 
Ms: 24382, de juin 1321. Bulle sur parchemin, écrite en minuscule byzantine 
claire, mais sans élégance, d’Andronic (II) Paléologue. La souscription de 
l'empereur avec la date, et le mot Adyos quand il se rencontre dans le texte 
sont ajoutés à l'encre rouge. @ PI. 81. Oxford, Bodléienne, Rawlinson G. 
167 (Ms. 14890) de la Ire moitié du vs s., sur parchemin. Vulgate des évan- 
giles {en latin) de saint Luc et de saint Jean. L'écriture est la semi-onciale 
du type northumbrien, carrée et gauche en comparaison des évangiles 
Lindisfarne. L'abréviation pour m est en forme d's bouclé qui s'ajoute à la 
voyelle par le haut et qui à l'occasion se trouve au milieu des mots. Fac- 
sim, de Jean, v. 27-37. Ç Pl. 82. Oxford, Bodléienne, Hatton 48 (MS. 3684) 
sur parchemin, du vg s. Règle de saint Benoit du type interpolé. Le 
caractère de l'onciale, épaisse, et les initiales font supposer pour l'origine 
le sud de l'Angleterre, le comté de Kent suivant Traube. Fac-similé du 
chap. 17, p. 28, éd. Wolfflin. © PI. 83-85. Oxford, Bodléienne. Laud. Misc. 
126 (MS. 1556) sur parchemin, du milieu du vz s. Saint Augustin, libri 15 
de Trinitate.. L'origine en est douteuse (cf. Chatelain Uncialis Scriptura 
Codd. Lat. pl. 52). On peut distinguer trois sortes d'onciale et une minuscule 
mélangée d’onciale. § Les pl. 86 et 87 ne concernent pas l'antiquité clas- 
sique. € Pl. 88, 89. Oxford, Bodléienne. Canonici, Bibl. Lat. 56 (MS. 18949), 
sur parchemin, de 1265. Le copiste se désigne : Lanfrancus de Pancis de 
Cremona. § Les pl. 90 à 95 ne concernent pas l'antiquité classique. 
H. Lesèaue. 
Numismatic Chronicle (The). 1917. Part IHI, IV. Nos 67, 68. Primitiae 
Heraclienses [S. W. Grose}. 169-189. Liste et étude des lettres et des noms 
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abrégés qui sont gravés sur certaines monnaies d'Héraclées. Lettres isolées 
ou groupes de deux lettres sur une face de la pièce. Groupes de deux, 
trois lettres ou plus sur la face ou sur le revers, ou sur les deux faces à la 
fois, etc. A-t-on affaire à des signatures d'artistes ? Cette hypothèse n'est 
pas confirmée; elle semble mème difficilement acceptable. § Chronologie 
des monnaies d’Antiochos VIII de Syrie [C. Oman]. 190-206. 1 pl. Etude 
des monnaies successivement frappées par Antiochos dit Grypos au cours 
de son règne. Le type aquilin très accentué de l'effigie royale. Les mon- 
naies frappées par Antiochos Grypos reflètent la décadence progressive 
des Séleucides, les premières monnaies émises par ce souverain sont d'une 
valeur artistique égale à celles des pièces frappées par les Séleucides au 
us siècle. Les dernières portent la marque d’un goût semi-barbare en faveur 
chez les descendants de Grypos. Circonstances dans lesquelles furent émises 
les diverses monnaies à l'effigie d'Antiochos VIIT. Classement chronolo- 


5 gique des monnaies de Chios. 4° partie (J. Mavrogordato]. 207-257. 4 pl. 


(a suivre) < cf. Numis. Chronicl. 1916, p. 353 sqq. et Rev. d. rev. 41,90, 50. 
Les monnaies de Chios pendant la 10¢ période depuis 84 av. J.-C. jusqu'au 
règne d'Auguste. Liste de ces monnaies; étude détaillée. d Divus Augustus 
[E. A. Sydenham]. 258-278. 1 pl. Classement chronologique des pièces 
commémoratives d’Auguste groupées en trois classes: « asses et dupondii » 
ne portant pas la mention du règne pendant lequel ils furent frappés; mon- 
naies d'or, d'argent ou de bronze à l'effigie d'Auguste portant le portrait ou 
les titres de l'empereur régnant ; monnaies reproduisant d'anciens types 
portant le mot: RESTITVIT ou l’abréviation REST. Dans quelle mesure 
ces monnaies contribuent-elles à éclairer l'histoire du culte impérial, 
Miscellanea, quelques monnaies rares provenant des colonies romaines 
[Leopold A. D. Montagne]. 313-315. Monnaies provenant de Buthrote (époque 
d'Auguste), de Sagonte (Sempronius Vettonianus et Lucius Fabius Postu- 
mius), de Castulo (Auguste ?), de Corinthe (Caligula), de Leptis Magna 
(Auguste). § Note sur la disposition des coins [J. C. Milne]. 315-316. 9 Eua 
en Arcadie TG F. H.]. 349. Note sur l'unique pièce provenant d’Eua en 
Arcadie trouvée dans des fouilles récentes. 

1918. Part I, n° 69, 70. Classement chronologique des monnaies de 
Chios ; part V [J. Mavrogordato]. 1-79, 2 pl. < cf. Num. Chron., 1947, 
p. 207 sq. et Rev. des rev. plus haut >. Onziéme période, du règne 
d’Auguste — 268 ap. J.-C. Bien que Chios ait en réalité perdu son indé- 
pendance dès le règne d'Auguste, on trouve dans les monnaies de l’époque 
des restes de l’ancien ordre de choses. Cependant ces monnaies n'ont de 
grec que le nom et n'ont plus de rapport, au point de vue métrologique, 
avec le système monétaire des Grecs; leur style reflète le goût des diverses 


. périodes de l'art romain. Inscriptions gravées sur ces monnaies. Descrip- 


tion détaillée suivant l’ordre chronologique de celles qui portent : XIOX ; de 
celles qui portent: XIQN, de l'assarion avec le nom du magistrat AYETOE, 
des trois assaria, et de l'assarion et demi, de l’obole et du trichalchon qui 
portent: ZTEbANHDOPOË, de pièces sans dénomination avec le mot 
XIOC, etc., etc... §§ Les monnaies de Sévère et de Gallien commémorant 
les légions romaines [C. Oman]. 1 pl. 80-97. Etude des monnaies frappées 
par Sévère en 193-4 en l'honneur de quinze légions : I Minerva, | Italica, 
I adjutrix, H Italica, IIl Italica, IV Flavia Felix, V Macedonica, VII Clau- 
dia, VIII Augusta, XI Claudia, XIII Gemina, XIV Gemina, XXII Primi- 
genia, XXX Ulpia Victrix. Ces monnaies sont des denarii, à l'exception de 
deux aurei et d'une sesterce de bronze. [] est probable qu'elles étaient 
destinćes à récompenser ła fidélité des légions en question envers Sévère, 
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pendant la guerre contre Pescennius. Elles portent l'aigle entre deux éten- 
dards de cohortes. Les monnaies frappées par Gallien en l'honneur des 
légions sont d’un type tout différent ; ce sont des pièces de billon portant 
sur le revers l'emblème propre à dix-sept légions ; celles-ci sont à peu près 
identiques à celles qu’honorérent les précédents empereurs ; elles com- 
prennent les quinze corps du Rhin et du Danube qui figurent dans les 
monnaies frappées par Sévère, plus la Xe legio Gemina et la I° Parthica. Les 
monnaies frappées par Gallien doivent remonter aux années 257, 258 et 259. 
Pourquoi les légions en question ont-elles été spécialement distinguées 
par Gallien. d Tinc{ommius; [J. E. Sandys]. 97-109. 1 pl. Défense des vues 
de John Evans au sujet de la restauration exacte du nom d'un roi breton 
qui rechercha avec Dumnobellaunus la protection d’Auguste. Theodor 
Mommsen, Hübner et d’autres savants allemands se rendirent un 
compte parfait des vues exposées por John Evans. € Poids de verre 
|W. M. F. Petrie]. 110-111. Notes sur des poids de verre portant des 
monogrammes romains, poids d'époque arabe. © Part II, n° 71-72. 
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Récentes trouvailles en Grande Grèce, monnaies de Métaponte, Tarente et . 


Héraclée {Arthur J. Evans]. 133-154. 2 pl. Parmi les monnaies déterrées 
dans un jardin de Salonique par un soldat anglais se trouvent une série de 
didrachmes ; ils peuvent être rattachés à une collection de pièces provenant 
de diverses cités de Grande Grèce récemment léguées au British Museum 
par M. Ford; les didrachmes en question viennent des mêmes cités et 
remontent à la même époque. Liste et étude de ces monnaies. Cette trou- 
vaille contribue de façon sérieuse à augmenter nos connaissances pour Îles 
types et la chronologie d'une catégorie de monnaies qui avaient peu attiré 
jusqu'ici l'attention des numismates. { Le système monétaire des Romains, 
4er article TE. A. Sydenham], 155-186. — 1. Origine du système. — 2. Les 
monnaies de bronze de la première période 335-286 av. J.-C. — 3. La valeur 
relative de l'argent et du bronze durant cette première période. — A. 
Seconde période 286-268 av. J.-C. — 5. Troisième période 268-217 av. J.-C- 
La réforme de 268 av. J.-C. L’as est réduit au 1/6 de Ja livre et les monnaies 
inférieures à l'as sont également réduites ` la frappe de la monnaie 
d'argent est inaugurée. — 6. Quatrième période 217-18 av. J.-C. L’as est 
réduit à lonce. — 7. Cinquième période 88-82 av. J.-C. Le poids de l'as est 
réduit à une demi-once. — 8. Les monnaies de bronze frappées entre 46 et 
20. Monnaies de Cn. et Sextus Pompée, monnaies dues à C. Clovius et 
Q. Oppius, monnaies sorties des ateliers de Lyon et de Vienne.— 9. La 
réforme d’Auguste. Le sesterce, le dupondius, l'as, le quadrans. Usage de 
l'orichalcum et du cuivre. 4 L'origine du sesterce d’Auguste, un essai de 
trimétallisme [Arthur Beanlands]. 187-204. Pourquoi Auguste inaugura- 
t-il un nouveau système monétaire vers l'an 15 av. J.-C. ? Pourquoi lui 
donna-t-il la forme qui nous est familière dans les séries impériales ? Quelles 
difficullés rencontra-t-on pour réaliser les réformes adoptées ? Les modifi- 
cations apportées au système primitivement choisi. Pourquoi ce système 
en arriva-t-il à être finalement abandonné vers la fin du ue siècle 7909 Au 
n° 2 s'ajoute le compte rendu des séances de la Société royale de numis- 
matique. Exercice 1917-1918. Octobre 1917. Monnaies trouvées dans des 
temples grecs [R. Scott Mylne]. € Novembre 1917. Divus Augustus < Art. 
paru dans Numism. Chronic. vol. XVII, p. 258-78. > € Janvier 1918. Les mon- 
naies de Sévère et de Gallien à l'effigie des légionnaires < cf. plus haut >. 
{ Février 1918. Trois monnaies inédites des Séleucides [Rogers]. Mai 1918. 
L'origine du sesterce [Beanlands} < cf. plus haut >. § Juin 1918. 
Réponse à une critique de Grose à propos des signatures d'un groupe de 
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monnaies de Tarente. — Observations au sujet des monnaies d'ambre de 
Cyzique étudiées par Greenwell. — A History of Ancient Coinage 700- 
300 av. J.-C. par Percy Gardner. Trouvaille récente de monnaies prove- 
nant de Grande Grèce < cf, plus haut > [Arthur J, Evans]. 

G. Routiiarp. 
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Rédacteur général: Emile CHATELAIN. 


Atene e Roma. An. 21. N°: 229-231. Jane mars P. 12-24. Etudes sur le 
drame attique {Giorgio Pasquali]. 4. Pour qu’on comprenne l’art de Ménandre. 
Suite et fin. Analyse des pièces ou fragments qui nous sont parvenus. € 25- 
46. L'idéal latin de la femme avant l'Empire{Maria Quartana]. Il faut grou- 
per les documents fournis par les auteurs, les inscriptions et les monuments 
figurés pour le reconstituer. Vie simple et vertueuse des filles et des 
femmes. € 47-49. Le sarcophage romain de Belluno [G. Bellissima]. Trouvé 
en 1480. Description. C. Fl. Hostilius, mentionné sur l'inscription, est 
représenté comme un jeune homme luttant contre un gros sanglier. De 
l'autre côté le même personnage attaque un cerf. La date en est inconnue, 
il semble qu'on puisse la placer dans une période de Ia décadence de la 
civilisation romaine. €C Nos 232-234, Avril-juin. 57-77. Etudes sur le drame 
attique [G. Pasquali). 11. Ménandre et Euripide. Malgré la différence des 
sujets, la tragédie euripidéenne a tracé au comique la voie de ses créations. 
€ 78-84. Quinque sorores |Camillo Morellii. Poésie latine d'un jeune philo- 
logue tué pendant la guerre. € 85-93. Femmes et filles dans les œuvres de 
Sénèque | Maria Quartana]. Elles réalisent l'idéal stoicien, il est curieux de 
comparer leur caractère avec les jugements si opposés que porte sur les 
femmes le satirique Juvénal, € 94-103. La mort de Turnus et deux urnes 
étrusques du Musée de Florence [N. Terzaghi]. Le guerrier casqué figuré 
sur ces deux monuments semble être illustré par Virgile chantant la mort 
de Turnus. §@ Nes 235-237. Jul sent, 115-130. Louis Savignoni et son 
œuvre scientifique [Luigi Pernier]. Vie et travaux de l’archéologue mort 
à 53 ans. © 131-158. Portus Lunae [Luigi Pare), Le fameux Portus Lunae 
se trouvait à l'embouchure de la Magra. Son importance commerciale, Des 
fouilles en cet endroit fourniraient sans doute de belles découvertes. € 159- 
163. In Alpibus, huiusce tempore belli [R. Melani]. 140 vers latins sur la 
guerre des Italiens contre les Autrichiens. € 164-165. Federico Hauser(C. 
Albizzati]. Article nécrologique. €4 N°: 238-240. Oct.-déc. 169-180 : La 
« storia dei Romani » de G. de Sanctis{Plinio Fraccaro]. Important travail. 
Les Italiens, pour connaitre l'épopée de leurs ancêtres, n'auront plus besoin 
de recourir aux livres publiés par les étrangers. € 181-188. Lettres privées 
de l'Egypte romaine récemment découvertes [Maria Calderini Mondini]. 
Traduction et commentaires de lettres fournies par les papyrus d’Oxy- 
rhynchus. § 189-198. Marcia et Cornelia dans le poème de Lucain {Maria 
Quartana]. Analyse du caractère stoïcien de ces deux femmes, € 207-214. 
Laine et toile dans l'Egvpte gréco-romaine [Amerina Roscio]. Extrait d'un 
travail qui paraîtra bientôt dans les Studi della scuola papirologica. € 215- 
219, Une nouvelle traduction de la Poétique d'Aristote [Paolo Fabri]. Eloge 
de la trad. italienne de Valgimigli. € 22%, Giuseppe Pellegrini [Antonio 
Taramelli]. Notice nécrologique. E. Cu. 

Athenaeum. Studii periodici di letteratura e storia. Anno 6. fase, 4, Janv. 
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P. 34-43. Le son de l'u doux dans le Jatin suivant les anciens grammairiens 
[Carlo Pascal]. L'u ayant dans certains cas le son intermédiaire entre u et 
i, divers écrivains ont, comme César, préféré écrire optimus et maximus, il 
n'est pas étonnant au Auguste ait voulu écrire simus et possimus, à l'indi- 
catif, au lieu de sumus el possumus. Mais ni la graphie, ni la prononciation 
ancienne ne disparurent, témoin PAppendix Probi. 4 44-47. Observations 
sur l'épilaphe de Florentius [Antonio Amante]. Composée par un versifi- 
cateur paien, quoique le mot depositio, ajouté à la fin, indique une sépul- 
ture chrétienne. Au v. 3, improbe est bien un vocatif. La femme exprime 
le regret de survivre à son mari, § 47. Postilla [C. Pascal]. Le voc. 
improbe est confirmé par le passage d'Ovide, A. am. 4, 665. Au v. 6, le 
supplément proposé par Sabbadini: « Nil mores iuvere < nihil > pie- 
tasque fidesque » est rendu très vraisembable par l'exemple d'Ovide, A. 


am, 2, 365: Nil Celene peccat, nihil hic commitlis adulter. § 48-61. Le 


génie du mal dans la poésie de Claudien [P. Fabbri]. Le génie du mal est 
représenté par les Furies, mais on s'aperçoit qu'outre les grands classiques, 
Claudien avait étudié Juvencus et d’autres auteurs chrétiens. € 72-75. D'un 
manuscrit de Catulle conservé à Pesaro {Romano Sciava]. Provient de la 
Bibliotheca S. Agnetis, ord. praed., coté n° 1167. Copié le 8 décembre 
4470 par Franciscus Futius. Transcription du carm. 14 donnant un texte 
très fautif, mais avec des variantes en marge. €€ Fasc. 2. Avril 106-121. 
Ifermocrale de Syracuse [Ferd, Bernini], Suite et fin. Questions chrono- 
logiques sur le retour en Sicile et sur la mort d'Hermocrate. Importance 
d'Hermocrate dans l’histoire de la Sicile. I] échoua toujours dans ses entre- 
prises politiques par sa modération. § 122-134. Plutarque et la littérature 
chrétienne antique (Ern. Buonaiuti]. Passage de S. Paul, des Actes des 
Apôtres et de Pelagius qu'on peut comparer avec les écrits de Plutarque. 
§ 135-142. D'un nouveau ms. des Elégies de Maximianus [Umberto Moricca]. 
Le Casanatense 537 est un recueil de feuillets d’époques diverses; les ff. 8t- 
90 remontent au us siècle et contiennent les trois premières élégies de 
Maximianus, avec gloses. Relevé des variantes. € 146-148. Marginalia al 
trattato zepi sous [Nicola Terzaghi:. Corrections proposées pour trois pas- 
sages. $€ Fasc. 3. Juillet. 186-188. La poétesse Eucheria [Aida de Cavazzani 
Sentieri]. Mariée probablement à un patricien nommé Dynamius, dépourvu 
d'intelligence, elle a laissé une pièce de vers vengeresse. On ne peut pas 
prouver que ce Dynamius fut l'ami de Fortunat. 189-203, D'une hypo- 
thèse peu probable sur l'origine des héros de la mythologie grecque 
[Romano Sciava]. Ce qui semble peu probable, c’est que les héros doivent 
être considérés comme des divinités déchues. Les mythes sont plutôt de 
libres créations de la fantaisie, des œuvres d’art sorties de l'imagination des 
poètes. € 204-208. Les dissertations d'Epictète et l'r:o5310ç$ du Pater noster 
{Primo Vannutelli]. L'adjectif qui qualifie le pain a embarrassé les inter- 
prètes. Un rapprochement avec Epictéte 2, 21, 20, permet de traduire « suf- 
fisant ». § 209-214. Emendare (C. Pascal]. Signifie « corriger, nettoyer 
des fautes des copistes », cela revient à dire « éditer». €€ Fasc. 4. Octobre. 
237-246. Horace et Tibulle [Id.]. Etude d'Horace, Ep. I, 4. Cette épitre est 
adressée à un Albius qui doit être Tibulle. E. Cu. 

Atti della reale Accademia delle scienze di Torino. Vol. 53 (1947-18). 
185-189. Sur la doctrine grammaticale de l'ablatif absolu TE Jacopinij. La 
nouvelle theorie de Ramorino sur ce point n’est pas assez claire, elle ne 
peut faire oublier les grammuires de Cocchia el de Rasi. € 267-282 et 296- 
306. Sur l'origine de la tragédie grecque TN Terzaghi]. Elle se forma de trois 
éléments ; 1° le mythe, récit et évocation des dieux ou des héros, 2° l'ac- 
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tion, 3° la forme. Tragédie signifie « chant des chèvres », c'est-à-dire des 
Satyres revêtus de peaux de chèvre ; ce nom lui est venu des chants en 
l'honneur de Dionysos, bien qu'elle n'ait aucun rapport avec les fêtes dio- 
nysiaques. [l n'y eut qu'un drame sous trois aspects : comédie, tragédie, 
drame satyrique. € 453-458. Notes d’épigraphie romaine. 3. L'inscription de 
Volubilis (G. de Sanctis]. Postérieure à la mort de Claude, mais se rap- 
porte aux premières années de son règne (41-42), à la victoire remportée 
sur Aedémon. Document remarquable des méthodes de pénétration 
romaine en Afrique septentrionale. A la ville phénicienne de Volubilis 
furent accordés le droit de cité romaine et les droits municipaux, tandis 
qu'on lui attribuait, en condition d’incolats, les tribus voisines indigènes 
qui n'étaient pas encore aptes à la vie de cité. d 459-470. Pour la chronolo- 
gie de l’incursion des Vandales à Rome, mai-juin 455 [R. Cessi]. Le sermon 
du pape Léon, comme le texte de Prosper, limite à 14 jours la durée du 
séjour des Vandales à Rome. § 543-559, 631-653, 903-932. De quelques 
manuscrits possédés par l’Ac. des Sc. de Turin {F. Patetta]. Peu de textes 
intéressant l'antiquité classique. € 579-586. Circumnavigation de la Britan- 
nia ? [L. Valmaggi]. On a mal interprété deux passages de Tacite, Agric. 
10 et 38. Circumvehi signifie « naviguer le long, côtoyer » ; Britanniam est 
employé pour Caledoniam. La prétendue circumnavigation est une pure 
légende. E. Cu. 

Atti della Societa piemontese di archeologia e belle arti. Vol. 9, fasc. 
1. 125-128. Deux nouvelles inscriptions à ajouter à celles d’ Augusta Bagien- 
norum [G. Assandria]. Les Sarmates avaient construit un castrum dont les 
ruines servirent à bâtir le castello di Monfalcone, ruiné lui-même. Encas- 
trés dans les murs, on a retrouvé 2 fragm. d’inscr. en marge, avec des 
caractères hauts de 0,14; 0,09 et 0,12 cent. ; l'un mentionne un praefectus 
Sarmatum gentilium, l'autre un Pontifex Maximus. E. Cu. 

Bollettino d'arte del ministero della P. Istruzione. 12° année. Janvier- 
avril. Nouveaux monuments du Museo Nazionale Romano [R. Paribeni]. 
49-56. 5 gravures. Le Museo Nazionale Romano a reçu en 1916 : la Niobide 
des Jardins de Salluste, un fragment de statue colossale égyptienne en 
basalte noir trouvé dans un angle du jardin du ministère des Postes et 
Télégraphes, un grand fragment angulaire d’architrave et une frise de 
marbre, une tête de marbre d’Isis-Déméter, un fragment d'un grand plat 
de verre à figures, où l'on voit une Victoire volante, vêtue d'un peplum 
soutenantun globe des deux mains (elle peut être attribuée à l'art du bas 
empire), le mobilier d'une tombe d’une fillette, avec une stèle, trouvée dans 
le lieu-dit I Colli entre Palombara Sabina et Monte Celio. Dans l’urne funé- 
raire un jouet en pate de verre, représentant une petite barque, probable- 
ment d'origine égyptienne, une coupe à vernis noir avec l'inscription osque 
Ca. Spur eis culcfnam-Caius Spurii culignam (dedicavit ?) trouvée près 
l'antique Saticula (S. Agata dei Goti), une dalle de columbarium en marbre 
blanc, avec inscr. sépulcrale en caractères très élégants, de deux frères Hy-, 
blaeus et Ismenus (cf. C.I.L. VI, n. 8967), une table de frise en terre cuite 
représentant un paysage égyptien. Le médaillier s’est enrichi de deux petits 
trésors ` l'un de 820 deniers impériaux de la fin du second et du commence- 
ment du ms s. trouvé à Rome via del Tritone, le Ze de 2.000 pièces environ 
d'argent de mauvais aloi de la seconde moitié du us s., trouvé près d'An- 
cône. Parmi les dons et les acquisitions, à noter un petit aureus étrusque 
avec tête mâle imberbe et la légende VXX, une monnaic d'argent de Popu- 
lonie, un bronze de Calès, deux deniers italiques (représentant, l’un les 
Dioscures galopants, l’autre le Serment), un sextans de la gens Aurelia, des 
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deniers de la Cossutia, Livineia, Lucretia, Maenia, Maria, Servilia, ainsi 
que des monnaies impériales. Mais l'acquisition la plus importante fut celle 
de deux magnifiques et rarissimes pièces d'or de la fin du v^ s. avant J.-C. 
avec les types de Perséphone, de Syracuse et Héraclès luttant avec le lion. 
Derrière la tête de la déesse est la signature de l'artiste EYA, c'est-à-dire 
Evenetos ; dans l'autre, à la même place, est le signe d'une étoile à huit 
rayons. H. LEBÈGUE. 
Bollettino di filologia classica. Anno 24, n° 8. Février 1918. 117-119. 
Remarques gréco-égyptiennes IN. Terzaghi]. Interprétation d’Hermts 
trism. 18, 11 et d’Orphica, hymn. in Isim, p. 297 Abel. € N° 9. 429-133. Qui 
est ó xatnyocos dans le 2° chapitre du ier livre des Mémorables de Xénophon 
(Fed. Kiesow]. L'hypothèse de Cobet proposant le sophiste Polycrate est 
très vraisemblable. { 133-134. Haud semper errat fama, aliquando et eli- 
git [L. Valmaggi]. Vers iambique d'un auteur inconnu, cité par Tacite dans 
l'Agricola. Peerlkamp a reconnu le vers, mais déjà Rhenanus avait corrigé 
la leçon des mss. elegit, par pure raison grammaticale. Les recueils paré- 
miologiques ont oublié de relever ce proverbe. Q N° 10. Avril. 147-448. 
Que signifie la phrase de Socrate xai navy zi sutxcois dans le 3° discours de 
l’Apologie de Platon ? [Fed. Kiesow]. Examen et rejet du sens proposé par 
Volquardsèn (Das Dämonium d. Socrates, 1862). Socrate ne voulait pas 
faire allusion aux défauts comme le mensonge, l'hypocrisie, l'injustice, 
défauts qu'il faut exclure d'un personnage de sa grandeur morale ; il pen- 
sait plutôt aux événements quotidiens de sa vie, semblables à ceux que 
mentionne Platon dans ses Dialogues. Qf N° 44. Mai. 156-160. Sur les 
Numidie de la Liste de Vérone [G. Sanna]. Si sous Dioclétien on avait cons- 
titué une province comprenant la côte de Thenae jusqu'aux Arae Phileno- 
rum, elle aurait porté le nom de Tripolis, provincia Tripolilana, que l'on 
rencontre plus tard, et non pas le nom étrange de Numidia ou militiana, 
ou limitanea, ou Tripolitana. Rien ne s'oppose donc à admettre comme 
correcte et correspondant à la réalité l'expression de Numidia militiana 
employée dans la Liste de Vérone. €f N° 12. Juin. 168-169. Les Démes 
d'Eupolis et l'Enée d’Euripide [Ettore Bignone]. Le premier vers du pro- 
logue de la tragédie d'Euripide, fragment cité par Aristote, Rhet. 3, 
p.1#17a, fut imité par Eupolis, fr. 1, v.43. L’Enée d'Euripide fut certainement 
représentée avant l'année #25, puisqu'Aristophane y fait allusion dans les 
Acharniens 418-420. Les Démes d’Eupolis sont postérieurs à la bataille de 
Mantinée (Ol. 90, 3). Les dates chronologiques montrent aussi la possibilité 
de l'imitation. € 169-172. Un manuscrit de ypucz en conservé à la biblio- 
thèque de Lucques |Br. Lavagnini]. C'est le ms. 3002 décrit par Mancini 
sous le n° provisoire 2737 bis dans les Stud. ital. di fil. 1900. Il offre des 
leçons particulières qui n'indiquent pas un rapport de parenté ou de filia- 
tion avec les mss. qui ont servi de base à l'édition de Nauck. §§ An. 25, 
n° i. Juillet. 6-7. Aristophane, Aves, v. 155 sq. [N. Terzaghi]. En mettant 
dans la bouche de Pistétère le v. 155 et la première moitié du v. 156, on 
obtient une scène mieux coordonnée et un développement plus conforme 
au caractère des deux personnages Euelpidès et Pistétére. § 7-10. Bricoles 
(Gaetano Munno]. Alciphron, Ep. 3, 20, 10. Rien à changer au texte des 
mss., de même que ib. 16. C'est à tort que Meineke et Schepers ont voulu 
supprimer tæv gt£goubiuy, expression qui précise ici quels oiseaux a vus 
Ampelion. — L’épigramme d’Helvius Cinna: Haec tibi Arateis, etc. est dif- 
ficile à traduire. L. Müller, Skutsch, Ribbeck et Pascal diffèrent d'avis. Il 
semble bien qu'Helvius a composé un poème astronomique à l'imitation de 
celui d’Aratus et qu'il l'a offert à un ami en revenant de Bithynie. { Nos 2- 
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3. Août-sept. 27-29, Une réminiscence philonienne dans le gnostique Valen- 
tin [E. Buonaiuti], En acceptant la correction rapousia, Clement. Alex. 
Strom, 2, 2, 414, le texte valentinicn est une évidente réminiscence de 
Philon. € 29-31. Pour le texte de Agricola [Felice Ramorino]. Défend 
5 contre un critique du Bullettino l'édition qu'il a donnée de l’Agricola, fon- 
dée sur le ms. d’lesi, mais en s'en écartant quand c'était nécessaire. — 
Postilla [L. Valmaggi]. Sur l'interprétation des mots : incusaturus... tem- 
pora 1,15. EQ N°4. Oct. 44-43. Sur Prudence, Symm. 2, 1059 [F. di Capua]. 
La vraie leçon est : decies deni, c'est-à-dire soixante. {4 N° 5. Nov. 57-58. 
10 Aristophane, Aves, v. 177 |N. Terzaghi]. Lire vy Aia, 2xoAadoouat tt ô’ et 
Ôtagteawrgouat. € N° 6. Déc. 70. Aristophane, Aves, v. 480 [Id.]. Le sens 
paraît réclamer une interrogation. La correction de Bentley est inutile. 
E. Cu. 
Cronaca delle belle arti (Supplemento a Bollettino d’Arte). 5° année, 
15 Janvier-février. Edifice antique trouvé près de la station du chemin de fer 
de Rome [ |.P.10-141. A été découvert sous les rails de la ligne Rome à 
Naples à moins de 2 kilom. de la station de Rome un édifice antique divisé 
en 3 nefs avec une abside en face, celle du milieu ct un pronaos décorés de 
stucs de grande valeur. Des peintures en partie décoratives, en partie repré- 
sentant des figures ou des scènes mythologiques ornent le pronaos. La 
destination de cet édifice, qui a donné lieu à deux rapports, l'un d'Ed. Gatti, 
l’autre de Francesco Fornari est encore inconnue. €f Mai-août. Inaugura- 
tion des estampes de Luigi Rossini dans la Reg. Galleria d'Arte Moderna 
à Rome TO. M.]. 21-22. L'œuvre de L. Rossini qui dans la première moitié du 
vue s, fut consacrée à la majeure partie de l'antiquité classique de Rome et 
de toute l'Italie est d’une haute valeur historique. € Fouilles et recherches 
en Libye [Lucio Mariani]. < Nous renvoyons au résumé des Rendiconti de 
la R. Accademia dei Lincei où cette note est reproduite. > Le 2° vol. du 
Notiziario Archeologico comprend les rapports sur les découvertes faites 
30 en Libye en 1916 relatifs à la Cyrénaïque et à la Tripolitaine < cf. supra 
Gazette des Beaux-Arts >. § Inspection des Fouilles de Rome et de pro- 
vince [ ]. 36-37. Découvertes récentes. 1. Découverte à la gauche de la 
via Ostense à une centaine de mètres de la Basilique de Saint-Paul d'un 
ensemble de columbaria et de tombeaux de l'époque impériale, pour la 
35 plupart bien conservés avec les inscr. encore en place et très intéressants 
pour la variété des types architectoniques. Ils se rapportent à de petites 
familles d'esclaves et de commerçants. — 2. Mise à jour d'anciens tombeaux 
et découverte d’une petite reproduction en bronze du diadumène de Poly- 
clète dans la localité Marranella sur la via Casilina (ancienne via Labicana). 
40 Le matériel trouvé est de peu de valeur sauf le petit bronze romain haut 
de 14,5 centim. reproduisant le diadumenos, dont il est une copie soignée 
el exacte et d'un merveilleux travail. Cet objet ainsi que le reste du maté- 
riel consistant en une vingtaine d'inscr. et dans qqs fragments de marbre 
travaillé est actuellement au Museo Nazionale Romano. — 3. Ruines inté- 
ressantes de constructions antiques sur la via Cassia. On a trouvé qqs frag- 
ments de marbre architectoniques et épigraphiques, qqs statues de marbre 
dont trois représentent Bacchus jeune. Les autres statucs représentent, en 
petite dimension, une divinité orientale et un Hercule couché. € Luigi 
Savignoni |Luigi Pernier!. 39-40. Article nécrologique. Son nom restera 
attaché aux fouilles de Crète et de Norba, aux éludes relatives à la sculp- 
ture antique et aux peintures de vases grecs et italiques. 99 Sept.- 
décembre. Notices | |. 43-43. On a passé un contrat pour la restauration 
at la consolidation du Nymphaeum dorique de Genazzano (Rome), et pris 
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des dispositions pour le transport au Museo Nazionale Romano des débris 
épigraphiques d'une tombe romaine découverte il y a des années sur le 
territoire de Magliano Romano, qui sera réédifiée dans le jardin du musée, 
H. LEBÈGUE, 

Mélanges d'archéologie et d'histoire de l'Ecole française de Rome. 
36° année (1916-17), fasc. 1-5. P. 205-261. Les funérailles et le tombeau de 
Constantin le Grand [P. Franchi de Cavalieri]. Commentaire de la descrip- 
tion d’Eusébe. A la mort de Constantin, il s'agit pour la première fois de 
rendre les honneurs funèbres à un empereur chrétien. Les cérémonies tra- 
ditionnelles furent observées, sauf en ce qui aurait pu froisser les chré- 
tiens. La cérémonie religieuse qui suivit ne fut pas obligatoire pour tous 
les fonctionnaires. 

37° année (1918-19), fasc. 1-3. 32-54. Astrologues romains et byzantins 
[Franz Cumont]. 1. — Balbillus, celui que Néron consulta pour éviter la 
mort dont l'apparition d'une comète le menacait. C'est le savant Tiberius 
Claudius Balbillus, nommé en grec BicétAlo; qui avait été préfet d'Egypte en 
55-59. — 2. Antiochus et Rhétorius. H semble qu’Antiochus, souvent cité 
dans les mss. grecs d’astrologie, ait vécu vers l’an 200, mais ce que la tra- 
dition littéraire lui attribue n’est probablement pas de lui, Rhétorius en 
aurait fait des extraits, mais en puisant aussi dans de® sources plus 
anciennes. § 107-178. Une fabrique à Vulci de vases à figures rouges 
[Carlo Albizzati]. Etude de 29 vases, dont 13 conservés au Museo Grego- 
riano, 14 dans dix musées différents et 2 connus seulement par des publi- 
cations. Caractères généraux. L'artiste de la tasse du Vatican, — du vase 
Gollini, — des Argonautes. La production de l'Ecole. Stratigraphie et chro- 
nologie. L'âge de ces vases peut remonter aux années 370 à 350, comme la 
première période de la fabrique de Chiusi, celle des meilleures céramiques 
de l'Italie du centre et du midi. E. Cu. 

Memorie della R. Accademia dei Lincei. Série 5, vol. 15, fasc. 3 (1916). 
213-368. Essai d'étude sur la céramique attique figurée du 1v° s. avant J.- 
C. [Pericle Ducati]. Liste de vases attiques du 1v° s. et leurs caractères. 
Représentations figurées sur ces vases. La prédominance des figures de 
femmes, les scènes nuptiales et érotiques. La polychromie. Lieu de pro- 
venance. Autre série de vases du rer s. Scènes mythiques ou aphrodisiaques. 
Vases avec figures absolument en relief. Observations ultérieures et rap- 
prochements au sujet de la céramique attique du tv? s. Terme chronolo- 
gique où a cessé cette céramique. Développement de la céramique en 
Apulie et en Lucanie. La nudité féminine sur les vases. La céramique et le 
relèvement politique d'Athènes un peu avant le milieu du 1v° s. Rapports 
commerciaux avec le Bosphore Cimmérien (9 pl. h.t.). € Fase. 6 (1917). 
471-628. Arts et artistes de la Sicile antique | Biagio Pace’. L'architecture, la 
plastique, la peinture, les arts mineurs (monnaies, pierres gravées). Terres 
cuites et céramiques. Conclusion. Appendices. 4. Actéon dans la métope 
du temple E de Sélinonte. 2. Pour l'iconographie des tyrans siciliotes ` les 
statues de Gélon et Denys I a Syracuse. Offrandes siciliotes dans les sanc- 
tuaires de la Grèce : à Olympie, Delphes, Délos, Lindos. Le bouc de Syra- 
euse (f pl. h. t.). €C Fasc. 9 (1918). 781-819. Etude sur les guerres 
Puniques TE Pais}. Les actes et les triomphes des consuls Appius Claudius 
et Manius Valerius. Les confins du règne de Hiéron de Syracuse. La poli- 
tique de Hiéron et la paix avec Rome (264-263 av. J.-C.). €f Fasc. 10. 821- 
840. Traditions antiques et toponomastique moderne, à propos des Ligures, 
des Ombriens, des Etrusques et des Piceni (Ettore Pais]. Pour discuter les 
problèmes relatifs à la plus ancienne ethnographie de l'Italie, il faut 
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employer cinq critères : les auteurs anciens, le résultatdes fouilles, le malé- 
riel linguistique, les caractéres anthropologiques, lacomparaison des usages 
et institutions sociales. On n'arrive souvent qu'à des hypothèses incertaines, 
néanmoins les Italiens doivent ne pas laisser aux étrangers l'étude de ce 
5 sujet. Par exemple le mot ligure Arno donné à une douzaine de cours d'eau 
en Italie nese trouve jamais dans les régions dominées par la race étrusque. 
Même remarque pour le nom Stura. On sait que les Ombriens ont occupé 
beaucoup de régions de la péninsule, onomastique peut nous aider à dire 
lesquelles ; il suffit de recueillir les noms de fleuves ou de montagnes com- 
10 mençant par Umbr-. Il faudra composer un Dictionnaire toponomastique de 
l'Italie antique et une Géographie historique de l'Italie du haut moyen âge. 
E. Cu. 
Monumenti antichi pubblicati per cura della reale Accademia dei Lincei. 
Vol. 24, punt. 2. Col. 401-458. Le siège Corsini [Pericle Ducati]. Tav: 1-7. 
15 Siège en marbre orné de sculptures d'une époque archaïque. Comparaison 
avec des monuments analogues. Ornementation : cérémonie sacrée (pro- 
cession) et scènes de jeux. Les caractères archaïques sont en quelque sorte 
modernisés et offrent une exécution assez plate. L'artiste a probablement 
copié un modèle métallique, entre le milieu du tres et le milieu du mg siècle. 
20 € 461-630. La Laverne de Latronico et le culte des eaux salutaires dans 
l'âge de bronze {Ugo Rellini]. Tav. 2. En Lucanie occidentale. Etude des 
objets trouvés. Comparaison avec d’autres grottes sacrées de l'Italie. € 
633-695. Gonnesa. Recherches dans la citadelle nuragique de Serrucci 
{Antonio Taramelli]. Topographie archéologique du littoral du golfe de 
25 Carloforte (Sardaigne). Structure et reconstitution des cabanes. La tombe 
des géants sur la colline de Serrucci. € 697-736. La basilique de Salemi 
[Biagio Pace}. Tav. 2. Monument byzantin, avec mosaïques, nombreux 
objets, pouvant être datés du e s. de notre ère. € 737-838. Les fouilles du 
Palais de Théodoric à Ravenne [Gherardo Ghirardini]. Tav. 1-9. Construc- 
30 tions explorées, mosaïques. Nombreux objets de terre cuite : statuette, 
tuiles avec inscriptions, un torse. € 841-914. Tombe avec vases et bronzes 
du vg siècle av. J.-C. découverte dans la nécropole de Todi [Goffredo Bendi- 
nelli]. Description des objets trouvés en 1915 à l'occasion des travaux 
d'agriculture, en bronze, fer et ivoire. Cratère en terre cuite sur lequel 
35 sont représentés quatre personnages. Plusieurs kylix de beau style. Tav. 1-6. 
E. Cu. 

Notizie degli scavi di antichità. Vol. 14 (1917). Fasc. 4. P. 1-8. Etru- 
ria : Sieci. Restes d'un bain romain [Edoardo Galli]. § 9-26. Rome. Décou- 
vertes d’antiquités à Piazza Colonna [E. Gatti]. Liste des objets trouvés 

40 [F. Fornari]. Statues acéphales d’Asklepios et de Hygieia, tête d'enfant en 
marbre grec. 13 inscriptions. En outre 8 fragm. d’inscr. provenant des 
fouilles pratiquées pour la construction de la Banque commerciale. d 27- 
30. Lanuvium fA. Galieti}. Vases de tombes de type latial, etc. E 30-31. 
Vicovaro. Restes de villas rustiques [G. Lugli). € Fasc. 2. 33-36. Santa 

45 Maria di Capua vetere {Alda Levi]. Tête en marbre d'art romain. § 37-67. 
Rosarno. Campagne de 1914 [P. Orsi]. Brillants résultats de l'exploration 
de la nécropole. Vases, statuettes, objets divers. {9 Fasc. 69-93. Populo- 
nia Etruria: Populonia [A. Minto]. Rapport sur les fouilles gouvernatives exé- 
cutéesen 1915. Restes d'une nécropole étrusco-romaine, d'une autre italico- 

50 étrusque. Tombes avec objets en bronze, terre cuite, etc. { 94-99. Rome. 
Nouvelles découvertes dans la ville et la banlieue |C. Lugli]. A3 kilom. bors 
de la Porta maggiore, découverte d’une statue sépulcrale en marbre blane, de 
bon travail. Femme couchée tenant dans sa main gauche une guirlande. 
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Semble dater dela seconde moitié du 1° siècle. Aux environs 5 inscr. "EF For- 
narij. €f Fasc. 4. 101-167. Locri Epiz. IP Orsi]. Campagne de fouilles 
dans la nécropole Lucifero en 1914 et 1915. Vases figurés, statuetles. Les 
découvertes nous révèlent au moins deux siècles de l'existence de cette 
cité, le ve et le ıv° ay. J.-C., bien que certains monuments doivent être 5 
attribués au vie ou au (us. €Q Fasc. 5. 169-134. Voghera [G. Patroni]. 
Inscr. paléochrétienne d'un presbyter Berevulfus, trouvée dans l'église 
ruinée de Saint-Hilaire à Slaffora. € 175-179. Rome. Nouvelles découvertes 
dans l'area de la ville antique [F. Fornari), Fragments d'inscr. ; 10 lampes. 
€ 180-195. Ostia, Découverte d’un fragment des Fastes(G. Calza]. Enumé- 10 
ration des magistrats et des événements pour les années 36-38 de notre 
ère. 28 lignes mutilées à droite, (Fac-similé.) (€ Fasc. 6. 197-8. Besano 
(Varese). Trésor impérial romain découvert sur le territoire de la commune 
[Scraf. Ricci]. 48 monnaies en bronze de Domitien à Alexandre Sévère. € 
199-214. Venetia : Vo Euganeo [G. Pellegrini}. Restes d'une habitation 1s 
préromaine retrouvée sur le mont Rovalora. 214-217, Enceinte euga- 
néenne, Tombes romaines trouvées dans la fraction de Fontanafredda 
(Iu. ]. € 247. Baone. Tombes romaines près de la route d'Arquà Petrarca 
[Id.j. { 217-220. Martellago. Cachette de monnaies impériales romaines 
(Id.}. 497 monnaies, de Vespasien à Trebonius Gallus, € 220-221. Fossalta 20 
di Portogruaro [Id.]. Restes d'habitations et de tombe romaine. § 221-2. 
Cavarzere. Tombe romaine à crémation [Id.]. § 223-224. Cisterna di Roma 
[G. Moretti!. Découvertes faites pendant les travaux du chemin de fer 
« direttissima Roma-Napoli ». Une mensa ponderaria, statue de femme 
sans tête, tuiles timbrées. €§ Fasc. 7-9. 225-6. Milan. Fouilles et recherches 95 
près des ruines romaines du monastero maggiore {G. Patroni]. § 227-8. 
Verona. Trouvailles variées d'antiquités romaines TG. Pellegrini]. Frag- 
ment d'architrave avec l'inscr. |Cornelius, f. Sjulla nomine | {Corneliae 
s Jororis suai fecit. Galerie souterraine. € 229. Soave. Tombe romaine près 
de la fraction Colombara de S. Lorenzo'Id.]. 229-230. Sant’Orso (Vicenza). 30 
Statuette romaine de la Victoire, en bronze |{Id.}. Q 231. Udine. Antiquités 
variées trouvées dans la ville [{Id.]. € 232. Resiutta. Tombes et ruines de 
l'époque romaine [Id.j. 4 233-4. Cividale del Friuli. Trouvailles diverses 
dans l'area de la ville {Id.}. § 235-7. San Giorgio di Nogaro. Découvertes 
archéologiques près du fleuve Zumello [Id.]. 237. Pocenia. Tombe 35 
romaine [Id.]. 237-9. Etrurie; Montaione. Tombes d’époques variées dans 
la localité « tre case » et « boscotondo » [S. Isolani]. € 230-247. Rome. 
Nouvelles découvertes dans la ville et la banlieue [E. Gatti]. Statues de 
marbre sans têtes, inscriptions." 247-264. Pompéi. Continuation des fouilles 
dans la via dell abbondanza [V. Spinazzola]. Objets en verre, inscr. 4 
diverses, entre autres : «Cacator, cavve malum aut si contempseris habeas 
love iratum »; qqs inscr. relatives à la candidature de Popidius. €€ Fasc. 
40-12. 265-273. Como. Inscr. funéraires romaines trouvées dans la ville, 
principalement dans l'ancienne nécropole de S,-Jean [G. Patroni]. 23 inscr. 
€ 273-312. Rome. Découvertes nouvelles [F. Fornari, E. Gatti, G. Lugli]. 45 
Beaucoup d’inscr., bas-relief, fragments de statuettes. { 312-328. Ostia. 
La maison dite de Diana. Une amulette magique avec l'image de Salo- 
mon (G. Calza]. § 329-531, Palestrina, Important fragment épigraphique 
trouvé dans la ville [O. Marucchi]. Permet de rectifier le C. 1. L. 14, 2983. 
€ 332-341. S. Vittorino (Amiternum). Reliefs antiques dans la contrada 30 
Torricello |. Fornari]. § 341-348. Selinonte et Motye. Fragments épigra- 
phiques TE. Gabricij. En grec archaïque. Une inscr. boustrophédique. 

€€ Vol. L5 (1918). Fasc. 1-3. P. 3-11. Angera. Fouilles dans l'antre 
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mithriaque [G. Patroni]. Gracieuse cuiller en bronze dont le manche est 
terminé par une figure de femme. Nombreuses monnaies trouvées dans la 
grotte. 12-15. Pitigliano. Tombe préhistorique (Ed. Galli]. € 16-419. Nepi. 
Sépulcre antique de la nécropole Nepesina [E. Stefani]. € 20-52. Rome. 
Découvertes récentes (G. Lugli]. 22 inser. Petite copie en bronze du Dia- 
dumenos de Polycléte. — Via Prenestina. Découverte d'un monument sou- 
terrain près la Porta Maggiore [E. Gatti]. Les faces et le plafond de la voûte 
sont décorés de figures en bas-relief de stuc blanc. C'est un temple destiné 
au culte des mystères. -— Observations sur le monument Souterrain 
|F. Fornari]. Etudes des scènes mythologiques représentées. C'est peut-être 
le temple même où T. Statilius Taurus, consul en lan #4, célébrait, avec 
d'autres initiés, des rites qui servirent de prétexte à ses ennemis pour le 
condamner à la ruine. 53-71. Catania. Découvertes d’antiquités en 1916 et 
4917 [P. Orsi]. Inscr. en grec et en latin. Trois lécythes noires ornées de 
dessins. 72-36. Sardaigne. Tempio Pausania [A. Taramelli}. Statuette de 
guerrier, d'art protosarde, acquise pour le Musée de Cagliari. § 76-79. Zer- 
faliu. Antiquités d'époque romaine trouvées dans la région Santu Giuanne 
(Id.}. Couvercle de boîte en bronze, avec gravure au burin. € Fasc. 4-6. 
81-84. Ameno. Tombes préromaines, découvertes dans la fraction Lortallo 
P. Barocelli].{ 84-88. Galliate. Nécropole romaine de la Costa grande [Id.]. 


: § 88-90. Zoverallo. Nécropole romaine [Id.]. § 9091. Rivoli Torinese. 


2 


a 


3 


KS 
—_ 


35 


4 


50 


Epilaphe romaine {Id.]. Stèle en forme ronde au sommet: V. F. Veriounus 
Coesius pal. avif. aiusa soror firm. ///// rusf. La dernière ligne manque. Le 
nom gaulois latinisé était encore inconnu. § 91. Sangallo. Fragment d'épi- 
taphe rom. [Id.!. § 91. Introbio. Tombe gauloise découverte à Malaveda 
{G. Patroni]. § 92-93. Besano. Petit trésor de monnaies impériales près du 
territoire de la commune !Id.]. Monnaies de Tibère à Philippe, entre les 
années 35 et 249. 94-95. Alba. Epitaphe romaine TP. Barocelli]. § 95-96. 
Finalpia. Découverte de céramique préromaine [Id.]. § 96-100. Pornassio. 
Tombe découverteau Piano d'Isola jld.]. Objets en terre cuite et en bronze. 
€ 100-102. Este. Antiquités romaines trouvées par occasion [G. Pellegrini]. 
Tete de femme en bronze, ornée du bonnet phrygien |Id.]. 4 103-423. 
Nocera-Umbria. Découverte d’un tombeau antique "E Stefani]. Description 
du mobilier funèbre ` sceau, bracelets, etc. § 123-127. Magliano Romano. 
Tombe avec inscr. latine : Comiciae Doxsae. § 127-8. Morlupo. Cippe funé- 
raire au 20° mille de la via Flaminia IP Romanelli}, € 128-138. Ostia. 
Fouilles et restaurations exécutées d'oct. 1917 à mars 1918 [R. Paribeni]. 
€ 138-141. Velletri. Cippe avec l'indication d’une voie antique (Or. Nar- 
dini]. La via Mactorina n'était pas encore connue. § 142-144. Castel di San- 
gro. Inscriptions latines du territoire Aufidenate [V. Balzano]. 5 textes 
dont 2 mutilés. 4 145-155. Sardaigne. Cabras. Masques protecteurs en 
terre de la nécropole punique de Tharros et un autre semblable de celle 
de S. Sperate [A. Taramelli]. Ces masques devaient être placés à côté du 
défunt, peut-être pour protéger sa dépouille mortelle dans sa dernière 
demeure. Comparaison avec des masques analogues. § 155-163. Berchidda. 
Cachette de deniers républicains trouvée dans la région « sa Contrizzola » 
[Id.]. 1398 monnaies mentionnant 87 familles romaines et 133 fabricants. 
Leur date s'étend de 268 à 89 av. J.-C. C'est une des plus importantes 
cachettes de la Sardaigne à l'époque romaine. § 163-168. Decimoputzu. 
Recherches sur la cachette de bronzes nuragiques du mont Idda {Id.]. 
E. Cu. 

Nuova rivista storica. Vol. II (1918), fase. 4, 5-8. Philologie et littéra- 

ture TG Fraccaroli]. Extraits d'un vol. sous presse : L’éducazione nazio- 
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nale. d 48-76. La plus ancienne aristocratie corinthienne. Suite [G. Porzio|. 
On est porté à admettre la sérénité des rapports entre Corinthe et la Béo- 
lie pendant les années de l'aristocratie ; en vérité le contraste des intérèts 
produisait la haine entre Corinthe et l'ionique Milet. Une guerre commer- 
ciale et les hypothèses variées sur l'intervention des Corinthiens. Haines 
coloniales. La lutte pour la conquête des richesses creusa un abime entre 
Corinthe et Corcyre. Autres manifestations de la vie matérielle et spiri- 
tuelle à Corinthe. (A suivre.) € 97-100. Une initiative de l'école papyrolo- 
gique milanaise [C. B(arbagallo\]. €€ Fasc. 3. 239-252. L'esprit de Domenico 
Comparetti [A. Chiappelli}. Bibliographie complète de ses œuvres. { 253- 
266. Les personnages d'Eschyle [E. Romagnoli}. Fragments d'un vol. sous 
presse : Il teatro greco. € 292-318. La plus ancienne aristocratie corin- 
thienne. Suite et fin (G. Porzio]. Psychologie des marchands. Lumières et 
ombres dans les coutumes corinthiennes. La splendeur des arts et de la 
poésie. Le monde des dieux et des héros. Les causes et la marche de la 
révolution ; chute du gouvernement républicain. € Fasc. 5-6. 437-449. Giu- 
seppe Fraccaroli. La lutte contre le philologisme [C. Barbagallo). Extr. 
d’une biographie de Fraccaroli sous presse. § 450-470. Un Le Play athé- 
nien, etc. Suite TG Platon}. Nature de l'unité économique primitive, le 
patrimoine antique. L'identité de beauté, bonté, utilité. Qualités morales et 
religieuses de l'administrateur. Nécessité sociale du manque d'égalité entre 
les hommes. (A suivre.) € 498-507. L'Etat et la cité capitale du monde 
romain TE de Ruggiero]. L'Etat romain et sa capitale sous la République, 
sous l'Empire. La fin de Rome capitale. E. Cu. 
Rassegna italiana di lingue e letterature classiché. Anno 1, n° 4. Juillet 
1918. P. 3-10. Sur la publication de l'Histoire de Thucydide [Nicola Festa]. 
Thucycdide emploie douze fois la même formule en terminant le récit d'une 
année de guerre; en y ajoutant le premier qui n'avait pas besoin de cette 
attestation, on arrive à diviser son Histoire en treize livres, comme affirment 
Marcellinus et les scoliastes. H semble que l'historien, mort avant d’avoir 
revu son œuvre, l'ait publiée en treize fois. Ce sont ses éditeurs qui l'ont 
groupée en huit rouleaux. € 11-16. Pour Lucain « de bellis Punicis » et la 
critique des « dicta Catonis » [Vincenzo Ussani]. Ugo de Trimberg en 1280 
et Amplonius Ratinck en 1412, dans l'inventaire de sa bibliothèque donnée 
à Erfurt, parlent de l’œuvre de Lucain « de bellis Punicis ». Dans la pré- 
face du 2¢ livre des Dicta Catonis, dont les mss. remontent au ix° siècle, on 
lit: « Si Romana cupis et Punica noscere bella Lucanum quaeres. » L'er- 
reur est donc ancienne. En outre, le philologue Corn. Val. Vonck, en 1744, 
atteste qu'il possède un ms. portant le titre : Lucani de Bellis Punicis. Con- 
jectures sur l’origine de la confusion, §@ N° 2. Sept. 73-79. Sur les Carac- 
teres de Théophraste (Giorgio Pasquali]. C'est moins un livre que des 
matériaux réunis en vue d'un livre. On y trouve le langage de la conversa- 
tion tel qu'on le parlait sur les places et dans les boutiques d'Athènes au 
iv* siècle. (A suivre.) § 80-86. Pour une digression {Luigi Valmaggij. La 
digression sur la Britannia qui occupe les chap. 10-17 de l’Agricola a pour 
but d'augmenter la gloire de ce général et par suite celle de la famille de 
Tacite. Le but réel de l'œuvre est l'éloge d’Agricola et l'apologie de la con- 
quête britannique. €€ N° 3. Novembre. 143-150. Sur les Caractères de Théo- 
phraste TG Pasqualij, I]. Comparaison avec Ariston de Céos dont Philo- 
dème nous a conservé un long extrait dans son livre X zepi xax&v. Ariston 
n'est pas un simple imitateur, mais tandis que Théophraste est l'image de 
son pays et de son temps, on ne saurait d'après les Caractères d’Ariston 
deviner ni son époque, ni son pays. — III. Le prologue et la fin de tous les 
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chapitres de Théophraste onl été ajoutés postérieurement par un écrivain 
byzantin ou tout au moins un Grec de la fin de l'époque impériale. Le style 
seul suffirait à le prouver. (A suivre.) Q 151-152. La timidité de Virgile. 
Doutes philologiques (A. G. Amatucci]. La vie de Virgile écrite par Donat 
est pleine de fantaisies. Si les Napolitains ont donné à Virgile le surnom 
de Parthenias, c'est de [lagQevids (et non [lagbevias) qu'il s’agit, allusion à la 
solitude que cherchait le poète près du Mons virginum. Représenter l'au- 
teur de l’Enéide comme « una verginella », grotesquement timide, est une 
des nombreuses fantaisies des anciens grammairiens. É. Cu. 
Rendiconti del reale Istituto Lombardo di scienze e lettere. Série 2, 
vol, 51, fasc. 1-2. 141-153. Noms grecs dans les inscriptions latines de 
l'Étrurie [Arturo Solari!. Commentaire de l'inscription du CIL. XI, 1, 3080. 
Julia Ammia, fille du prince arménien Tigrane, introduisit à Phalères, dans 
la moitié du 1°" siècle, le culte de la Dea Diacritamena. D’autres invasions 
de pratiques syriennes sont attestées encore par qqs inscriptions. €€ Fasc. 
3-4. 227-234. Une lettre négligée de Manuel Chrysoloras à Salutati et une 
autre mal datée [Giovanni Mercati]. Lettre inédite tirée du Vat. gr. 1368. 
€ Fasc. 10-13. 481-500. Alphonse II d'Este collectionneur de manuscrits 
grecs [Domenico Fava]. Extraits de sa correspondance prouvant son désir 
d'acquérir à Venise ou de faire copier des mss. grecs. ©§ Fasc. 14-15. 586- 
597. « Jus liberorum » et alphabétisme. A propos du papyrus Oxyr. XII, 
1467 [Siro Solazzi]. Une femme demande au préfet d'Égypte le droit d'ad- 
ministrer elle-même ses affaires. Le jus liberorum se reconnaissait volon- 
tiers aux femmes qui savaient lire. 9G Pasc. 17. 778-789, La valeur de l'in- 
stant dans la doctrine aristotélique du temps | Cesare Ranzoli]. La méthode 
d'Aristote, Phys. lib. 4, pour étudier to viv constitue un effort remarquable 
de méditation, un modèle incomparable de raisonnement déductif et ana- 
logique. E. Cu. 
Rendiconti della Reale Accademia dei Lincei. Serie 5*, vol. 26, fasc. 1-2. 
Sept. 1917. 54-59. Le premier préfet de Constantinople {Luigi Cantarelli]. 
Les préfets de Rome ont fait l’objet de travaux remarquables, tandis que 
ceux de la Rome nouvelle sont peu connus. La préfecture de Constanti- 
nople a été instituée le 11 décembre 359, époque où fut supprimé le pro- 
consulat. L'empereur Constance voulut qu’à la tête des deux capitales il y 
eut un magistrat pourvu du mème titre. Le premier préfet, [lonoratus, est 
peu connu. Les lettres de Libanius à lui adressées nous fournissent qqs 
renseignements. € 60-87. La statistique des habitations et le calcul de la 
population dans la Rome impériale {G. Calza]. Examen de l'interprétation 
proposée par Edouard Cuq, Mém. Ac. inscr. 1915, suivant laquelle les 46602 
insulae de la Notitia seraient des appartements el non des maisons ou par- 
ties de maisons. Nombreuses difficultés pour l'admettre. Vraisemblable- 
ment insula — casa. 4@ Fasc. 3-4. Déc. 1917. 91-98. Une villa domitienne à 
Asciano |G. F. Gamurrini]. Dans ce gracieux pays de la province de Siena, 
on a trouvé en 1899 un pavement de marbre en mosaïque où l'on avait à 
tort reconnu des Thermes. Sur une tuile ronde, une inscr. circulaire 
RVM.D doit être restituée DOMITIORVM, ce qui prouve qu'il s'agit d'une 
villa appartenant aux deux Domitius : Lucanus et Tullus, construite pro- 
bablement par Domitius Afer vers le milieu du 1° siècle. § 98-102. Sur une 
inscription du territoire de Venosa TG F. Gamurrini]. On peut la complé- 
ter ainsi : C.ELLEni | VS.C.F...... || MEL SVave et | DVLCISsimum || 
In || ROGO pont tussit. Mention curieuse du miel qui avait la propriété de 
conserver les corps. § 105-195. La traduction latine des Actes d'André et 
Mathieu TU. Morica]. On en connaissait des versions en syriaque, éthiopien, 
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copte, anglo-saxon. Le texte latin se trouve dans un ms. de la Casanatense ; 
c'est une copie du vs siècle. C'est un véritable document linguistique. 
Observations sur la langue, analogue à celle de Grégoire de Tours. € 246- 
234. Autres matériaux de la sépulture de Visentium dite « della Bucacce » 
[Ed. Galli}. Addition à la description publiée Mon. ant. d. Lincei, vol. 24 
(1912). Objets en bronze et terre cuite; plusieurs scarabées. Ces tombes 
peuvent dater des années 750 à 650 av. notre ère. € 253-272. Etudes et 
recherches archéologiques en Sicile | Biagio Pace!. [listorique des travaux 
entrepris depuis la Renaissance jusqu'à notre époque. € 359-378. Commé- 
moration de l'associé étranger Gaston Maspero (Evaristo Breccia]. Q€ Fasc. 
5-6. Décembre. 543-547. La petite propriété dans la Rome antique [Luigi 
Luzzatti]. Intérêt que présente pour comprendre Virgile l'ouvrage du prof. 
de chimie agraire Ulpiani intitulé Le Georgiche. € 573-580. Une notice de 
Pline relative à l'introduction du culte d'Esculape à Rome "Alfonso Bartoli]. 
C'est à tort qu'on a voulu corriger le texte de Pline 29,16. Le temple d'Es- 
culape extra urbem fut constitué en 293 et probablement abandonné quand 
le serpent d’Epidaure amené à Rome, conformément à l'ordre des livres 
sibyllins, se fut jeté à la mer et réfugié dans Vile comme pour indiquer 
l'endroit où il fallait adorer le dieu de la médecine. € 603-623. Les com- 
munes de l'Etrurie ‘Arturo Solari’. L'antique dodécapole cisapennine com- 
prenait Arezzo, Cere, Chiusi, Cortona, Perugia, Roselle, Tarquini, Vei, 
Vetulonia, Volterra, Volci, Volsini. Dans la géographie de Ptolémée on 
constate la survivance de l'ancienne dodécapole, mais elle n'est plus men- 
tionnée dans les Itinéraires. Pline concorde encore avec Ptolémée, mais 
Strabon ne parle plus de qqs-unes de ces cités et signale la décadence des 
centres. Rutilius fit son voyage par mer parce que les cités étaient ruinées, 
€ 624-633. L'épitre 159 de Synésius [N. Terzaghi. C’est à tort que Fritz a 
regardé comme apocryphes les trois dernières lettres attribuées à Synesius; 
si 157 et 158 ne sont pas de,lui, il n'y a aucune bonne raison pour contes- 
ter l'authenticité de 159. E. Cu. 

Rivista di filologia e di istruzione classica. An. 46, fasc. 1. Janv. 1-40. 
Les Phéniciennes de Sénèque [Umberto Moricca]. Suite et fin. Les-sources. 
Outre les Phéniciennes d’Euripide, Sénéque a employé les deux OEdipe de 
Sophocle et les Sept d’Eschyle. © 41-77. Le deuxième et le troisième livre 
de l’Ars amatoria d'Ovide [Concetto Marchesi]. Le 2° est le plus parfait pour 
la composition, la vigueur de l'inspiration et la richesse des formes. Ce 
poème est un des chefs-d'œuvre de l'antiquité. € 78-80. Une citation d’En- 
nius dans le Brutus de Cicéron (Rem. Sabbadini. Les éditeurs ne res- 
pectent pas la tradition manuscrite, il faut rétablir : Additur orator Corne- 
lius suaviloquenti | Ore Cethegus Marcus Tuditano conlega | Marci filius... 

| ... is dictust ollis popularibus olim, | Qui tum vivebant homines atque 
aevom agitabant, | Flos delibatus populi.... | ... Suadai... medulla. € 81 
89. Corrections a]Sénéque, Ep. 2,2 (14: [Achilie Beltrami}. Lire, malgré 
l'unanimité des mss. « non damnat latro cum occidit ». Un peu plus loin le 
texte le plus probable serait : « an sapienti ori (ou oris) opera perdenda 
sit ». € 90-9%. Pour une recension (Dom. Bassi,. Réplique à la recension 
faite par Terzaghi de la Collectio tertia des papyrus d'Herculanum p. p. 
Bassi, dans la Riv. indo-gr.-ital. 1917. € 95-98. Curiosités allennes E Stam- 
pini]. A propos des « duo amantes » d’Allia Potestas, il suffit de rappro- 
cher l'inscr. du CIL. VI, 21200 reproduite par Bücheler, Carm. epig. 973. 
Infamis a le sens de sine fama. € 99-107. Tibulliana [Ferr. Calonghi]. 4. 
Quelques leçons du ms. Vatic. 3270. Rectifications à la collation de Baeh- 
rens. (A suivre.) € 108-111. Defixiones de Pompei [Rem. Sabbadini!. Parmi 
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celles qu'a publiées récemment Della Corte, Not. d. sc. 1916, il en est une 
remarquable écrite sur deux lames de plomb, contenant des imprécations 
contre Plematius Hostilis et Vestilia qui étaient en rapport trés intimes. 
Observations sur la langue archaïque, l'emploi du C pour G, l'apocope de 
m dans capilu, cerebru, quiqua, l'aphérése de l'h dans aec, umanos, etc. 
€ 142-124. A propos d'une nouvelle édition de la Vita Agricolae de Tacite 
{Pietro Ercole]. Observations critiques sur le texte adopté par Annibaldi 
dans Védition qui fait partie du Corpus Paravianum. €€ Fasc, 2. Avril. 135- 
206. Pelasgica L Pareti]. Lemnos conquise par Miltiade IT. Les Pélasges 
et les « Mini » (peuple inventé). La légende du rapt de Brauron par les 
Pélasges de Lemnos. Dionysos enlevé par les Tyrrheni et l’âge du Ge hymne 
homérique. Les Pélasges en Crète, en Sicile et dans l'Italie méridionale. 
Conséquences tirées des théories d'IHécatée, d'Hérodote et d’Hellanicus 
sur les Pélasges en Etrurie. € 207-215. L'emploi pléonastique des conjonc- 
lions copulatives latines | Rem. Sabbadinij. Les Acta Andreae et Matthaei, 
p. p. Moricca, assignés au vit s., fourmillent d'exemples de et ou que, qui 
sont.de vrais pléonasmes. En remontant plus haut, on peut en trouver chez 
Plaute et dans Virgile. € 216-225. En relisant l'Agricola TL. Valmaggi}. 
Explication d'une dizaine de passages controversés. € 226-240. Tibulliana. 
Suite et fin [Ferruccio Calonghi]. Quelques leçons du Vatic. 3270. € 241- 
255. Salvien el la date du De gubernatione Dei TU. Moricca}: Probablement 
après la conquète de la Sardaigne par Genséric, c'est-à-dire après 461. 
€ 256-251. Socrate ou Platon {Adolfo Levi], Examen des théories de Bur- 
net. La théorie des idées qu'on lit dans le Phédon est attribuée par Aris- 
tote à Platon et non à Socrate. Cf Fasc. 3. Juillet. 307-344. Pelasgica. Suite 
et fin (LL. Pareti). © 345-362. Les tragédies de Sénèque "U. Moricca;. Préju- 
gés des criliques modernes contre ces tragédies. 1. Comment Sénèque imite 
les modèles grecs. "A suivre.) €E Fasc. 4. Oct. 385-396. Encore sur les 
Taurini au temps d'Hannibal [L. Paretij. Les témoignages anciens ne con- 
cordent pas sur l'étendue du territoire des Taurinii, dont la principale cité 
a élé assiégée par Hannibal. La these de Pareti a été adoptée par E. Pais. 
€ 307-410. Le manuscrit F de Virgile [Rem. Sabbadini!. Le Vat. 3225 n'a 
plus que 75 feuillets sur 420, il a été recueilli en 1579 par Fulvio Orsini et 
entra en 1602 à la bibl. Vaticane. On peut lui supposer une origine espa- 
gnole. La graphie quum s'y trouve trois fois, elle est attestée par Quintilien 
et Isidore, auteurs espagnols. Etude des particularités ` épenthèses, pro- 
thèses, syncopes, assimilation et dissimilation, voyelles (confusions de e 
avec i, u avec o', semi-vovelles, consonnes, ele, Tout semble confirmer 
l'origine espagnole. © 411-446. Les tragédies de Sénèque. Suite[U. Moricca]. 
2, De l'invention dans ces tragédies. 3. Le développement de l'action et des 
caracteres. Maluré toutes ses imitations des poetes grecs, on ne peut nier 
l'originalité de l'art dramatique de Sénèque. A suivre.) E. Cu. 
Rivista indo-greco-italica di filologia, lingua, antichità. Anno 2, fasc. 2. 
Juillet. 1-3. Sur l'usage du parfait en -ere dans Ammien Marcellin [Marco 
Galdi]. Comme Ammien recherche la prose métrique, ila souvent recours 
à la forme -ere dans les clausules. © 4-6, Le nom technique du rythme ora- 
toire daus Quintilien. Pour une correction non nécessaire [E. Cocchia], 
Inst, 9,4, 57, F. di Capua voudrait substituer « compositione » au mot 
« composito », correction inutile. € 6-8, Cicéron, Tuscul. 2, 16-17 Gaetano 
Curcioj. La citation d'Ennius finit à « non potest accedi ». Le reste est de 
Cicéron, La période suivante : Etiamsi... Aesopus doit ètre interrogative. 
€ 9-24. Etudes critiques d'exégèse virgilienne antique [G. Funaioli}. Suite. 
Gloses pour les dix Bucoliques. € 25-33, Sur l'origine du parfait en -u dans 
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l'antique indien et en -vi dans le latin Franc. Ribezzo]. A suivre. 34. 
Latin célubra, prérom. colubra [Clemente Merloj. Si nous imaginons que 
la prononciation préromane de tenebrae, integru, catedra, etc., était tene- 
berae, integeru, catedera, le déplacement de l'accent de la 4° à la Ze syl- 
labe devient normal. § 35-38. Une singulière inscription protosabellique 5 
inédite [F. Ribezzo]. On peut l'interpréter ` Truentaolus Siolus filius Pul- 
foulioô § 39-41. Reliquie Sicule (Cam, Sapienza]. Origine sicilienne des 
mots Aovxéttos, xdttabos, AataË, ouyxia, Aitpa, Aľtvn. { 43-63. Orphica. Ques- 
tions d’herméneutique vasculaire (Vitt. Macchioro]. Suite. Si l'orphisme 
avait eu une aussi grande diffusion que prétend Patroni, nous devrions 10 
trouver par toute la Grande Grèce des tombes à incinération, sans objets 
mobiliers, puisque le rite orphique excluait tout ornement funéraire. Alors 
la céramique funéraire italiote n'existerait point. § 64. Etymologica 
[F. Ribezzo]. äuotoç ` xaxo5. Etixehot Hes. 72. A propos du latin recula 
{C. Pascal]. Réplique à l'article de G. Curcio. Dans Moretum 66 la leçon 
recula est due à Ribbeck, non à Curcio ni à Ellis. E. Cu. 
Scientia (Rivista di scienza). An. 12, n° 7. Vol. 24. 53-55. L'origine de 
notre notation numérique [G. R. Kaye]. Les recherches de Carra de Vaux 
confirment l'auteur dans son opifiion de ne pas admettre l'origine indienne 
de notre notation. §§ N° 10. 257-269. Sur les définitions d’Euclide (H. G. 20 
Zeuthen]. Euclide a remplacé l'analyse par la synthèse inverse. C'est la 
place qu'Euclide a donnée à ses premières définitions qui lui a défendu de 
caractériser plus amplement les notions définies, cependant elles satisfont 
aux conditions qu'Aristote pose aux définitions dans le chapitre 10 du 
ler livre des Analytiques. 9§ N° 12. 137-143. L'origine de l'alphabet [ W. M. 25 
Flinders Petrie], Dès l'époque des hommes des cavernes, des signes ont 
été souvent employés dont certains sont des formes très voisines de celles 
que présentent les lettres plus récentes. Ces signes étaient employés dans 
la civilisation préhistorique de l'Egypte pour marquer la propriélé person- 
nelle. Quand un signe continue à rester en usage, il doit naturellement 30 
acquérir un nom ou un son qui le distingue. La phase syllabique se place 
vers la Alle dynastie. Vers 1500 av. J.-C. la combinaison d'une rangée de 
signes devient chose usuelle ; c'étaient ou des syllabes ou des sons isolés, 
L'emploi de ces signes se répandit sur toute la Méditerranée. De cet 
ensemble de signes au nombre de 60 ou plus, les Phéniciens en adoptèrent 35 
22 et, les employant comme chiffres, ils en fixèrent l'ordre de façon irré- 
vocable. Pourtant les Grecs possédaient une partie du plus grand alphabet 
restant. Le court alphabet des Grecs fit disparaître alors l'alphabet plus 
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long, et plus de moitié des signes disparurent. E. Cu. 
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Mnemosyne. T. XLVI. Ad carmina Ouidi in exilio composita (P. H. Dam- 
sté]. 1-37. A propos de l'édition Owen, dans la Bibliotheca Oxoniensis. 
Conjectures et interprétations sur les Tristes, Ibis, Pontiques. € Sophocl., 
Indagatores, 209 (G. V< ollgraff >}. 37. Lire : pıoðoð youorary (209), ov (155). 
Ad Platonis Rempublicam (J. L. V. Hartmanj. 38-52. Sur les p. 507- 50 
515 B. d Ad Ciceronis Pro Rosc. Am. or. $ 44 [J. J. H < artman >]. 52. 
Lire : iussisse dicis. § Ad Senecae epistulas [F. Muller]. 53-72. Sur les lettres 
40-70. § Ad Sophoclis Antigonam [G. Vollgraff]. 71-82. P. 78, Asuxaczts. 
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€ Lugdunum Batauorum et Forum Hadriani TA. W. Bijvanck]. 83-100. Dis- 
cussion des données fournies par Ptolémée, les itinéraires, les noms de 
lieux, les trouvailles et les fouilles. Arentsburg occupe l'emplacement de 
Forum Hadriani, C'était originairement un castellum, dont les canabae for- 
mèrent une bourgade civile quand il fut abandonné, probablement sous 
Hadrien. On peut en conséquence interpréter comme suit les indications 
de la carte de Peutinger ` Lugdunum (Katwijk aan Zee), 2 lieues (4 km. 4/2), 
Praetorium Agrippinae (Valkenburg), 3 1. (6 km. 1/2), Matilo (Roomburg), 
5 1. (11 km.), Albanianis (Alfen), 17. 1. (37 km. 1/2), Traiectum (Utrecht), 
21. (4 km. 1/2), Fectio (Vechten). { Ad Menandri Heroem [J. J. Hartman]. 
104-104. Sur le sens de otyo:. 4 Ad Plinii epistulam III, 24 |J. J. H < art- 
man œj. 104. Lire : quoque < cupere > ineptum. d De prima Propertii 
elegia (J. J. Hartman!. 105-110. P. 107, sur at (cf. Ovide, Hor.). d Emenda- 
tur scholion ad [oratium |J. J. H<artman>œ>. 110. Dans Chatelain, Paléogr. 
cl. lat., pl. 85, B. N. 7975 au-dessus de fastidiosa (Epod. 17,73) la glose 
inintelligible doit êlre lue : Susapzstoupévn. 4 Ad Lucretium [J. van Wage- 
ningen}. 141-112. LII, 240: sensiferos motus, quandoque elementa uolutat, 
€ Obseruatiunculae de iure romano [J. C. Naber]. 113-126. CXI, De men- 
surae generibus, l. De la mesure des pièces de terre. d Crepusculi notio 
(P. H. D<amsté>}. 127. Sén., Méd., 71 : gemini temporis, désigne le cré- 
puscule, comme twilight (entre chien et loup). Cf. Herc. fur., 671 ; Troad. 
11441 ; Phaedr. 749. § De Menandro et Terentio (J. J. Hartman). 127-134. 
Sur Sam, 242 suiv. L'exemple de Danaé se retrouve dans Tér., Eun. Dans 
la Samienne, tout cela est grossier et bouffon ; dans l’Eun., fin et délicat. 
Que Térence ait emprunté ou non, il a transformé et embelli. L'incident 
de l'anneau enlevé dans l'Héc. est tout à fait banal (cf. Hor, Od. I, 9,23) et 
ne prouve pas du tout une imitation de l'Arbitrage. La peinture des femmes 
dans l'Hécyre est d’une délicatesse qui ne peut qu'être originale. Le style 
de Térence est très supérieur à celui de Ménandre. Les changements appor- 
tés à l’Andria de Ménandre par Térence rendent la pièce vive et intéres- 
sante. § Seneca fatidicus [P. H; D<amsté>!. 134, Les vers 375 suiv. de Médée 
paraissaient à Fernand Colomb annoncer la découverte de son père. Les 
v. 1025 suiv. prédisent l'aviation.  Etymologiae graecae [F. Muller]. 135- 
455. Pn£érvwp : le premier est le mot qui est rex en latin. “Hepopwvog signi- 
fie « à la voix de métal »; la racine aics-, ais- signifiait primitivement 
e fort, dur ». d ieca xai Oota [G. V <ollgratf >]. 155. Got; est employé pour 
Zëëaäos (cf. scol. Arist. Lys. 743). { De Catulli, 1, 8-10 |J. J. Hartman], 
456-160. En reprenant les conjectures de Phillimore, lire : Quare quiequid 
habetur hoc libelli | qualecumque, tuo, patrone, uerbo | plus uno maneat 


‘perenne saeclo.  Hodie [J. van Wageningen]. 161-164. Cet adverbe est 


employé dans les menaces, surtout avec une négation par les comiques. 
Très souvent avec numquam. De là est venu l'emploi dans des phrases 
affirmatives où le sens temporel est effacé ` Plt. Am, 454, As., 699; Tér., 
Ad., 215, etc. Dès lors, on rajoute dies ` Pit., Mén., 597; Ad., 527, etc. Cet 
usage est en vigueur sous l'Empire ; Pétr., 38; Virg., B., 3.49; En., 11, 670 
(cf. Macr. VI, 1,38); Hor. S., I, 7,21; Tert., Apol. Il, 10. On peut com- 
parer tauesov, Arist., Plut., 433.4 Varia [ P. Groeneboom]. 16-171. Sur Héron- 
das, Achille Tatius, Chariton. € Ad Plat. de republ., p. 421 CG. V<oll- 
gralf>!. 171. Lire : otzxtSouivns. € Loculi (ad Tert. Apol. 6,4) [J. van 
Wageningen], 172-173, Tertullien a abrégé d'une manière presque inintel- 
ligible Pline, N. H., XIV, 89. Plaute, Mil., 852, n'a rien à faire ici. § Ad 
Sophoclis Antigonam (G. Vollgraff}, 17+-183. § Ad Ovid. Tr. 1V, 3,83 
iP. H. D<amsté>}. 183. Lire : secta est. 4 Ad Senecae Phaedram Ip. H. 
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Damsté]. 184-200. € Quo tempore exarata sit tabella emptionis in Frisia 
nuper reperta [A. G. Roos]. 201-215. Cf. Mnem., 1917, 341. Nouvelles lec- 
tures. La date doit être l'époque de Tibére. d Quaestiunculae Anneanae 
(H, Wagenvoort). 216-224. III. Wôyos yipws (Ep. 26). IV. De interpolatio- 
nibus quibusdam. d De Nonno euangelii Iohannei interprete [K. Kuiper]. 
225-270. Nonnos était égyptien, avail adoré les divinités égyptiennes et les 
astres. € KaOapars tv zaðnuátwv (J. J. Hartman]. 271-280. Lire dans Aris- 
tote : Du” gAdov xal eéfou xal ræv torodtwy nabnudtwy xepatvouca thy xabaparv. 
Dans Aristote, Polit., 8,7 lire : éx:0etéov pour Oetéov. § Ad schol. Hom. Il. I, 
189 [G. V<ollgralf >]. 280. Schol. A : onep ov xatadabeiv te, Ad Senecae 
Herculem Oetaeum [P. H Damsté]. 281-301. § Ad Verg. Ecl. 7,14-17 
(J. Berlage]. 301. Intervertir 16 et 17. § Ad Platonis Rempublicam (J. L. 
V. Hartman]. 302-319. P. 515 C-527 E. € Unde Vergilius hauserit prae- 
cepta de re apiaria (Georg. IV, 4-280) [G. Piepers]? 320-326. Virgile n'a pu 
les prendre dans Varron avec qui il est souvent en désaccord. La source de 
Virgile doit étre Hygin, qui avait écrit un grand ouvrage sur les abcilles, 
postérieur à 37 (date de Varron), mais qui devait être tout récent quand 
Virgile écrivait. Cf. Hygin dans Col. 9,14 et 9,2 avec Virg. 1V, 245 et 149. 
€ Ad Theocriti id. 3,32 [J. J. H<artman’ J]. 326. Lire : xotodoyedar. G Ad 
Senecae epist. 27 (J. Berlage]. 327-328. Au $ 5, lire : quos tam bene noue- 
rat quam paedagogi nostri. Le mot paedagogus a le sens de praeceptor : 
Colum., 1,1,53; Vopiscus, Bonosus, 14 ; cf. ce que dit Quint., 1, 1,8. { Ad 
Nemesianum [F. Muller]. 329-333. Nouvelles preuves de la lecture de 
Grattius ; corrections. { Varia ad uarios {J. J. Hartman]. 334-336. Lire 
dans Hor., epod., 2,45 : fetum pecus; Od., III, 8,20: grande certamen ! 
tibi praeda cedat | miror an illi; Pindare, O1., 6,104 tovt: dt50:; Dem. fals. 
leg. p. 403 A ` zıxpõv dvtwy et supprimer 6 otxérnç. 4 Ad Ouidii de Ceyce et 
Alcyone narrationem (Met. XI, 410-748) [J. J. Harlman!. 337-357. Cette 
narration est un chef-d'œuvre de sensibilité et de vérité. Sources. P. 342 : 
« Boni esse poetae ea describere quae ipse uiderit et corporis hauserit 
oculis opinio est nostro nata tempore falsissima ». Les abeilles des Géor- 
giques vivront éternellement, alors même que Virgile n'ait pas connu la 
vie réelle des abeilles, alors même qu'elles n'auraient jamais existé que 
dans son imagination. Analyse et étude détaillée. Ovide s'est imité lui- 
même, Tr. 1, 2, surtout v. 13-50. € Ad Sophoclis Antigouam {5. Vollgrafi]. 
358-367.  Polenarianum ad}Hor. C. UI, 29,.62-64 [J. J.{liK<artman>]. 367. 
Lire : dum me... scapha... aura ferat. Ad Senecae Thyesten Ip. H. 
Damsté]. 368-375. { De quattuor temperamentis [J. van Wageningen]. 374- 
382. Alcméon de Crotone (fin du viés.), le premier affirma que le corps humain 
est formé d'éléments variés, humide, sec, froid, amer, etc. et que la com- 
binaison de ces éléments déterminait la santé. Il lui a donné le nom de x¢3- 
ats, traduit en latin (Col. III, 12) par temperamentum. Parménide (504 av. 
J.-C.) affirma que les deux principes, le feu ct la terre, déterminaient la 
nature de l'esprit par la combinaison du chaud et du froid. Empédocle, par- 
tisan des quatre éléments, en place le siège principalement dans le sang ; 
‘la densité plus ou moins grande du mélange détermine la nature de l'es- 
prit. Platon et Xénophon font allusion aux tempéraments physiques 
(Bang., 188 A; Tim. 186A; Xén. Mém. I, 4,8), mais n’établissent aucun 
rapport entre eux et les caractéres. La théorie des deux éléments et des 
quatre humeurs se trouve dans Hippocrate, [legt eiage avlowxzou, 4, mais ne 
met pas non plus les humeurs en rapport avec le caractère. Le premier qui 
l'ait fait est Aristote, De part. an. i, et Problem., 30,1, que suivirent les 
Stoïciens (Chrysippe, Arnim, IHI, 121, 14; Sén., De ira, 2,19 traduisant un 


r 


0 


20 


40 


{ 


{ 


[=] 


a 


20 


2 


3 


3 


4 


5 


ot 


© 


a 


5 


E? 
— 


166 1918. — suisse 


vieux mattre) et Epicure (Lucr., IH, 288, cf. Heinze). Mais c'est Galien qui 
a élaboré le système qui est encore, à peu de choses près, celui d'aujour- 
d'hui. Les quatre tempéraments résultent, en proportions variées, de la 
combinaison du chaud, du froid, du sec et de l’humide. Il les mit en rela- 
tion avec la bile, le sang et le flegme; mais les Auciens ne s'occupèrent 
vraiment que des mélancoliques, Galien mentionne en outre les flegma- 
tiques. Le traducteur arabe de Galien, Johannitius (Honein Ben Ishak) 
introduisit les noms des quatre tempéraments, lui-méme ou ses traduc- 
teurs latins, dans l'Isagoga ad paruam artem de Galien : mélancolique, 
flegmatique, sanguin, cholérique (bilieux). Il ne s'agissait que des humeurs. 
Honorius d'Aulun {première moitié du xn° s.) applique la distinction aux 
caractères (Migne, P. L. 172,93; mais déjà Bede, De elementis philoso- 
phiae, ed. de Cologne, 1642, t. H, p. 227). Ainsi sont unis ces quatre noms, 
deux grecs, un latin, un quasi-grec. Dans l'antiquité, cette question était 
traversée par des conceptions astrologiques ` Catal. cod. astr., VII, 104. 
 Polenarianum ad Hor. C. IV, 4,68 (J. J. H<artman>!. 383. Lire : con- 
iugibus dolenda, § Quo tempore Phaedrus Platonicus scriptus sit [H. D. 
Verdam!, 383-402. Discussion de la thèse d’Arnim el défense de celle 
d'Hermann. 9 Polenarianum ad Hor, C. Hi, 24,58 (J. J. H<artman>|. 
402. Lire : seu multis metita. @ Ad Senecae Medeam IP H. Damsté]. 
403-414. § Ad Pindari OI. XII, 53 (J. J. H<artman>), #14. Placer la 
virgule avant auzz. Q De lege collegii cantorum Milesii TG Vollgraff]. 445- 
427, Inscription publiée en 1904 par Wilamowitz, de 450-449. Texte 
ramené à l'orthographe ordinaire du grec, traduction latine et commen- 
taire, § Ad Senecae Herculem furentem IP H. Damsté}. 428-434. P. 428 : 
« Probe scio usu receptum iam esse poetas Latinos tantum non omnes prae 
Graecis contemnere, tamquam rheloricos neque umquam ex se fertiles dam- 
nare, hoc uno consilio etiamnunc commentari ut ergasterium atque adeo 
ergastulum eorum excutiatur, deinde uero doctissima grauissimaque inqui- 
sitione exponatur cui Graeco unamquamque sententiam debere et singula 
enuntiata, immo uocabula singula surripere potuerint. Qui ea ratione uti- 
tur quam nunc tenet saeculum et moris antiqui homunculos naso adunco 
suspendit, totus de capsula est, ut Senecae uerbis utar... In eorum igitur 
numerum me refero qui Senecae tragoediis delectentur nec me pudet 
societatis quamuis exiguae. » © De origine participii futuri linguae latinae 
[F. Muller]. 435-444. A l'époque ancienne, futurum convient à tous les 
genres et n'est généralement pas suivi de esse; donc c'est un infinitif : il 
vient de factum ire, cf. sublatuiri, nuptuire (Mart.), d'où facture refait 
d'après ire factum, etc. § Locus Gellianus IP H. D<amsté>). 444. IT, 
21,8 : cetera, à supprimer. § Ad Pindarum [J. J. Hartman]. 445-454. Sur dix 
passages. P. L. 
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Anzeiger far schweizerische Altertumskunde 1919. ier cahier. Notes 
d'archéologie suisse [W. Deonna} p. 1-10.1. Statuette romaine de nègre 
provenant de Corsier (Genève). Dans cette localité se trouvait une villa ro- 
maine dont on a retrouvé quelques vestiges. La statuetle en question 
représente un nègre tombé sur le genou gauche. I} est vêtu d'un pagne et 
son corps est couvert d'un clipeus ovale très allongé. Dans sa main droite, 
on voit un fragment de tige ronde. H. Minerve d'Avenches. (Voir Revue 
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des Revues, 1917.) La seconde statuette de Minerve découverte en 1916 est 
remarquable. C’est une œuvre romaine, due à un artiste habile qui a scru- 
puleusement conservé le caractère du prototype grec du ve sièle. Le cimier 
du casque est supporté par une chouette; cet animal est spécialement 


l’attribut d’Athéna Ergané ; la déesse pacifique. La statuette devait avoir : 


dans la main gauche une patère d’abondance et non un bouclier. Elle porte 
un manteau, ce qui est rare avant Phidias: elle est comparable au 
bronze du Louvre et le modèle doit remonter à l’école de Phidias, mais avec 
certains détails qui trahissent des habitudes archaïsantes. A remarquer 
l'abondance des représentations de Minerve à Avenches, où elle a dû être 
assimilée à quelque divinité locale. € L'établissement préhistorique (gau- 
lois) près de lusine à gaz de Bale (suite) TE. Major] p. 11-22. 3. Poterie 
simple, faite au tour. Très petit nombre d'exemplaires. Ecuelles, bols, 
assiettes, pots et cruches, couvercles. 4. Poterie lisse faite au tour. On 
constate la tendance à lisser certaines parties des vases et orner d’autres 
de lignes lisses. Le noircissement est produit par l'action du feu dans des 
endroits fermés. Les vases de cette catégorie étaient destinés à servir les 
aliments ou à les conserver et ont été fabriqués sur place. Ecuelles, plats, 
bols. € Les fouilles de Saint-Maurice, suite "P Bourban] p. 23-25. IT. La 
carrière de la Molière (canton de Fribourg, district de la Broye). Cette 
carrière de grès coquillier a été exploitée par les Romains. On trouve spé- 
cialement un piédestal, découvert en 1906 à Avenches et douze sarcophages 
à Saint-Maurice. II]. Le cipolin antique du Valais. Ce marbre fut exploité 
dès le us siècle soit au pied de la Batiaz à Martigny, soit à Saillon sur la 
rive droite du Rhône. Les Romains employaient ce cipolin pour leurs 
pierres milliaires. 6€ Ze cahier. Le dépôt de bronze de Wabern (canton 
de Berne) p. 69-79. Découverte dans l'été de 1916 d'un dépôt de 137 boucles 
de bronze dans une cavité artificielle. I: 5 types principaux de formes. 
1° Bracelet formé d'une tige repliée sur elle-même. D’après Déchelette, ce 
type appartient à la période du bronze. ITI. 2° Boucle de bronze massif 
de coupe triangulaire. Ce type semble appartenir à la période bronze III. 
3° Bande de bronze de 10 mm. de large. Fin de la période de bronze IIT. 
4° Tige tordue en spirale. Bronze IT et Il 5° Tige à coupe ovale ou poly- 
gonique. Bronze IT et ITT. On trouve également 5 types d’ornementation : 


4° avec des traits perpendiculaires à la tige; 2° avec des traits en biais ; : 


3° losanges ; 4° en dents de loup ; 5° en courbes aplaties. II. Ces objets 
doivent avoir été en usage dans la période de 1900 à 1300 a. C. II. Ces 
objets ont été fabriqués au moyen de moules perdus. L’ornementation a 
été faite avec un ciseau avant que l’on courbit les tiges pour leur donner 
la forme d’une boucle. Le dépôt de Wabern était un dépôt de commerce ; 

on y trouve des objets neufs et d’autres qui ont été employés. € L’ établis- 
sement préhistorique (gaulois) près de lusine à gaz de Bâle, suite [E. 
Major] p. 80-98. Pots avec petites raies faites au moyen du peigne d'os. 
Cruches atteignant la hauteur d’un demi-mètre avec lignes peintes autour 
des parois. Bouteilles. Tonnes sans ornements si ce n'est des bourrelets en 
relief. Cuveaux (Tonnenkübel) dont l’ouvertureest plus large et dont la partie 
inférieure est un cône tronqué. Hanaps qui peuvent atteindre la hauteur de 
30 centimètres, caractérisés parleur forme conique. Couvercles. Notes d'ar- 
chéologie suisse, suite [V. Deonna] p. 99-112. III. Le relief d’Avenches à la 


louve. Ce relief présente deux arbres, rappelant les deux jumeaux : ce ne : 


sont pas des figuiers, mais peut-être des lauriers ou quelque essence locale. 
La dualité est aussi exprimée par les deux piverts. L'un d'eux apporte à 
manger à ses deux petits : allusion à Picus Martius. Le nid est un emblème 
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d'amour et de fécondité. La chouette rappelle que Minerve est en étroite 
relation avec Mars. Sur la face latérale est une oie; il faut remarquer que 
l'oie a reçu un culte spécialement dans les pays celtiques et germaniques. 
Elle peut figurer dans ce monument comme consacrée à Mars. Ce relief 
n'était pas un monument funéraire, mais faisait partie d'un monument 
public qui devait avoir un caractère militaire. Les divinités celtiques ont 
continué à être adorées à Avenches sous la domination romaine, par 
exemple Mars sous le nom de Cassivus {€ 3° cahier. Inscriptions romaines 
trouvées à Genève en 1917 {A Cartier] p. 133-143. I. Milliaire d'Élagabale: 
(Imp. Caes.] DIVI MAGNI ANTONINI.PIli] F.DIVI SEVERI NEPOS 
[Marcus Aurelius Antoninus] PIVS FELIX AVG.P.M.TR.POTIestate] II 
COS II P.P.PRO COS.M.P.VIIII. Il est de l'an 219 et se trouvait près de 
Versoix, bourg à 13 kil. de Nyons. Le nom de l’empereur a été effacé en 
vertu du senatus consulte qui abolissait la mémoire d'Élagabale. II. Cippe 
funéraire de Seuva, fille de Verecunda. SEVVAE VERECVNDAE FIL. 
L'inscription est surmontée d'un buste de femme en bas relief. III. Cippe 
funéraire d’Aurelius Valens. D.M.AVR.VALENTI.AVG, LIB. P(rae) P(o- 
sito) XL GALL(iarum) STAT{ionis) GEN(avensis) AVR.EVTYCHES LIB. 
ET EVE(ntius ?) HERE (des faciundum curaverunt). Valens était directeur 
du bureau de perception de Genève pour la douane des Gaules (quadrage- 
sima). Le bureau de Genève dont cette inscription révèle l'existence devait 
être à la frontière des Gaules et de la Germanie supérieure. § Trouvaille de 
monnaies romaines d'argent à Stein am Rhein (Schaffhouse) [R. Wegeli] 
p. 144-150. Cette trouvaille date du 7 février 1918. 47 piéces recouvertes 
d'un pot (46 deniers et un demi-denier) datant de l'an 112 avant J.-C. à 70 
après J.-C. I] faut remarquer un denier du roi Juba avec inscription pu- 
nique. § Sur les colliviaria ou colliquiaria des aqueducs romains {K. Stehlin] 
p. 167-175. Étude sur Vitruve 8, 6, 6 et Pline H.N.31, 58 (où il faut lire avec 
Gundermann colliquiaria au lieu de colliviaria). L'auteur prouve que 
par ces mots dérivés de colluere, il faut entendre un arrangement destiné 
à éviter les détériorations que produit l’afflux de l’eau dans les aqueducs 
dans les changements de direction. Il en donne des exemples à l’aqueduc 
de Giers, près Lyon et à l'aqueduc d’Aspendos en Asie Mineure. On croit 
en avoir trouvé un autre à Vindonissa. § Nouvelles. Fouille romaine à la 
place Sturm, à Genève [P. Cailler et H. Bachofen] p. 191-192. 1° Une tren- 
taine de fragments de vases dits gaulois; 2° un grand nombre de poteries 
grises; 3° poterie de fabrication indigène ; 4° trois fragments d'une superbe 
couleur orange ; 5° anses de grosses amphores ; 6° terres sigillées. Marque 
du potier Cadgatus ; 7° lampes, poids, etc. | 
(Sechsundvierzigstes) Jahrbuch des Vereins schweizerischer Gymna- 
siallehrer, p. 22-41. Le rythme dans le vers antique [P. von der Mühl). 
La question est de savoir ce qu'est le rythme antique, s’il repose purement 
sur la quantité ou s'il renfermait un ictus indépendant de l'accent tonique 
de chaque mot. Frédéric Nietzsche a montré avec la plus grande énergie 
la différence entre la versification moderne et la versification ancienne. Il 
prétendait que les Grecs en récitant un vers d'Homère n’employaient pas 
d'autre accent que celui des mots. Selon lui, la rythmique germanique re- 
pose sur le sentiment, celui des Grecs a pour tâche de dominer le senti- 
ment et jusqu'à un certain point de l'éliminer. Cette théorie, qui nie la pré- 
sence d'un ictus, a été préconisée par plusieurs modernes ` Madvig p. e. et 
Kukula. ll est certain que la scansion usitée daus les écoles allemandes 
introduit un élément qui ne se trouve pas dans la langue parlée ; dans la 
récitation des vers, on entendait dans l'antiquité l'accent tonique. Néan- 
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moins celui-ci ne jouait pas un rôle dans la versification, puisqu'il ne tom- 
bait pas sur la même place dans la strophe et l’antistrophe d'un chœur ou 
dans les différentes strophes d'une ode. D'autre part, nous vovons que dans 
l'hexamètre latin, l’ictus coincide avec l'accent tonique. Mais cela peut 


s'expliquer par le caractère musical de l'accent tonique. D'après tout ce 5 


que nous savons du débit des vers anciens, le rythme ne consistait que 
dans une succession régulière de longues et de brèves. Les plus anciens 
théoriciens ne parlent que de pieds. Enfin, il faut remarquer que dans 
l'Inde on ne connait pas d'autre élément de versification. Néanmoins, il 
faut se souvenir que primitivement la poésie lyrique, la musique et la 
danse étaient intimement liées, ce qui suppose nécessairement la présence 
d'un ictus. Cela se manifeste spécialement dans la poésie populaire, surtout 
cellé qui accompagnait le travail. Les vers éoliens doivent être basés sur 
l'ictus. Il en est de même de l’hexamétre, ce qui est prouvé par le fait que 


—_ 
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l'on peut remplacer le dactyle par le spondée. Car il ne pourrait y avoir de 15 


rythme si les syllabes sont égales entre elles. 
J. Le Courrne, 


TABLES — 


DE LA 


REVUE DES REVUES 


I. — TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES 


Les chiffres suivis de l'astérisque désignent des études sur des 
passages isolés dans les auteurs. — Chaque renvoi peut indiquer des 
articles consécutifs sur un même sujet. — L’abréviation suiv. signale 
des articles qui peuvent ne pas être consécutifs dans un même recueil. 


A 


accentuation grecque 68,42. — béo- 
tienne 29,50. 

Achille, 77,31. 

Achilles Tatius 164,48. 

Actes d'André et Mathieu 160,53. 

Acneas tacticus 73,44. 

aere conlato 76,49. 

Alciphron 153,47. 

Alesia 110,52. 120,9. 

Alexandre 48,4. 103,4. 

Alisanus 112,34. 

Allia Potestas 161,49. 

alphabet 163,25. — grec 19,40. 68,6. — 
ibyque 113,2. 

Alsace romaine 116,41. 125,53. 

Ammien Marcellin 162,44. 

Anacréon 68,35*. 

anneau d'uthlète 70,36. 

Anthologie latine 133,41. 

Anthologie palatine 14,48. 

Aphrodite 121,7. 

Apollodore 17,2. 29,44. 

Apollonius de Rhodes 28,26. 

Apollonius de Tyr (roman d’) 28,40. 

Apôtres (Hist. des) 56,4. 

Apulée 28,40. — Met. 16,23. 24,41. 

aqueducs 168,27. 

ARCHEOLOGIE 68,52 suiv. 110,37 suiv. 
113,6 suiv. 118,44 suiv. 126,25 suiv. 
127,30. 152,21. 156,13 suiv. — pré- 
historique 113,21 suiv. 121,28. 156,20. 
167,11 suiv. — rom. 107,18 suiv. 
166,47. — thrace 120,23. 

architecture 113,17. — étrusque 70,46. 
grecque 68,92. 

archontes 52,38. 94,16. 

argenterie 110,40, 


Ariane 121,14. 

Aristide, 38,34. 40,24" suiv. 

Aristophane 72,22. — Av.107,12 (mss.). 
137,43. 153,42". 154,10°. — Pax 135,46’. 

Aristote 65,45.— Ath. pol. 113,11. 123,32. 
— Eth. Nic. 139,41 (mss.). — Phys. 
160,26. — Poet. 95,5. 150,50. — Polit. 
165,9. 

Arnobe 38,30. 

ART117,8suiv. 152,29 suiv. 154,14 suiv. 

art militaire 29,44. 

Arvales (Actes des) 38,22. 

astrologues 155,13. 

Athéna 77,4. 

Athénée 118,4". 

Athènes 130,31. 

athlètes 75,50. 

Augustin (St: 30,40. 77,47. 110,39. 110,50. 

Aulu-Gelle 166,39". 

Aurelius Victor 15,43". 

Ausone 129,6*. 137,44*. 

autels 40,32. 111,47. 112,12. 113,20. 

automne 96,5. 


B 


Bacchylide 22,23. 123,24. 

barbarus 35,51. 

Basile (Gu 77,14. 

basilique rom. 112,45. 

basilique souterraine 115,51. 120,52. 
bas-reliefs 69,40. 111,6. 116,49. 125,10. 
bateleurs 49,4. 

Bible, 76,27. 

bibliothèques 144,41. 160,18. 

Bolonia 113,12. 114,10 suiv. 

bornes milliaires 114,1. 
Bosco-Reale 75,8. 

brique estampée 131,31. 

bronzes 142,38. 167,26. 

Bruttium 42,35. 
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Bulla regia 112,52. 114,13. 
Byron (lord) 132,40. 
Byzance 120,16. 


Caecilius 16,18°. 

Callimaque 23,1. 48,49. 137,40*. 

Callistrate 106,31. 

Carthage 111,8, 113,16. 131,16. 

Cassas 111,7. 

Catadas, fleuve 121,22. 

Catania 158,13. 

Catulle 14,19*. 151,18 (mss.). 164,37". 

Celles 115,41. 121,2. 

cens des Romains 44, 33, 

centuriation 139,10. 

céramique 155,29. — ibérique 116,29. 

César 97,18. 124,50. — B. G. 14,3", 
73,30. 75,52. 77,48. — B. civ. 76,14. 
— (famille dei 76,6. 

Chalcidicus 93,50. 

chanteurs ambulants 49,4. 

Charès 37.53. 

Chariton 164,48. 

Chaucer 71,46. 

Chella (Maroc) 116,21. 

chiffres 163,17. 

Chios 148,15 suiv. 

Christ (W. von) 28,46. 

christianisme 33,49. 54,43. 

chronologie de Delphes 72,10. 

Cicéron 64,53. 77,35. 77,38. 133,16. 
138,33. — Rhet. 19,47. — Catil. 108,52. 
113,6. — Rosc. Am. 163,51. — Ep. 
fam, 136,27*, — All. 73,117. 139,6. — 
Div. 91,21. — Nat. d 15,52 suiv. — 
Tusc. 162,49. 

cinabre 129,6. 

cirques romains 11),47. 

claque au théâtre 15,21, 

Claudien 151,15. 

clausules 67,31. 

Clement d'Alexandrie 21,51. 

colonia Caesarea 143,28. 

colonisation grecque 140,5. 

Columban (Gu 136,22. 

comédie grecque 83,33. 

Como 157,15. | 

commerce 131,41. 138,48. 

Commode 116,83. 

Comparetti (Dom.) 159,9. 

consonnes grecques 135,15. 

Constantin 155,6. 

Constantinople 160,29. 

coq 103,9. 

Corcyra 103,44. 

Corinthe 159,2. 

coutumes populaires 59,46. 

Cratippos i,8. 

crépuscule 164,19. 

Cujas 119,45. 

Cumes 77,10. 

Cyprien (S5) 15,3. 57,7 suiv. 
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Dante 141,16. 

Dareste (Rodolphe), 119,50. 

déclinaison latine 124,17. 

detixiones 161,53. 

delirium 73,48. 

Délos 63,42. 117,1. 
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